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T aire. 


vie  O 
c les  art: 


exercé*-  - enfin  de  cette 

longue  r déclarée  des  fa 

• .nèfle  et  JuTqva  a.  fes  derniers  momens 

VI  ^ influcr.ee:  a’un  philofophe  sétend 

^ r eft  prompte . qu  elle  fe 

ÎViï  îriftant  . il  la  doità  fon  caractère 

/aitîtuÛtVf)'^'^^  >roir,  à Ta  conduite,  autant  qu’i 
ailleurs  ces  détails  font  encore  utiles 
pour  rétude  de  rcfpril  humain.  Peut-on  efpérer  de 
Je  e-onraaltre  , fi  on  ne  l’a  pas  obfervé  dans  ceux  en 
tgui  /Æ  ture  a déployé  toutes  richeffes  et  toute 
fa  puîfla*^ce,  fi  raênne  on  n’a  pas  recherché  en  eux 
■ ce  qui  Ic  air  eft  commun  avec  Jes  autres  hommes, 
aufli-hicr».  que  ce  qui  les  en  diflingue L’homme 
ordinaire  reçoit  d'autrui  lés  opinions,  fes  pa/fions 
foTx  caractère  ; il  tient  tout  dej  lois  , des  préjugés' 
des  ulagCs  de  fon  pays  , comme  la  plante  reçoit  tout 
du  fol  qMi  Ja  nourrit  , et  de  l’air  qui  l’environne.  En 
ottfer-va-rtf.  vulgaire,  on  apprend  à connaître 

l’empire  ^uqud  Ja  nature  nous  a fournis,  et  non  fo 
fccret  de  forces  et  les  lois  de  notre  intelligence. 
Franço  if-Marte  Arouet.  qui  a rendu  le  norndefo/ta^ 
h cé\èt>re  , naquit  à Chacenay  , le  a o de  février  1 69^  ^ 
ec  fur  ^^*ptiie  à Paris  » dans  I églilé  de  Saint-André.. 
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des- Arcs,  le  as  de  novembre  de  la  même  année. 
Son  excelTive  faiblcflc  fut  la  caufe  de  ce  l'ctard,  qui 
pendant  fa  vie  a répandu  des  nuages  fur  le  lieu  et 
fur  l’époque  de  fa  naiCTance.  On  fut  auili  obligé  de 
baptifer  FonunelU  dans  la  maifon  paternelle  , parce 
qu'on  défcfpérait  de  la  vie  d'un  enfant  fi  débile. 
11  cil  alTcz  fingulier  que  les  deux  hommes  célèbres 
de  ce  ficclc  , dont  la  carrière  a été  la  plus  longue, 
et  dont  l’efprit  s’cll  confervé  tout  entier  le  plus  long- 
temps, foient  nés  tous  deux  dans  un  état  de  faiblcflc 
et  de  langueur. 

Le  père  de  M.  de  Voltaire  exerçait  la  charge  de 
tréfotier  de  la  chambre  des  comptes  ; fa  mère  , 
Marguerite  d'Aumart,  était  d'une,  famille  noble  du 
Poitou.  On  a reproché  à leur  fils  d’avoir  pris  ce 
nom  de  Voltaire,  c'cfl-à-dire  , d'avoir  fuivi  l’ufage 
alors  généralement  établi  dans  la  bourgeoific  riche 
où  les  cadets , laiflant  à l’aîné  le  nom  de  famille  , 
portaient  celui  d’un  fief  ou  même  d'un  bien  de  cam- 
pagne. Dans  une  foule  de  libelles  on  a cherché  à 
rabaüTer  fa  nailTancc.  Les  gens  de  lettres  fes  ennemis 
femblaient  craindre  que  les  gens  du  monde  ne  facri- 
fialTent  trop  aifément  leurs  préjugés  aux  agrémens 
de  fafociété,  à leur^dmiration  pour  fes  tafens  , et 
qu’ils  ne  traitalTent  un  homme  de  lettres  avec  trop 
d’égalité.  Ces  reproches  font  un  hommage  : la  fatire 
n’attaque  point  la  naiflancc  d’un  homme  de  lettres  , 
à moins  qu'un  refte  de  confcicnce , qu’elle  ne  peut 
étouffer , ne  lui  apprenne  quelle  ne  parviendra 
point  à diminuer  fa  gloire  perfonnelle. 

La  fortune  dont  jouiffait  M.  Arouet  procura  deux 
grands  avantages  à fon  fils  ; d’abord  celui  d’une 
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éducation  r , -5 

jamais  la  ^‘^Viteur-  ’ *c  génie  n’atteint 

parcourt  ivoire  o'« 

hommes  de*.  premier 
ouvrages  or^  ^ approché"’dt*^L’ 

paseuârep^:.-er?e  défaut  d’unerréï"''"’/ 
^L’avantaS^  de  rtnître  avec  ^00^'' 
dante  n cft  P ^ M- de  fe/Wre 

n’éprouva  1 ^ «^t-e  obligé  ni  de  renoncer 

ifa  liberté  f>  afFurer  fa  fubnnancc.ni  defoumettre 

® ^o"»«^audé  par  lanéceffité 

ou  les  pallîons 


'ni<*  i»-  ï «-e. III mande 

fon  gc  , de  ménager  les  préjugés 


ic  vivre  , V*"-  fon  efprit  ne  futpointenchaîné- 

'*^nde  de  la  crainte  . qui  non-fculeracnt 
U ■'$''^vséVva.\.TC 


ce\.ve 


naais  imprime  a toutes  les 
caractère  d’incertitude  et  de  faiblelTe. 


p>rodvxc*-*  , , 

jeuneff®  . à l’abri  des  inciuietudes  de  la  pauvreté , 
Jie  /'exrp^’^point  à contracter  ou  cette  timidité  fervile 
que  faie  "'Maître  dans  une  ame  faible  le  befoin  habituel 
des  autres  hommes,  on  cette  âpreté  et  cette  inquiète 
et  loupçe)'*'meufe  irritabilité  , fuite  infaillible  pour  les 
ames  fortes  de  l’oppofition  entre  la  dépendance  à 
lacjuelle  la  néceffité  les  fbiimct  , et  la  liberté  que 
demandent  Ic^  grandes- penfées  qui  les  occupent. 
Le  jeune  Arouet  fut  mis  au  collège  des  jéfuites, 
où  étaient  élevés  les  enfans  de  la  première  noblclTc, 
excepté  Cçy^  des  Janfénifles  ; et  les janféniftes,  odieux 
à la  cour  ^ étaient  rares  parmi  des  hommes  qui  alors 
oblig*^®  . |5ar  l’ufage,  de  choHir  une  religion  fans  la 
connaîtra  ^ adoptaient  naturellement  la  plus  utile  à 
Xcurs  iritérêts  temporels.  Il  eut  pour  profelTeurs  de 
rhétorique  le  père Porée  qui , étant  à la  fois  un  hoinrne 
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d’efprit  et  un  bon  homme,  voyait  dan  s le  jeune 
Arouet  le  germe  d’un  grand-homme;  et  le  père  lejay, 
qui,  frappé  de  la  hardiefle  de  fes  idées  et  de  l’indé- 
pendance de  fes  opinions,  lui  prédifait  cju'r'/  ferait 
en  France  le  coryphée  du  dèijme  : prophéties  que  J’évè 
nement  a également  juflifiées. 

Au  fortir  du  collège,  il  retrouva  dans  la  maifon 
paternelle  l’abbé  de  ChâU  wneuf  (on  parrain  , ancien 
ami  de  fa  mère.  C’était  un  de  ces  hommes  qui  , s'étant 
engagés  dans  l’état  eccléfiafUque  par  complaifance  , 
ou  par  un  mouvement  d’ambition  étrangère  à leur 
ame  , faci  ifient  enfuite  à l’amour  d’une  vie  libre  la 
fortune  et  la  conGdération  des  dignités  facerdotales , 
ne  pouvant  fc  réfoudre  à garder  toujours  fur  leur 
vifage  le  mafque  de  l’hypocrifie. 

L’abbé  de  Châieauneuf  était  lié  avec  I^irton  , a 
laquelle  fa  probité  , fon  efprit,  fa  liberté  de  penfer  , 
avaient  fait  pardonner  depuis  long-temps  les  aven- 
tures un  peu  trop  éclatantes  de  fa  jeunefle.  La  bonne 
compagnie  lui  avait  fu  gré  d’avoir  refufé  fon  ancienne 
amie,  madame  de  Maintenon  , qui  lui  avait  offert  de 
l’appeller  à la  cour,  à condition  qu’elle  fe  ferait 
dévote.  L’abbé  de  Châteauneuf  avait  préfenté  à Ninon 
Voltaire  enfant,  mais  déjà  poète,  défblant  déjà  par 
de  petites  épigrammes  Jonjanfénifte  de  frère , et  réci- 
tant avec  complaifance  la  Moifade  de  Rouffeau. 

Ninon  avait  goûté  l’élève  de  fon  ami , et  lui  avait 
'égué,  par  tellament,  deux  mille  francs  pour  acheter 
des  livres.  Ainfi  , dès  fon  enfance , d’heureufes  cir- 
conflances  lui  apprenaient , même  avant  que  fa  raifon 
fût  formée , à regarder  l’étude , les  travaux  de  l’efprit , 
comme  une  occupation  douce  et  honorable  ; et  • 
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en  Je  raPP*”®  ^hant  de  cjuelcjvies  êtres  fupérieurs  aux 
opinions  '^Igaires  , lui  montraient  que  rcfprit  de 
l’honatnc  e*t  né  libre  , et  qu’il  a droit  de  juger  tout 
ce  qu’iJ  connaître  ; tandis  que,  par  une  lâche 

coDcie/ceno^.^j-g  pour  les  préjugés , les  éducations 
^^jjpaircs  ^ laifTent  voir  aux.  enfans  que  les  marques 
UQpteufes  d « ia  fervitude. 

^ r ’hvpOC*"*- l’intolérance  régnaient  à la  cour  de 
• VtV  ~ on  s’y  occrupait  à.  détruire  le  janfénirme, 
JjOUtf  qu’à  foulagcr  les  maux  du  peuple.  La 

beaucoup  'incrédulité  avait  fait  perdre  à la 

réputation-  à fes  vertus  et  à fon  talent  pour  la 

^-epTocliait  au  duc  de  Vendôme  de  manquer 
quelquefois  , et  on  attribuait  à fon  indé- 
de  l’hérétique  Marlboroug  et  de 
.iigène.  Cette  hypocrifie  avait  révolté 
pw  corrompre;  et,  par  averfion 
7a  fêvérité  de  Vcrfailles  . les  fociétés  de  Paris 
«brillantes  affectaient  de  porter  la  liberté  elle 
~t  tJti  plaifir  jufqu’à  la  licence. 

-abb  J^de  CAd7eeitene.é/'i«troduilitlcjeuneFo//aire 

^^ns  oes  fociétés.  et  particulièrement  dans  celle  du 

au^ae  .SW//,  du  xnarqu.s  de  /a  Pare  de  labbe 

auc  l-abbé  de  W/C«  . de  1 abbe  Coar/m. 

J cXli  . U .'y 

fil*  P"**» .l"'" 

„ f.i.c  un  J.  B„i.  p'„ 

le  marquis  de 

faire  envoyer  le  jeuric  jr^ance  en  Hollande. 

ChAt*^<^untuf,  ambalTadeor  dc  ^ ^ 
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Son  exil  ne  fut  pas  long.  Madame  du  y\^oyfr,  qui 
s'y  était  réfugiée  avec  fes  deux  filles,  pour  fc  féparcr 
de  Ion  mari , plus  que  par  zèle  pour  la  religion  pro- 
tcflantc,  vivait  alors  à la  Haie,  d’intrigues  et  de 
libelles,  et  prouvait  par  fa  conduite  que  ce  n’était 
pas  la  liberté  de  confcience  qu'elle  y était  allée 
chcrclicr. 

M.  de  Voltaire  devint  amoureux  d’une  de  fes  filles  ; 
la  mère  trouvant  que  le  feul  parti  qu’elle  pût  tirer 
de  cette  palfion  était  d’en  faire  du  bruit,  fe  plaignit 
à l'ambaffadeur , qui  défendit  à fon  jeune  protégé 
de  conferver  des  liaifons  avec  mademoifelle  du  JV t)j/er, 
cl  le  renvoya  dans  fa  famille  pour  n'avoir  pas  fuivi 
fes  ordres. 

Madame  du  ne  manqua  pas  de  faire  impri- 

mer cette  aventure  avec  les  lettres  dti  jeune  Arouet  a 
fa  fille , cfpérant  que  ce  nom , déjà  très-connu  , ferait 
mieux  vendre  le  livre;  et  elle  eut  foin  de  vanter  fa 
févérité  maternelle  et  fa  délicaieffe,  dans  le  libelle 
même  où  elle  déshonorait  fa  fille. 

On  ne  reconnaît  point  dans  ces  lettres  la  fenfibilite 
de  l'auteur  de  Zaïre  et  de  Tancrède.  Un  jeune  homme 
palTionné  fent  vivement , mais  ne  dillingue  pas  lui- 
même  les  nuances  des  féniimens  qu’il  éprouve  ; il 
ne  fait  ni  choifir  les  traits  courts  et  rapides  qui  carac- 
térifent  la  paflion , ni  trouver  des  termes  qui  peignent 
à l’im.iginalion  des  autres  le  feiuiraent  qu’il  éprouve , 
et  le  faffent  palfer  dans  leur  ame.  Exagéré  ou  com- 
mun , il  paraît  froid  lorfqu’il  cft  dévoré  de  l’amour 
le  plus  vrai  et  le  plus  ardent.  Le  talent  dépeindre 
les  paffions  fur  le  tliéâtre  cfl  même  un  des  derniers 
qui  fc  développe  dans  les  poètes.  Racine  n’en  avait 
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pas  metnc  le  germe  da.ns  les  Frères  ennemis 

et  dans  Al^X.^s^ri<ire  , et  Brutus  a précédé  Zaïre  : c’eft 
que  pour  pc  a.  les  pallions  , il  faut  non-feulement 

les  avoir  ^F*'»'ouvées  , mais  avoir  pu  les  obfcrver , 
an oiivciTiciis  et  les  cUcts  dans  un  temps 
OU,  ceflânf  <Je  d omïner  notre  ame  , elles  n’exiflent 
àa.t~m.  s nos  Iduvenirs.  ï*out  les  fentir , il  fuffit 
• yji  t;  cie U r ; il  faut  , pour  les  exprimer  avec 
U®  • J 3^-^^  <îc  juflcnc  , une  aine  long-temps  exercée 
énergie  Cl  ^ 

^ ^ perfectionnée  par  la  rénexion. 
pareil^®’,  ^*aris  , le  jeune  liomme  oublia  bientôt 
^rri'*  ^ ^ mais  il  n'out>lia  point  de  faire  tous  fes 
r t\  atO°'rr  enlever  une  jeune  perfonne  ellimable 
a nOV>*"  la.  vertu  . à une  mère  intrigante  et  cor- 
■ * o>l  le  zèle  du  profélitifme.  Plu- 

ct  SSNi-Vb  , et  même  des  jéfuites,  s’unirent  à lui. 

ficuVs  ; mais  VoUairt  eut  dans  la  fuite 

d’être  utile  à madcmoifelle  rf»  .Vo;<r , 
alors  rn•^«^iel  au  baron  de  Vtnterjtld.  , . 

r-epeïi  dant  Ton  père  le  voyant  toujours  obame  a 
ies  vers  et  à vivre  dans  le  monde  l’avait  exclu 
Ça.  mu^ifon.  Les  lettres  les  plus  foum.fes  ne  le  tou- 
Æaienc  l^oint:il  lui  demandait  incme  la  perrntfCon 
paffer-  en  Amérique  . pourvu  qu  avant  on  départ  d 
mi  perm  î r d’embraffer  fes  genoux.  11  fallut  ferefoudre, 
«ou  dt  Partir  pour  l’Amérique,  mats  a entrer  cher  . 

p»’^‘^Vireur.  *_mps.  M.  de  Caumar/m  , ami 

Jl  « y rena  du  fort  de  fon  fils  , et 

Drouet  . mener  àSaint-Ange,  où 

dctna«^  la  . alarmantes  pour  la  tendreffe 

loin  ces  fociete  . ç^j.  le  choix  d’un  état. 

patcrrrellc  , il  devait  refleclnr  un. 
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11  y trouva  le  vieux  Caumartin,  vieillard  i-cfpecfable, 

pafiionné  pour  Henri  IV  ti  pour  SulU  , alors  uop 
oubliés  de  la  nation.  U avait  été  lié  avec  les  hoinines 
les  plus  inllruits  du  règne  de  Louis  XIV  , lavait  les 
anecdotes  les  plus  fecrètes,  les  favait  telles  qu’elles 
s'étaient  palTées , et  fe  plaifait  à les  raconter.  Voltaire 
revint  de  Saint -Ange  , occupé  de  faire  un  poème 
épique  dont  Henri  IV  ferait  le  héros  , et  plein  d’ar- 
deur pour  l’étude  de  l’hiftoire  de  France.  C’eft  à ce 
voyage  que  nous  devons  la  Henriade  et  le  Siècle  de 
Louis  XIV.  •• 

Ce  prince  venait  de  mourir.  Le  peuple  , dont  il 
avait  été  li  long-temps  l’idole , ce  même  peuple  qui 
lui  avait  pardonné  fes  profufions , fes  guerres  et  fon 
defpotifme  , qui  avait  applaudi  à fes  perfécutions 
contre  les  protellans  , inlblcait  à fa  mémoire  par 
une  joie  indécente.  Une  bulle  follicitée  à Rome 
contre  un  livre  de  dévotion  , avait  fait  oublier  aux 
PariBens  cette  gloire  dont  ils  avaient  été  Oong-temps 
idolâtres.  On  prodigua  les  fatires  à la  mémoire  de 
Louis  le  grand  , comme  on  lui  avait  prodigué  les 
panégyriques  pendant  fa  vie.  Voltaire  aceufé  d avoir 
fait  une  de  ces  fatires  , fut  mis  à la  baftille  ; elle  i 

finiflait  par  ce  vers  : j 

J’ai  vu  ces  maux , et  je  n’ai  pas  vingt  ans.  | 

Il  en  avait  un  peu  plus  de  vingt-deux  ; et  la  police  j 

regarda  cette  efpèce  de  conformité  d’âge  comme  une 
preuve  fuffifante  pour  le  priver  de  fa  liberté. 

C’ell  à la  badille  que  le  jeune  poëte  ébaucha  le  j 

poëme  de  la  Ligue  , corrigea  fa  tragédie  d Oedipe  . 
commencée  long-temps  auparavant , et  fit  une  piece 
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gaie  fur  le  malheur  d’y  être.  M.  le  duc 
Snflruit  de  for»  innocence . lui  rendit  fa 
liberté  , Ç*-  lui  accorda  une  gratification. 

.eur  , lui  ‘dit  Voltaire  , je  remercie  votre 
yf vouloir  bien  continuer  à Je  charger  de 
pta  . mais  Je  la  prie  de  ne  plus  Je  charger  de 

ttonloé^'^': 

trag*~ 

n’était^*’  épîtres  o»i  l’on  trouve  la  philofophie  de 

T __  -V CCI  plus  d’efprit  et  de  correction  , et  par 

ode  CV^  tÇa'ife.  On  lui  avait  préféré  une  pièce 
l’at»b>é  dtc  "yarri.  Il  s'agiflait  de  la  déco- 


■^ie  d’Oedipe  fut  ^»uée  en  1 7 1 8.  L’auteur 
..^rr^re  connu  que  par  des  pièces  fugitives , 


par  ^ 

J avait  difputé  vainement  le  prix  de  l'aca- 

enc 

rt'diciAt 


r 


-ij 

|o 


Ac  Notr^-Dame,  car  Louis  XIV 
avenu  , après  foixante  et  dix  ans  de  règne  , 


plir  cette  promeffe  de  Louis  Xlll;  et  le 
ouvrage  en  vers  férieux  que  Voltaire  ait 
Q^jvrage  de  dévotion. 

ût  sûr  et  indépendant,  il  n’aurait 


un 

un 


s' était 

a’accoinl 

prerrsio 

' ^ut 

^ 21^*^  cc  xin 

^ olxj  mêlei  l’amour  à l’horreur  du  fujetd  Oedipe. 

«même  préfenter  fa  pièce  aux  comédiens  fans 
ir  pavé  ce  tribut  à Tufage  ; rna.s  elle  ne  fut  pas 
avoi  trouva  mauvais  que  l’auteur  osât 

’^Jlarixe.-  contre  fon  goût.  Ce  Jeurse  homme  mériterait 
cii r^it  nufrejne  . quen  purtUton  dejon  orgueil  on 
joud^  .y-  Ptéee  avec  celle  grartde  vtlasne  jeene  traduite 

«der  . « 'Pf  <«q»= 

^ -J  , . . ’ réufTit  : rnass  ce  fut  maigre  cet 

CI.  froid.  La  pic  s^pHocle  en  fit  le  fucccs. 

: et  la  feene  de  la  littérature , dit 

alors  le  premier  hoiarae  an, 
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dans  fon  approbation , que  cette  tragédie  promeUait 
un  digne  fucceiTeur  de  Corneille  et  de  Racine  ; et  cet 
hommage  rendu  par  un  rival  dont  la  i-cputation 
était  déjà  faite,  et  qui  pouvait  craindre  de  fe  voir 
furpalTé  , doit  à jamais  honorer  le  caractère  de  la 
Motte. 

Mais  Voltaire  , dénoncé  comme  un  liomme  de 
génie  et  comme  un  phiftfophe  à la  foule  des  auteurs 
médiocres  , et  aux  fanatiques  de  tous  les  partis  , réunit 
dcs-lors  les  mêmes  ennemis  dont  les  générations 
renouvelées  pendant  foixante  ans  , ont  fatigué  et 
trop  fouvent  troublé  fa  longue  et  glorieufc  carrière. 
Ces  vers  fi  célèbres  : 

Nos  prêtres  ne  font  pas  ce  qu’un  vain  peuple  penfe  ; 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  fcience. 

furent  le  premier  cri  d'une  guerre  que  la  mort  même 
de  Voltaire  n'a  pu  éteindre. 

A une  repréfentation  d’Oedipe  , il  parut  fur  le 
théâtre  portant  la  queue  du  grand-prêtre.  La  maré- 
chale de  Villars  demanda  qui  était  ce  jeune  homme 
qui  voulait  faire  tomber  la  pièce.  On  lui  dit  que 
c'était  l'auteur.  Cette  étourderie , qui  annonçait  un 
homme  fi  fupérieur  aux petitefles  de  l'amour  propre, 
lui  infpira  le  défir  de.  le  connaître.  Voltaire,  admis 
dans  fa  fociété , eut  pour  elle  une  paUioii , la  première 
et  la  plus  férieufe  qu’il  ait  éprouvée.  Elle  ne  fut 
pas  heureufe , et  l’enleva  pendant  affez  long-temps 
à l’étude  qui  était  déjà  fon  premier  befoin  ; il  n’en 
parla  jamais  depuis  qu’avec  le  fentiment  du  regret 
et  prefque  du  remords. 

Délivré  de  fon  amour  , il*conünua  la  Henriade  • 
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i3; 


et  £t  die  d'Artémire.  Une  actrice  formée  par 

lui  , <JeV^  nue  à la  lois  Ta  maîtreffe  et  fon  élève, 
joua 


le  P*"*  cipal  rôle.  Le  public  qui  avait  etc  Julie 


c,  Put  au  moins  févère  pour  Artcmire  ; 
»'C  de  tout  premier  fuccès.  Une  averfion 


pour  Oed.t^ 

/■  rête  une  fupériorité  reconnue  n'en  eft  pas 

-t^ie  , mais  elle  fait  profiter  d'un  fentiment 

^ 1 nous  rend 

naturel  q 

nous 

Cctictr»& 


rie  reveU'*^  ^ avec 

® le  duc  de  Richelieu,  et  le  fameux  baron 

'avaient  fait  éloigner.  Ainfi  cet  ambitieux 
embr  affaient  l’Europe,  et  mena- 
ae  GoT'-'*-''  IJ  \.^>YiQVx\everler  , avait  choifi  pour  ami,  et 
^ conHdcnt  , jeune  poète  : c’eft  que 

prelci««  lupérieuTS  fe  devinent  et  fe  cherchent, 

une  langue  commune  qu’eux  feuls  peuvent 


nous  rend  d’autant  moins  faciles  que 
*^s  davantage. 

ddie  ne  valut  à F^oZ/rr/Veque  lapermiffion 
r*aris  , dont  une  nouvelle  calomnie  et 
les  ennemis  du  régent,  et  entre 


pa 


1 0V  et  ^fentendre. 

rie»  ^ Voltaire  accompagna  madame  de 

en  Hollande.  H voulait  voir,  à Bruxelles 


JVtipelmo 


n './Têae^  dont  il  plaignait 

Ro^jr^^  poétique.  L amour  de  fon  art  1 em- 

_nîmait  taieiJi-  p -i  ......i,-- j. 


les  malheurs  , et  dont  il 


^il  im^*^ 
P 


. . n ^~r,ris  aue  le  caTACtèTcdeRouJfeau 

portait  f^ï- le  ju  e . j ^-Q^fulta  fur  fon  poème 

inlp.rer.  à i/renu  fane  pour 

L»^ue  , ui  premier  monument  de 

xriadarrac  Rupe  ^ fon  talent  pour  traiter 

fa  de  pcnfer,  . ^5  les  quefiions  de  méta- 

CU  VCTS  rendre  popu  Roujfeau  lui 

^Y^yfyC^vies  ou  tic  mora  • . r„/._. 


une 
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ri  pq/lerte  5r 


Digitized  by  Google 


VIE  DE  VOLTAIR.  E. 


M 

le  lui  dit  alors,  à ce  qu'on  prétend,  rte  devait  pat 
aller  à Jon  adrejfe  ; et  U Jugement  de  Plut  on  , allégorie 
fatirique,  et  cependant  aufll  promptement  oubliée 
que  l'ode.  Les  deux  poètes  fe  réparèrent  ennemis 
irréconciliables.  l{ou//ëaufe  déchaîna  contre  Voltaire, 
qui  ne  répondit  qu'apres  quinze  ans  de  patience.  On 
eft  étonné  de  voir  l'auteur  de  tant  d'épigrarames 
licencieures , où  les  miniUres  de  la  religion  font  con- 
ûnuellcment  livrés  à la  rifée  et  à l’opprobre  , donner 
férieufement , pour  caufe  de  fa  haine  contre  Voltaire , 
l'a  contenance  évaporée  pendant  la  meffie  , et  l'Epîtro 
à Uranie,  Mais  Rouffeau  avait  pris  le  mafque  de  la 
dévotion  ; elle  était  alors  un  afile  honorable  pour 
ceux  que  l’opinion  mondaine  avait  flétris  , afile  sûr 
et  commode  que  malheureufement  la  philofophie, 
qui  a fait  tant  d'autres  maux  , leur  a fermé  depuis 
fans  retour. 

En  1794,  Voltaire  donna  Mariamne.  C’était  le 
fujet  d’Artémire  fous  des  noms  nouveaux  , avec  une 
intrigue  moins  compliquée  et  moins  romanefque  ; 
mais  c’était  furtout  le  flyle  de  Racine.  La  pièce  fut 
jouée  quarante  fois.  L’auteur  combattit , dans  la 
préface , l’opinion  de  la  Motte  qui , né  avec  beaucoup 
d efprit  et  de  raifon , mais  peu  fenfible  a 1 harmonie, 
ne  trouvait  dans  les  vers  d’autre  mérite  que  celui 
de  la  difficulté  vaincue,  et  ne  voyait  dans  la  poefie 
qu’une  forme  de  convention , imaginée  pour  foulager 
la  mémoire  , et  à laquelle  l’habitude  feule  fefait 
trouver  des  charmes.  Dans  fes  lettres  imprimées  a 
la  fin  d’Oedipe  , il  avait  déjà  combattu  le  même 
poète  qui  regardait  la  règle  des  trois  unités  comme 
un  autre  préjugé. 


On  daic  ^ ^ T A , ^ 

Moue,  établi^  dan^l^^  a ’ ‘^°“>'”e  ^<* 

aux  idées  Communes  ^ ~P  P®’'adoxes  contraires 


nnontrer  de  l’humeur 


oa  ea  déJiv- 

Cepends 

contre  ccu:>^  ^ examiner  ce  que 

nous  avon^  Tans  reflexiou.  Les  efprits  qui. 

X”--  * tranquillement  fur 


^ ^ une  erreur. 

* n’efl  pas  rare  de 
qui  nous  forcent 


comme 


,,  lier  -'-ute  . „c  xonc  pas  communs;  ceux 

'l’atteindreàlavéritê 

ç^ui  fon‘ ‘ encore.  Le  vulgaire  aime  à croire.’ 

foï\V  n - et  citent  fa  fécurité  dans  fon 

, comme  une  partie  de  fon  repos, 
même  époque  que  parut  la  Henriade 
fous  Je  nom  de  la  Ligue.  Une  copie  imparfaite. 
ciilevcc  ^ l’auteur  . fut  imprimée  furtivement  ; et 
non-fe'^^^  :ment  il  y était  refié  des  lacunes,  mais  on 
avait  t^empli  quelques-unes. 

La  Fra-nce  eut  donc  enfin  un  poème  épique.  On 

peut  r^gi'^tter.  fans  doute  . que  Voltaire  qui  a mis 
cant  d'action  dans  fes  tragédies,  qui  y fait  parler  aux 
paflî ons  Van  langage  fi  naturel  et  fi  vrai,  qui  a fu 
«galernerxt  les  peindre,  et  par  l’analyfe  desfentimens 
qu’elles  font  éprouver  , et  par  les  traits  qui  leur 
«ehappetï^^  n’ait  point  déployé  dans  la  Henriade  ces 

ta.lens  qw^  homme  n’a  encore  réunis  au  même 

degrc  « '^ais  un  fajet  fi  connu  , fi  près  de  nous 
laiffait  ÇCu  de  liberté  à l’imagination  du  poète. 
pafTio»  fombre  et  cruelle  du  fanadfme,  s exerçant 


ne  font 
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l6  VIE  DE  V O L T A I R.  E. 

fur  les  pcrfonnagcs  fubaltcrncs  , ne  pou-vaît  exciter 
que  l’horreur.  4Jnc  ambition  hypocrite  ôtait  lafcule 
qui  animât  les  chefs  de  la  ligue.  Le  héros  , brave, 
humain  et  galant,  mais  n’éprouvant  que  les  malheurs 
de  la  fortune , et  les  éprouvant  feul , ne  pouvait  inté- 
relTer  que  par  fa  valeur  et  fa  clémence  : enfin  il  était 
impoiriblcquelaconvetfionun  peu  forcée  d'HennlV 
formât  jamais  un  dénouement  bien  héroitjue. 

Mais  û,  pour  l’intérêt  des  événemens  , pour  la 
variété  , pour  le  mouvement , la  Henriadc  efl  infé- 
rieure aux  poèmes  épiques  qui  étaient  alors  en 
pofTedion  de  l’admiration  générale,  par  combien  de 
beautés  neuves  cette  infériorité  n’cfl-cllç  point  com- 
penfée  ? Jamais  une  philofophie  fi  profonde  et  û 
vraie  a-t-elle  été  embellie  par  des  vers  plus  fublimes 
ou  plus  touchans  ? quel  autre  poeme  offre  des  carac- 
tères dcfîinés  avec  plus  de  force  et  de  noblelfe , fans 
rien  perdre  de  leur  vérité  hiflorique?  quel  autre  ren- 
ferme une  morale  plus  pure,  un  amour  de  1 huma- 
nité plus  éclairé  , plus  libre  des  préjugés  et  des 
paffions  vulgaires  ? Que  le  poète  fafle  agir  ou  parler 
fes  perfonnages,  qu’il  peigne  les  attentats  du  fana- 
’tifme  ou  les  charmes  et  les  dangers  de  l’amour , qu  il 
tranfportc  fes  lecteurs  fur  un  champ  de  bataille  ou 
dans  le  ciel  que  fon  imagination  a crée  , par-tout 
il  efl  philofophe  , par-tout  il  paraît  profondément 
occupé  des  vrais  intérêts  du  genre-humain.  Du  milieu 
même  des  fictions  on  voit  fortir  de  grandes  vérités 
fous  un  pinceau  toujours  brillant  et  toujours  pur. 

Parmi  tous  les  poèmes  épiques,  la  Hcnriade  feule 
a un  but  moral  ; non  qu’on  puilTe  dire  qu  elle  foii  le 
développement  d’une  feule  vérité,  idée  pédantefque  , 
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teinte  du  /Z  ^ quTrï°^^^  néceiTai,en.cm  U 

„ee  dans  clc  la  raifo*'"';  " 

fera  de  prczs^rés  parmi  les  hr^”‘ 
aura  d adita  *-*'aceurs.  ****>ies,  plus  ce  poème 

On  peut  «comparer  la  HenriaH,  ' id  ■■ 

deUXport«^^‘  ^'empreinte  du  gënie“da^"'“^‘’ 

a depeu  cHoix:  a' éealc^^  «défauts  d’un 

fujet  donC^<^i3  „e  v^ouul'" 

tv^UOtial.  *^omains  . et  P'oltai’re  eut  l 
^eVV  à«  les  Fraudais  d^t^Xe^ 

leur  crimes  ou  il  avait  entraîné  leurs 

«.neutres- 

-*^;^”riade  , Oedipe  et  ^^ariamne  avaient  r,l  ' 
^leti  au-dcITus  de  lès  contemporains  et^f 
blaicnt  1 Vii  alTurer  une  carrière  brillante  1 \f 
èvèoetrac  *it  fatal  vint  troubler  fa  vie.  Ilava'it”' 

^ar  des  paroles  piquantes  au  mépris  que  lu?°"‘^‘* 
témoigné  un  homme  de  la  cour,  qui  s'en 
en  le  feront  înfulter  par  Tes  gens  , fans  comprom"®'* 

Ta  Aarete  pcrfonnelle.  Ce  fut  à la  porte  de  fliôteTw*' 
Sulli  . o,i  il  dînait  , qu’il  reçut  cet  outrage  dont  il 

duc  de  ne  daigna  témoigner  aucun  reflèndm 

perFuad^  fans  doute  que  les  defeendans  des  F ’ 
ont  *^c>*'f^rvé  droit  de  vie  et  de  mort  fur  ceux^j*"* 

Lgg  juig  furent  muettes  ; le  parlement  h* 
Faris  , C|ui  a puni  ou  fait  punir  de  mohidres  outra  ' 
lorlqu  ils  ont  eu  pour  objet  quelqu’un  de  fes 

<fe  Ft,/ta/re.  B 
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n'éiait  nue  le  premier  homme  de  leur 

„ carda  le  filence.  veUg* 

\oUuirt  voulut  prendre  les  les  m««^‘ 

Vhonneur  outragé  . moyens  J lois  : l» 

des  nations  modernes,  et  pr  Vnrdre  de  quitte* 

t»m. . « - bo».  S.dTmi.to- 

Paris . furent  la  punition  de  fes  prem 
Le  cardinal  de  fleuri  n eut  pas  meme  la  p ? 
tique  de  donner  à l’agreffeur  P'"*  ''®-,  abandon- 
de  niécontentemetit.  Ainh  1^,  If. 

«aient  les  citoyens  . le  P°"VO.r  wb  ^ 

Sitf  e^n-  Te 

œ:  n\Triie^rprs”i:tt^^  «t 

cule  préjugé  de  la  naiffance . « que 
enue  deux  citoyens  . ce  ne  ferait  pas  a 
le  miniftére  enlèverait  fa  liberté  et  **  et 

y^Uaiu  fit  encore  a Pans  un  V 8 ^^ 

inutile;  if  vit  trop  qu'un  adverfiitre  q 

fon  gré  de  l autorue  ^ perdre, 

judiciaire,  pourrait  egalement  f s’o«upet 

il  s’enfevelii  dans  la  retraite,  et  deda  ^ 

plus  longtemps  de  fa  vengeance  - 
voulut  fe  venger  qti  en  répéter, 

poids  de  fa  gloire  . et  en  le  forçant  ^ j^o'il 

au  bruit  des  acclamations  de  l’Europ  . 
avait  voulu  avilir.  ri’était  plus  , 

L’Angleterre  fut  fon  afile.  -^tes  qu’il  avait 

mais  fon  efprit  régnaitfur  fes  compa 
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Tpetrécuier  leurs  précepteurs  . s ils 
qu’eux-ntêmes  penfeut  en  fccret.  ^ ^ 
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uniôt  céder  aux  temps  . tantôt  P ^ 

faire  naître  ; en  fe  ^ du  charme  des 

duraifonneruent.de  la  pla.fanter 

vers  ou  des  effets  du  theatre  . en  ^ 

taifon  affet  ftmple  frivolité  . affe* 

aimable  pour  ne  pas  „d  projet  de  fe 

piquante  pour  être  a la  mode,  f ^ le  bienfai- 

j_e  par  les  feules  forces  de  fon  g .rreurs 

rendre , n,„,r\iant  à les  erreurs , 

teur  de  tout  un  peuple  en  1 ^ courage.  U 

enflamma  l’ame  de  Fo/t<nrt.  echautta  fon^^^ 

jura  d’y  confacrer  fa  vie  . et  i ^ de  fon 

La  tragédie  de  Brutus  fut  le  premier 

voyage  en  Angleterre.  c’avait  point  retenti 

Depuis  Cinna  notre  theatre  n a ^^^P  ^ 

des  fiers  accens  de  la  liberté;  On  trouva 

étaient  étouffés  par  ceux  de  la  vengea 
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SS  VIE  DE  VOLTAIRE. 

fonctions  pcrfonnellcs  exigent  des  lumières  et  des 
talens. 

Après  Brutiis , Voltaire  fit  la  Mort  de  Céfar , fujet 
déjà  traité  par  Shakcjpcare  à.oni  il  imita  quelques  fcènes 
en  les  erabcllifTant.  Cette  tragédie  ne  fut  jouée  qu'au 
bout  de  quelques  années , et  dans  un  collège.  Il  n’ofait 
rifqucr  fur  le  théâtre  une  pièce  fans  amour,  fans  fem- 
mes , et  une  tragédie  en  trois  actes;  car  les  innovations 
peu  importantes  ne  font  pas  toujours  celles  qui  foù- 
lèvent  le  moins  les  ennemis  de  la  nouveauté.  Les 
petits  efprits  doivent  être  plus  frappés  des  petites 
chofes.  Cependant  un  ftyle  noble , hardi , figuré , 
mais  toujours  naturel  et  vrai  ; un  langage  digne  du 
vainqueur  et  des  libérateurs  du  monde  ; la  force  et  la 
grandeur  des  caractères , le  fens  profond  qui  règne 
dans  les  difeours  de  ces  derniers  Romains , occu- 
pent  et  attachent  les  fpcctateurs  faits  pour  fentir  ce 
mente  , les  hommes  qui  ont  dans  le  coeur  ou  dans 
lefprit  quelque  rapport  avec  ces  grands  perfonnages, 
ceux  qui  aiment  l’hiftoire , les  jeunes  gens  enfin 
encore  pleins  de  ces  objets  que  l’éducation  a mis  fous 
leurs  yeux. 

l^s  tragédies  hifloriqucs,  comme  Cinna,  la  Mort 
e ompée,  Brutus , Romefauvée,  le  Triumvirat 
jf,  . ne  peuvent  avoir  l’intérêt  du  Cid , 

phigénic,  de  Zaïre,  ou  de  Mérope.  Les  paflions 
ouces  et  tendres  du  cœur  humain  ne  pourraient  s’y 
eveloppcr  fans  diflraire  du  tableau  hiftorique  qui 
les  événemens  ne  peuvent  y être 
à'r  ff**  tnême  liberté  pour  les  faire  fervir 

* * let  théâtral.  Le  poète  y eft  bien  moins  maitre 
es  caractères.  L'intérêt,  qui  eft  celui  d’une  nation 
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l'abfence  fait  tout  oublier  , même  la  fureur  de  per- 
fécuter  ! 

Les  théâtres  font  une  inllitution  vraiment  utile  : 
c’efl  par  eux  qu’une  jeunclTe  inappliquée  et  frivole 
conferve  encore  quelque  habitude  de  fentir  et  de 
penfer , que  les  idées  morales  ne  lui  deviennent  point 
abrolument  étrangères,  que  les  plaifirs  de  rcfprit 
cxiflent  pour  elle.  Les  feiuimens  qu’excite  la  repré- 
fentation  d une  tragédie,  élèvent  l'ame,  l’épurent,  la 
tirent  de  cette  apathie, de  cette perfonnalité  , maladies 
auxquelles  l’homme  riche  et  dillipé  eft  condamné  par 
la  nature.  Les  fpectacles  forment  en  quelque  forte  un 
lien  entre  la  claflc  des  hommes  qui  penfent  et  celle 
des  hommes  qui  ne  penfent  point.  Ils  adoucilTent 
l auflerité  des  uns,  et  tempèrent  dans  les  autres  la 
dureté  qui  naît  de  l’orgueil  et  de  la  légéreté.  Mais, 
par  une  fatalité  iingulière,  dans  le  pays  où  l’art  du 
théâtre  a été  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection  , 
les  acteurs,  a qui  le  public  doit  le  plus  noble  de  fes 
plaifirs  , condamnés  par  la  religion  , font  flétris  par 
un  préjugé  ridicule. 

Voltaire  ofa  le  combattre.  Indigné  qu’une  actrice 
célèbre,  long-temps  l’objet  de  l’enthoufiafme,  enle- 


mort  prompte  et  cruelle  , rut , 
d excommuniée,  privée  de  la  fépulture  , il  s’éleva 
et  contre  la  nation  frivole  qui  foumettait  lâchement 
fa  tête  à un  joug  honteux  , et  contre  la  pulillanimilé 
place  qui  laiflaient  tranquillement  flétrir 
ce  qu’ils  avaient  admiré.  Si  les  nations  ne  fe  corri- 
gent guère,  elles  fouffrent  du  moins  leçons  avec 


pauence.  Mais  les  prêtres , à qui  les  parlemens  ne 
aillaient  plus  excommunier  que  les  forciers  et  les 
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combien  la  religion  n’eft-elle  pas  impofantc  dans  le 
vieux  quelle  nobleflc  le  fanatique  ./Ver î/îu» 

met  dans  fes  reproches  ! avec  quel  art  le  poëte  a fu 
préfenter  ces  chrétiens  qui  viennent  troubler  une 
union  fi  touchante  ! Une  femme  fenfible  et  pieufe 
pleure  fur  %nÏTt  qui  a facrihé  à fon  Dieu,  fon  amour 
et  fa  vie  , tandis  qu’un  homme  étranger  au  chriflia- 
nifrac  pleure  Xnire  dont  le  coeur  égaré  , pue 
tendrcfic  pour  fon  père,  s'immole  au  préjugé  fuper- 
flitieux  qui  lui  défend  d'aimer  un  homme  d une 
fccte  étrangère  : et  c'ell-là  le  chef-d'œuvre  de  1 art. 
Pour  quiconque  ne  croit  point  aux  livres  juifs  . 
Athalie  n’eft  que  l’école  du  fanatifine  , de  laflaffinat 
et  du  menfonge.  Zaïre  eft  dans  toutes  les  opinions , 
comme  pour  tous  les  pays,  la  tragédie  des  cœurs 
tendres  et  des  âmes  pures. 

Elle  fut  fuivie  d'Adélaïde  du  Guefelin,  également 
fondée  fur  l'amour,  et  où,  comme  dans  Zaïre,  des 
héros  français,  des  événemens  de  notre  hiftoire, 
rappelés  en  beaux  vers , ajoutaient  encore  à 1 intérêt: 
mais  c était  le  patriotirme  d’un  citoyen  qui  fe  plaît  à 
rappeler  des  noms  refpectés  et  de  grandes  époques, 
et  non  ce  patriotifme  ([antichambre  , q**‘  depuis  a tant 
réuffi  fur  la  fcène  françaife. 

Adélaïde  n’eut  point  de  fuccès.  Un  plaifant  du 
parterre  avait  empêché  de  finir  Mariamne,  en  criant: 
La  re/ne  boit  ; jin  autre  fit  tomber  Adélaïde , en 
répondant  : Couffi , coujft , à ce  mot  fi  noble  , û 
touchant  de  Vendôme  : Es-tu  content.  Coud  ? 

Cette  meme  pièce  reparut  foub  le  nom  du  Duc  de 
Fo»x , corrigée  moins  d'après  le  fentiment  de  l’auteur 
•lue  far  lesjugcmens  des  critiques  i dl®  réulfit  mieux. 
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les  opinions  établies  fur  le  mérite  d’un  orateur  ou 
d'un  poete  ; cette  fureur  avec  laquelle  le  public  pour- 
fuit  ceux  qui  ofent,  fur  les  objets  même  les  plu* 
indiffércns  , ne  penfer  que  d'après  eux-mêmes  ; on 
ferait  tenté  de  croire  que  l'homme  eft  intolérant  par 
fa  nature.  L’efprit,  le  génie,  la  laifon,  ne  garantiffent 
pas  toujours  de  ce  malheur.  11  eft  bien  peu  d’hommes 
qui  n’aient  pas  en  fecret  quelques  idoles  dont  ils  ne 
voient  point  de  fang  froid  qu’on  ofe  aflaibür  ou 
détruire  le  culte. 

Dans  le  grand  nombre , ce  fentiment  a pour  origine 
l’orgueil  et  l’envie.  On  regarde  , comme  affectant 
fur  nous  une  fupériorité  qui  nous  bleffe , 1 écnvain 
qui  , en  critiquant  ceux  que  nous  admirons , * 1 ait 
de  fe  croire  fupérieur  à eux , etdès-lors  à nous-ttsemes. 
On  craint  qu’en  abattant  la  ftatue  de  l’homme  qui 
n’eft  plus  , il  ne  prétende  élever  à fa  place  celle  d un 
homme  vivant  dont  la  gloire  eft  toujours  un  fpec- 
tacle  affligeant  pour  la  médiocrité.  Mais  fi  des  efpriti 
fupérieurs  s’abandonnent  à cette  efpèce  d’intolérance, 
faibleffe  excufable  et  palTagcrc  , née  de  la  pareffe 
et  de  1 habitude  , cède  bientôt  à la  vérité , et  ne  pro- 
duit ni  l’injuftice  ni  la  perfécution. 

Dans  fa  retraite  , Voltaire  avait  conçu  l'heureux 
projet  de  faire  connaître  à fa  nation  la  philofophie, 
la  littérature,  les  opinions, les  fectesde  l'Angleterre; 
et  il  fit  fes  Lettres  fur  les  Anglais  (*)•  Newton,  dont 
on  ne  connaiffait  en  France  ni  les  opinions  philo- 
fophiques  , ni  le  fyftême  du  monde , ni  prefque 

(*)  L»  maticre  de  ces  lettres  eft  repa*»***^*  ' fous  cTiuues  titfrt  * 

dàoi  U%  OcuTrei , et  principalemnn  d*n»  U Dictionnaire  phUofo- 

phiqne. 
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objets  , n’étant  jamais  corrompues  par  un  vernis  de 
dévotion  monacale. 

Cet  ouvrage  fut  parmi  nous  l’époque  d’une  révo« 
lution  ; il  commença  à y faire  naître  le  goût  de  la 
philofophie  et  de  la  littérature  anglaife  ; à nous*inté- 
refler  aux  mœurs  , à la  politique  , aux  connailTances 
commerciales  de  ce  peuple  ; à répandre  fa  langue 
parmi  nous.  Depuis , un  engouement  puéril  a pris 
la  place  de  l’ancienne  indifférence  ; et,  par  une  fingu- 
larité  remarquable  , Voltaire  a eu  encore  la  gloire 
de  le  combattre  et  d’en  diminuer  l’influence. 

Il  nous  avait  appris  à fentir  le  mérite  de 
Shakejptare  , et  à regarder  fon  théâtre  comme  une 
mine  d’où  nos  poètes  pourraient  tirer  des  tréfors  î 
et  lorfqu’un  ridicule  enthouliafme  a préfenté  comme 
un  modèle  à la  nation  de  Racine  et  de  Voltaire,  ce 
poète  cloquent,  mais  fauvage  et  bizarre  , et  a voulu 
nous  donner  pour  des  tableaux  énergiques  et  vrais 
de  la  nature  , fes  toiles  chargées  de  compofitions 
abfurdes  , et  de  caricatures  dégoûtantes  et  groffières, 

I oltaire  a défendu  la  caufe  du  goût  et  de  la  raifon. 

II  nous  avait  reproché  la  trop  grande  timidité  de 
notre  théâtre  ; il  fut  obligé  de  nous  reprocher  d’y 
vouloir  porter  la  licence  barbare  du  théâtre  anglais. 

La  publication  de  ces  Lettres  excita  une  perlécu- 
tion  dont  , en  les  lifant  aujourd’hui  , on  aurait 
peine  a concevoir  l’acharnement  ; mais  il  y com- 
battait les  idées  innées  ; et  les  docteurs  croyaient 
alors  que , s’ils  n’avaient  point  d’idées  innées  , il  n y 
aurait  pas  de  caractères  aflez  fenfibles  pour  diflin- 
gner  leur  ame  de  celle  des  bêtes.  D’ailleurs  il  y fou- 
lenait  avec  Locke  , qu’il  n’était  pas  rigoureufement 
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l’invention  de  rimprimerie  ; mais  il  cft  des  gens 
auxquels  il  faut  plus  de  trois  fiècles  pour  com- 
mencer à s’apercevoir  d'une  abfurdité. 

Toute  cette  perfécution  s’exerçait  dans  le  temps 
même  où  les  miracles  du  diacre  Piris  et  ceux  du 
père  Girard  couvraient  les  deux  partis  de  ridicule 
et  d’opprobre.  11  était  jude  qu’ils  fe  réuniffent  contre 
un  homme  qui  ofait  prêcher  la  raifon.  On  alla  juf- 
qu’à  ordonner  des  informations  contre  l’auteur  des 
Lritrci  philojophiquti.  Le  garde  des  fceaux  fit  exiler 
Voltaire  qui , alors  abfent , fut  averti  à temps  , évita 
les  gens  envoyés  pour  le  conduire  au  lieu  de  fon 
exil  , et  aima  mieux  combattre  de  loin  et  d’un  lieu 
sûr.  Ses  amis  prouvèrent  qu’il  n’avait  pas  manque 
à fa  proraelfe  de  ne  point  publier  fes  Lettres  en 
France,  et  qu’elles  n’avaient  paru  que  par  l’infidé- 
lité d’un  relieur.  Heureufement  le  garde  des  fceaux 
était  plus  rélé  pour  fon  autorité  que  pour  la  reli- 
gion , et  beaucoup  plus  minifire  que  dévot.  L.  orage 
s apaifa  , et  Voltaire  eut  la  pcrraiffion  de  reparaître 
à Paris.  • 

Le  calme  ne  dura  qu’un  inflant.  L’Epitrc  a Uranie, 
jufqu  alors  renfermée  dans  le  fecret , fut  imprimée  ; 
et  pour  échapper  à une  perfécution  nouvelle , 
Voltaire  fut  obligé  de  la  défavouer  et  de  l’attribuer 
a 1 abbé  de  Chaulieu  , mort  depuis  plufieurs  années. 
Cette  imputation  lui  fefait  honneur  comme  poëte  , 
fans  nuire  à fa  réputation  de  chrétien.  (*) 

La  nécelTité  de  mentir  pour  défavouer  un  ouvrage, 
eft  une  extrémité  qui  répugne  également  à la  con- 
fciencc  et  à la  noblefle  du  caractère  ; mais  le  crime 

(*)  Voyei  les  Ocnviei  de  CMin.  n 
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laiffe  plus  de  place  à l’indignation.  L’oppreffeur  et 
l’opprimé  font  également  dans  la  tombe , mais  le 
nom  de  ropprimé  . porté  par  la  gloire  aux  fiècles  a 
venir  , préferve  fcul  de  l’oubli , et  dévoue  à une 
honte  étemelle  celui  de  fes  lâches  perrécuteurs. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  orages  que  le  lieute- 
nant de  police  Hérault  dit  un  jour  à Voltaire: 
Quoique  voui  kriviei , voui  ne  viendrez  pas  a bout  de 
détruire  la  religion  chrétienne.  — C'ejl  ce  que  nous 

verrons  répondit-il.  ( * ) 

Dans  un  moment  ou  l’on  parlait  beaucoup  uu 
homme  arrêté  fur  une  lettre  de  cachet  fufpectc  ^ e 
faulTcté  , il  demanda  au  même  magiflrat  ce  qu  on 
fefait  à ceux  qui  fabriquaient  de  faufles  lemes  e 
cachet.  — On  Us  pend.  - Cejl  toujours  bien  fait . en 
attendant  qu'on  traite  de  même  ceux  qui  enJigTtent 
vraies. 

Fatigué  de  tant  de  perfécutions  , Voltaire  cr“ 
alors  devoir  changer  fa  manière  de  vivre.  Sa  ortun 
lui  en  laiOait  la  liberté.  Les  philofophes  anciens 
vantaient  la  pauvreté  comme  la  fauvegarde  de  in 
dépendance  ; Voltaire  voulut  devenir  riche  pour  etre 
indépendant  ; et  il  eut  également  raifon.  On  ne  con 
naiOait  point  chez  les  anciens  ces  richelfes  fecretes 
qu’on  peut  s’affurer  à la  fois  dans  diftérens  pays  * ^ 
mettre  à l’abri  de  tous  les  orages.  L abus  des  con 
cations  y rendait  les  richefles  aulh  dangereu  es  par 
elles-mêmes  que  la  gloire  orx  la  faveur 
L’immenfité  de  l’empire  romaîu  . petite  e 
républiques  grecques,  empêchaient  également 
fouftrairc  à fes  ennemis  fes  richeffes  et  fa  pet  onn 

(*)  Voyei  la  correfpondance 
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partie.  C’cfl  furtout  à cet  ufage  qu’il  deftinait  le 
faible  profit  qu’il  tirait  de  fes  ouvrages  ou  de  fes 
pièces  de  tliëâtre  , lorfqu’il  ne  les  abandonnait  pas 
aux  comédiens.  Jamais  auteur  ne  fut  cependant  plus 
cruellement  aceufé  d’avoir  eu  des  torts  avec  fes 
libraires  ; mais  ils  avaient  à leurs  ordres  toute  la 
canaille  littéraire  , avide  de  calomnier  la  conduite 
de  l’homme  dont  ils  favaient  trop  qu’ils  ne  pou- 
vaient étouffer  les  ouvrages.  L’orgueilleufe  médio- 
crité , quelques  hommes  de  mérite  blelfés  d une 
fupériorité  trop  incontcflable  , les  gens  du  monde 
toujours  empreffés  d’avilir  des  talcns  et  des  lumicres, 
objets  fecrets  de  leur  envie  , les  dévots  intérelTés  a 
décrier  Voltaire  pour  avoir  moins  à le  craindre:  tous 
s'emprclfaient  d’accueillir  les  calomnies  des  libraires 
et  des  Xoiles.  Mais  les  preuves  de  la  faulTcté  de  ces 
imputations  fubfifient  encore  avec  celles  des  bienfaits 
dont  Voltaire  a comblé  quelques-uns  de  fes  calom- 
niateurs ; et  nous  n’avons  pu  les  voir  fans  gémir , 
et  fur  le  malheur  du  génie  condamné  a la  calomnie, 
trille  compenfation  de  la  gloire  , et  fur  cette  hon- 
teufe  facilité  à croire  tout  ce  qui  peut  difpenfer 
d'admirer. 

Voltaire  n’ayant  donc  befoin  , pour  fa  fortune , 
ni  de  cultiver  des  protecteurs  , ni  de  follicitcr  des 
places  , ni  de  négocier  avec  des  libraires  , renonça 
au  féjour  de  la  capitale.  Jufqu’au  mimillcre  du  car- 
dinal de  Flturi , et  jufqu’à  fon  voyage  en  Angleterre, 
il  avait  vécu  dans  le  plus  grand  monde.  Les  princes, 
les  grands , ceux  qui  étaient  à la  tête  des  alfaires , 
les  gens  à la  mode,  les  femmes  les  plus  brillantes, 
étaient  recherchés  par  lui  et  le  recherchaient.  Par-tout 
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Cidtville  qui  étaient  les  confidens  de  fes  ouvrages  et 
de  fes  projets. 

Mais  vers  le  temps  de  ces  perfécutions,  une  autre 
amitié  vint  lui  offrir  des  confolations  plus  douces  , 
et  augmenter  fon  amour  pour  la  retraite.  C’était  celle 
de  la  marquife  du  Châtelet,  paflionnée  comme  lui 
pour  l’étude  et  pour  la  gloire;  philofoplie,  mais  de 
cette  philofophie  qui  prend  fa  fource  dans  une  amc 
forte  et  libre  ; ayant  approfondi  la  metaphyfique  et 
la  géométrie,  affez  pour  analyfer  Leibnitz  et  pour 
traduire  J^  ewton;  cultivant  les  arts,  mais  fachant  les 
juger  et  leur  préférer  la  connailTance  de  la  nature  et 
des  hommes  ; n'aimant  de  l'hiftoire  que  les  grands 
Tcfultats  qui  portent  la  lumière  fur  les  fecrets  de  la 
nature  humaine  ; fupérieure  à tous  les  préjugés  par 
la  force  de  fon  caractère  comme  par  celle  de  fa 
raifon  , et  n ayant  pas  la  faiblelTe  de  cacher  combien 
elle  les  dédaignait  ; fc  livrant  aux  frivolités  de  fon 
fexc , de  fon  état  et  de  fon  âge , mais  les  méprifant 
et  les  abandonnant  fans  regret  pour  la  retraite,  le 
travail  et  1 amitié  ; excitant  enfin  , par  fa  fupériorité, 
la  jaloufie  des  femmes , et  même  de  la  plupart  des 
hommes  avec  lefquels  fon  rang  l'obligeait  de  vivre, 
et  leur  pardonnant  fans  effort.  Telle  était  Vamic 
que  choifit  Voltaire  pour  palTcr  avec  lui  des  jours 
remplis  par  le  travail,  et  embellis  par  leur  amitié 
commune. 

Fatigué  de  querelles  littéraires,  révolté  de  voir  la 
ligue  que  la  médiocrité  avait  formée  contre  lui , 
foutenue  en  fecret  par  des  hommes  que  leur  mérite 
eût  dû  préferver  de  cette  indigne  aflbciation  ; trouvant, 
depuis  qu  il  avait  ofé  dire  des  vérités  , autant  de 
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idées,  ni  de  fc  former  des  principes  fixes  et  précis. 
Sa  fuperflition  , fa  timidité  , fon  refpect  pour  les 
ufages  anciens,  fon  indécifion,  rétréciflaient  fes  vues 
pour  la  réforme  des  lois , et  arrêtaient  fon  activité. 
11  mourut  après  un  long  miniflere , ne  laifTant  a la 
France  que  le  regret  de  voir  fes  grandes  vertus 
demeurées  inutiles , et  fes  rares  qualités  perdues 
pour  la  nation. 

Sa  féverite  pour  les  Elcmcns  de  la  philofophie  de 
Naxiton  n’cft  pas  la  feule  pctitefTc  qui  ait  marqué 
fon  adminiflration  de  la  librairie  : il  ne  voulait  point 
donner  de  privilèges  pour  les  romans  ; et  il  ne 
eonfentit  à laiflcr  imprimer  Cléveland  qu'à  condition 
que  le  héros  changerait  de  religion. 

\ oltaire  fe  livrait  en  même  temps  à l'étude  de  la 
phyfique , interrogeait  les  favans  dans  tous  les  genres , 
répétait  leurs  expériences , ou  en  imaginait  de  nou- 
velles. 

Il  concourut  pour  le  prix  de  l’académie  des 
fcicnces  fur  la  nature  et  la  propagation  du  feu , prit 
pour  devife  ce  difUque  qui,  par  fa  précifion  et  fon 
énergie,  n cft  pas  indigne  de  l’auteur  de  la  Hcnriade: 

Ignis  xtbiqui  latet  naturam  ampUetitur  otnnetn , 

Cuncla  parti , renovat , dividit , unit, 

Le  prix  fut  donné  à l'illuflrc  Euler,  par  qui,  dans 
la  carrière  des  fcicnces,  il  n’était  humiliant  pour 
perfonne  detre  vaincu.  Madame  du  Châtelet  avait 
concouru  en  meme  temps  que  fon  ami  ; et  ces  deux 
pièces  obtinrent  une  mention  très-honorable. 

La  difpute  fur  la  mefurc  des  forces  occupait  alors 
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Sur  quelque  genre  que  l’on  s’exerce,  celui  qui  a 
dans  un  autre  des  lumières  étendues  ou  profondes, 
aura  toujours  un  avantage  immenfe.  Le  genie 
poétique  de  VdUaire  aurait  été  le  meme  ; mais  il 
n’aurait  pas  été  un  fi  grand  poète  , s’il  n eût  point 
cultivé  la  phyfique,  la  philofophie  , l’hiftoire.  Ce 
n’cft  pas  feulement  en  augmentant  le  nombre  des 
idées  que  ces  études  étrangères  font  utiles,  elles  per- 
fectionnent l’efprit  même  , parce  qu'elles  en  exercent 
d’une  manière  plus  égale  les  diverfes  facultés. 

Après  avoir  donné  quelques  années  à la  phyfique , 
Voltaire  confulta  fur  fes  progrès  Clairaut  qui  eut  la 
franchife  de  lui  répondre  qu’avec  un  travail  opiniâtre 
il  ne  parviendrait  qu’à  devenir  un  favant  médiocre , 
et  qu’il  perdrait  inutilement  pour  fa  gloire  un  temps 
dont  il  devait  compte  à la  poëfie  et  à la  philofophie. 
Voltaire  l’entendit  et  céda  au  goût  naturel  qui  fans 
celfe  le  ramenait  vers  les  lettres , et  au  voeu  de  fes 
amis  qui  ne  pouvaient  le  fuivre  dans  fa  nouvelle 
carrière.  Aulll  cette  retraite  de  Cirey  ne  fut-elle  point 
toute  entière  abforbée  par  les  fciences. 

C’cR  là  qu’il  fit  Alzirc , Zulime  , Mahomet , qu’il 
acheva  fes  Difeours  fur  l’homme  , qu’il  écrivit  l’Hif- 
toire  de  Charles  XII , prépara  le  Siècle  de  Louis  XIV , 
et  raifembla  des  matériaux  pour  fon  V.ffai  fur  les 
mœurs  et  l’efprit  des  nations,  depuis . CAnr/magne 
jufqu’à  nos  jours. 

Alzire  et  Mahomet  font  des  monumems  immortels 
de  la  hauteur  à laquelle  la  réunion  du  génie  de  la 
pocfie  à l’efprit  philofophique  peut  élever  l’an  de  la 
tragédie.  Cet  art  ne  fe  borne  point  dans  ces  pièces 
à effrayer  par  le  tableau  des  pallions,  à les  réveiller 
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couronnés  par  le  fuccès  , qu'il  triomphe  et  qu  U 
paraiflfe  affez  puni  par  fes  remords  : voilà  ce  que  le 
talent  dramatique  n’eût  pu  faire  s'il  n'avait  été  joint 
à un  efprit  fupéricur. 

Mahomet  fut  d’abord  joué  à Lille,  en  I74ï-  O** 
remit  à Voltaire,  pendant  la  première  repréfentation , 
un  billet  du  roi  de  PrulTc  qui  lui  mandait  la  victoire 
de  Molwitz  ; il  interrompit  la  pièce  pour  le  lire  aux 
fpectatcurs.  Vous  verrez  , dit-il  à fes  amis  réunis 
autour  de  lui , que  cette  pièce  de  Molwitz  fera  rèujfir 
la  mienne.  On  ofa  la  rifquer  à Paris;  mais  les  cris 
*des  fanatiques  obtinrent  de  la  faibleflc  du  cardinal  de 
Fleuri  d en  faire  défendre  la  repréfentation.  Voltaire 
prit  le  parti  d'envoyer  fa  pièce  à Benoit  XIV , avec 
deux  vers  latins  pourfon  portrait.  X<rmier//»t  , pontife 
tolérant , prince  facile , mais  homme  de  beaucoup 
d’efprit , lui  répondit  avec  bonté  , et  lui  envoya  des 
médailles.  Cribtllon  fut  plus  fcrupuleux  que  le  pape. 
Il  ne  voulut  jamais  confentir  à laiOer  jouer  une 
pièce  qui,  en  prouvant  qu’on  pouvait  porter  la  terreur 
tragique  à fon  comble  , fans  facrificr  l'intérêt  et  fans 
révolter  par  des  horreurs  dégoûtantes,  était  la  fatire 
du  genre  dont  il  avait  l’orgueil  de  fe  croire  le  créateur 
et  le  modèle. 

Ce  ne  fut  qu’en  j-j5i  que  M.  d' Alem&ert , nommé 
par  M.  le  comte  d'Argenfon  pour  examiner  Mahomet, 
eut  le  courage  de  l’approuver , et  de  s’expofer  en 
même  temps  a la  haine  des  gens  de  lettres  ligués 
contre  Voltaire , et  a celle  des  dévots  ; courage  d'autant 
plus  rcfpectablc  que  l’approbateur  d’un  ouvrage  n’en 
partageant  pas  la  gloire , il  ne  pouvait  avoir  aucun 
autre  dédommagement  du  danger  auquel  il  s’expofait 
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aufll  rare  que  celui  de  donner  un  air  de  profondeur 
à des  idées  fauffes  et  triviales  eft  commun  et  dan- 
gereux. 

En  quittant  la  lecture  de  Pope  , on  admire  fon 
talent  et  l’adreffe  avec  laquelle  il  défend  fon  fyflênie  ; 
mais  l’ame  eft  tranquille , et  l’efprit  retrouve  bientôt 
toutes  fes  objections  plutôt  éludées  que  détruites. 
On  ne  peut  quitter  Voltaire  fans  être  encouragé  ou 
' confolé , fans  emporter  avec  le  fentiment  douloureux 
des  maux  auxquels  la  nature  a condamné  les  hommes , 
celui  des  relTources  qu'cUe  leur  a préparées. 

La  vie  de  Charles  XII  eft  le  premier  morceau 
d hiftoire  que  Voltaire  ait  publié.  Le  ftyle  aulïi  rapide 
que  les  exploits  du  héros  entraîne  dans  une  fuite  non 
interrompue  d expéditions  brillantes  , d'anecdotes 
fingulicres,  d événemens  romanefques  qui  ne  lailfent 
repofer  ni  la  curiolité  ni  l’intérêt.  Rarement  quelques 
réflexions  viennent  interrompre  le  récit;  l’auteur  s’eft 
oublié  lui-même  pour  faire  agir  fes  perfonnages.  Il 
femble  qu  il  ne  fafle  que  raconter  ce  qu’il  vient 
d apprendre  fur  fon  héros.  Il  n’cft  queftion  que  de 
combats,  de  projets  militaires;  et  cependant  on  y 
aperçoit  par-tout  l’efprit  d'un  philofophc,  et  l’ame 
d un  défenfeur  de  l'humanité. 

Voltaire  n avait  écrit  que  fur  des  mémoires  origi- 
naux, fournis  par  les  témoins  meme  des  événemens; 
et  fon  exactitude  a eu  pour  garant  le  témoignage 
ï’cfpcctable  de  Stanijlas^  l’ami,  le  cotapagnon , la 
victime  de  Charles  XII. 

Cependant  on  aceufa  cette  hiftoire  de  n’etre 
qu’un  roman , parce  quelle  en  avait  tout  l’intérêt. 
Si  peut-être  jamais  aucun  homme  n’excita  autant 
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Desfontaines  y fit  un  libelle  contre  fon  bienfaiteur. 
On  l’obligea  de  le  jeter  au  feu,  mais  jamais  il  ne 
lui  pardonna  de  lui  avoir  fauve  la  vie.  11  (aififiait 
avidement  dans  les  journaux  toutes  les  occafions  de 
le  blelTer  ; c’était  lui  qui  avait  fait  dénoncer  , par  un 
prêtre  de  féminaire,  le  Mondain  , badinage  ingénieux 
où  Voltaire  a voulu  montrer  comment  le  luxe , en 
adouciffant  les  moeurs , en  animant  l’induftrie,  pré- 
vient une  partie  des  maux  qui  naiflent  de  l’inégalité 
des  fortunes  et  de  la  dureté  des  riches. 

Cette  dénonciation  l’expofa  au  danger  d’une  nou- 
velle expatriation , parce  qu’au  reproche  de  prêcher 
la  volupté  , fi  grave  aux  yeux  des  gens  qui  ont 
befoin  de  couvrir  des  vices  plus  réels  du  manteau 
de  1 auftéritc , on  joignit  le  reproche  plus  dangereux 
de  s être  moqué  des  plaifirs  de  nos  premiers  pères. 

Enfin  le  journalille  publia  la  Voltairomanie.  Ce  fut 
alors  que  Voltaire , qui  depuis  long-temps  fouffrait 
en  filence  les  calomnies  de  Desfontaines  et  de  Rouffeau, 
s abandonna  aux  mouvemens  d'une  colère  dont  ces 
vij^  ennemis  n étaient  pas  dignes. 

Non  content  de  fe  venger  en  livrant  fes  adverfaires 
au  mépris  public  , en  les  marquant  de  ces  traits  que 
le  temps  n’elface  point , il  pourfuivit  Drsfoniaines 
qui  en  fut  quitte  pour  défavouer  le  libelle , et  fc 
mit  à en  faire  d'autres  pour  fe  confoler.  C'eft  donc  à 
quarante-quatre  ans,  apres  vingt  années  de  patience, 
que  Voltaire  fortit  pour  la  première  fois  de  cette 
modération  dont  il  ferait  à dcfirer  que  les  gens  de 
lettres  ne  s ecartaflent  jamais.  S'ils  ont  reçu  de  la 
nature  le  talent  fi  redoutable  de  dévouer  leurs  ennemis 
au  ridicule  et  à la  honte , qu'ils  dédaignent  d'employer 
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et  de  fes  voifms , comme  Machiavel  l’avait  fuppofé , 
foit  par  efprit  de  fyftcme , foit  pour  dégoûter  fes 
compatriotes  du  gouvernement  d'un  feul , vers  lequel 
Va  laflitude  d’un  gouvernement  populaire,  toujours 
orageux  et  fouvent  cruel , fcmblait  les  porter. 

Dans  le  fiècle  précédent  Ticho-Brahê , Dejeartes , 
Leibnitz , avaient  joui  de  la  fofpété  des  fouverains , et 
avaient  été  comblés  des  marques  de  leur  eftime;raais 
la  confiance,  la  liberté  ne  régnaient  pas  dans  ce 
commerce  trop  inégal.  Frédéric  en  donna  le  premier 
exemple  que  malheureufement  pour  fa  gloire  il  n’a 
pas  foutenu.  Le  prince  envoya  fon  ami , le  baron  de 
Keyjerling , vifiter  Us  divinités  de  Cirey  , et  porter  à 
Voltaire  fon  portrait  et  fes  manuferits.  Le  philofophe 
était  louché , peut-être  même  flatté  de  cet  hommage  ; 
mais  il  l’était  encore  plus  de  voir  un  prince  defliné 
pour  le  trône , cultiver  les  lettres , fe  montrer  l’ami 
de  la  philofophie , et  l'ennemi  de  la  fuperllition.  11 
efpérait  que  l’auteur  de  ïAnti-Machiavel  ferait  un 
roi  pacifique  ; et  il  s'occupait  avec  délices  de  faire 
imprimer  fecrétement  le  livre  qu’il  croyait  devoir 
lier  le  prince  à la  vertu  , par  la  crainte  de  démentir 
fes  propres  principes  , et  de  trouver  fa  condamnation 
dans  fon  propre  ouvrage. 

Frédéric , en  montant  lut  le  trône,  ne  changea  point 
pour  VoUaire.  Les  foins  du  gouverne  ment  n'affai- 
blirent ni  fon  goût  pour  les  vers,  ni  fon.  avidité  pour 
les  ouvrages  conlervés  alors  dans  le  porte-feuille  de 
Voltaire,  et  dont  avec  madame  du  Châtelet  il  était 
pretque  le  feul  confident  ; mais  une  de  fes  premières 
démarches  , fut  de  faire  fufpendre  la  publication  de 
Y Anti-Machiavel.  Voltaire  obéit  ; et  fes  foins  qu'il 
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du  roi  de  Prufle  et  de  Voltaire.  Le  roi  lui  envoyait 
des  vers  du  milieu  de  fon  camp , en  fe  préparant  a 
une  bataille,  ou  pendant  le  tumulte  dune  victoire; 
et  Voltaire , en  louant  fes  exploits , en  careffant  fa 
gloire  mïliuire , lui  prêchait  toujours  l’humanité  et 
la  paix. 

Le  cardinal  de  Fleuri  mourut.  Voltaire  avait  été 
affeilié  avec  lui , parce  qu’il  était  curieux  de  connaître 
les  anecdotes  du  règne  de  Louis  XIV,  et  que  Fleuri 
aimait  à les  conter , s’arrêtant  furtout  à celles  qui 
pouvaient  le  regarder , et  ne  doutant  pas  que  Voltaire 
nes'emprefsât  d’en  remplir  fon  hifloire;  mais  la  haine 
naturelle  de  Fleuri , et  de  tous  les  hommes  faibles, 
pour  qui  s’élève  au-delTus  des  forces  communes , 
l’emporta  fur  fon  goût  et  fur  fa  vanité. 

Fleuri  avait  voulu  empêcher  les  Français  de  parler, 
et  même  de  penfer , pour  les  gouverner  plus  aifément. 
Il  avait , toute  fa  vie , entretenu  dans  l’Etat  une  guerre 
d’opinions , par  fes  foins  mêmes  pour  empêcher  ces 
opinions  de  faire  du  bruit,  et  de  troubler  la  tran- 
quillité publique.  La  hardieSc  de  Voltaire  l’effrayait. 
Il  craignait  également  de  compromettre  fon  repos 
en  le  défendant , ou  fa  petite  renommée  en  l’aban- 
donnant avec  trop  de  lâcheté  ; et  Voltaire  trouva  dans 
lui  moins  un  protecteur  qu’un  perféc  uteur  caché , 
mais  contenu  par  fon  rcfpect  pour  l’opinion  et 
l’intérêt  de  fa  propre  gloire. 

Voltaire  fut  défigné  pour  lui  fuccéder  dans  l’aca- 
démie françaife.  11  venait  d’y  acquérir  de  nouveaux 
droits  qui  auraient  impofé  filence  à l’envie , fi  elle 
pouvait  avoir  quelque  pudeur;  il  venait  d’enrichir 
la  feene  d’un  nouveau  chef-d’œuvre,  de  Mérope, 
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paffionné  de  la  nature  , le  pg^  *~Ç  j.  ’ Pat  j 

I ^ f_»»_  Ç>*-^  ^ 


ja  9 sa-  Patf  J' ' y ^^«3 

cnthouriafmc  fans  exemple.  U ^ 

^■«  i’r*^r‘facî^.  3 ..  Pa  ►.  ae».* 


OUf. 


«.tituuuiiaimc  liAiid 

dans  un  coin  du  fpectacle,  à Vp  ‘ "* 

ipcctateurs  : il  parut  dans  la  log^  . ^ ^'ii 

l^d/arj;  on  cria  à Ja  jeune  ducljç^^  ^a 
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et 
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■ t'**"  — ^ ee  çj 

Villan;  on  cria  à la  Jeune  ducljçQ.' 
hra/Ter  l’auteur  de  Mérope;  die  ^ P///  ' 

alimpéricule  \rolonté  du  publjç  •* 

«t  de  plaifir.  ’ d’a  j f 

C’e/i  la  première  /b/s  que  le  f.  -^^r 


porter, 

fauteur  d’une  pièce.  Mats  ce  q^;  ^ *®'fdc 

™age  rendu  au  génie,  dégénéra  ;7"Sun^ 

ne/l  plus  qu'une  cérémonie  ridlc„i  fn  , ^ 


w C> ^ ' O — WH- 

nc/t  plus  qu’une  cérémonie  ndicü/c  ' t* 
i /agucl/e  les  auteurs  qui  Æ rc/b--.^ 

fc  rountcure.  ^ refur>^^ 


A ce  nouveau  titre  que  la  dévotio 
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obligée  derefpccter.  fe  joignait  l’appiai  de  madame 
de  Châuouroux,  alors  gouvernée  par  le  duc  de 
Richelieu  Cet  homme  extraordinaire  qui  à vingt  ans 
avait  été  deux  fois  à la  baflille  pour  la  témérité  de 
fes  galanteries;  qui  par  l’éclat  et  le  nombre  de  fes 
aventures  avait  fait  naître  parmi  les  femmes  une 
efpéce  de  mode  . et  prefque  regarder  comme  un 
honneur  d’être  déshonorées  par  lui;  qui  avait  établi 
parmi  fes  imitateurs  une  forte  de  galanterie  où  I amour 
n’énit  plus  même  le  goût  du  plaiftr . mais  la  vanité 
de  réduire  ; ce  même  homme  qu’on  vit  enfuite 
contribuer  à la  gloire  de  Fontenoi , afft  rmir  la  révo- 
lution de  Gênes  , prendre  Mahcn  , forcer  une  armée 
! anglaife  à lui  rendre  les  armes  ; et  lorfqu  elle  eut 

rompu  ce  traité,  lorfqu’elle  menaçait  fes  quartiers 
! difperfés  et  affaiblis,  l’arrêter  par  fon  activité  et  fon 

audace;  et  qui  vint  enfuite  reperdre  dans  les  intrigues 
de  la  cour,  et  dans  les  manoeuvres  d’une  adminif- 
tration  tyrannique  et  corrompue,  une  gloire  qui  eût 
pu  couvrir  les  premières  fautes  de  fa  vte. 

Le  duc  de  Richelieu  avait  été  l’ami  de  VoUatre  dès 
l’enfance.  Voltaire  qui  eut  fouvent  à s’en  plaindre , 
conferva  pour  lui  ce  goût  de  la  jeuneffe  que  le 
temps  n’ellace  point,  et  une  efpéce  de  confiance  que 
l'habitude  foutenait  plus  que  le  fentiment  ; et  le 
maréchal  de  Richelieu  demeura  fidelle  à cet  ancien 
attachement , autant  que  le  permit  la  légèreté  de  fon 
catactère,  fes  caprices,  fon  petit  dcfpotifme  fur  les 
théâtres , fon  mépris  pour  tout  ce  qui  n’était  pas 
homme  de  la  cour , fa  faibleflc  pour  le  crédit , et 
fun  infenfibilité  pour  ce  qui  était  noble  ou  utile. 

U fervit  alors  Voltaire  auprès  de  madame  de 
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Il  bvaitqu’un  homme  en  place  en  aurait  la  facilité; 
et  que,  fous  un  gouvernement  faible,  le  ci-édit  d’une 
maîtreflie  doit  céder  à celui  des  prêtres  intrigans  ou 
fanatiques,  plus  méprifables  aux  yeux  de  la  raifon, 
mais  encore  refpectés  par  la  populace  : il  laiifa 
triompher  Boyer.  • 

Peu  de  temps  après,  le  miniftre  fentît  combien 
l’alliance  du  roi  de  Pruflc était  nécelTaire  à la  France;  ' 
mais  ce  prince  craignait  de  s’engager  de  nouveau 
avec  une  puiflance  dont  la  politique  incertaine  et 
timide  ne  lui  infpirait  aucune  confiance.  On  imagina 
que  Voltaire  pourrait  le  déterminer.  Il  fut  chargé  de 
cette  négociation  , mais  en  fecret.  On  convint  que 
les  perfécutions  de  Boyer  feraient  le  prétexte  de  foq 
voyage  en  Pruflie.  Il  y gagna  la  liberté  de  fe  moquer 
du  pauvre  théatin  qui  alla  fe  plaindre  au  roi  que 
Voltaire  le  fefait  pajfer  pour  un  Jot  dans  les  cours 


noui  devons  dire  ici  que  depuis  U mort  de  VtUMn  , ayaat  parle  de 
celle  anecdote  à M.  le  comte  de  Maurtpas  , au  caractère  duquel  ce 
mot  BOUS  parut  étranger , il  nous  répondit , en  riant , que  c’était  le 
roi  lui*mime  qui  n'avait  pas  voulu  que  V«U«irt  fuccédât  au  ê^rdioal 
de  Fhuri  dans  fa  place  d’académicien  ; fa  Majclle  trouvant  qu'il  y 
avait  une  dilTcmblance  trop  marquée  entre  ces  deux  hommes  « pour 
mcttred’eloge  de  l’un  dans  la  bouche  de  l’autre  , et  donner  à rire  au 
public  par  un  rapprochement  femblablc. 

M.  de  nous  a même  ajouté  qu’il  favait  depuis  três-long> 

temps  que  foUairt  avait  dit  et  écrit  à fes  amis  le  mot  : jt  vous  écra/rrêi. 
Mais  que  cette  légère  injulUce  d’un  homme  aulH  célébré  , ne  l’avait 
pas  empêché  de  foUiciter  le  roi  régnant  et  d’en  obtenir  que  celui  qui 
avait  tant  honoré  fon  ficelé  et  fa  nation  , vint  jouir  de  fa  gloire  au 
milieu  d'elle  , i la  fin  de  fa  carrière. 


Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  fans  adopter  ni  blâmer  les  opinions 
de  noire  auteur  fur  une  infinité  d’objets  , nous  nous  fommes  fevéra- 
mem  Hnfcre.»  dan.  notre  devoir  <J,  édiieur»  , être  impartiaux  et 
fidelle.  eR  ee  que  1 Europe  attend  de  nou,  , le  reR.  nou.  efl  étrange,. 
(;ta/,  da  <wrr//ead.«<  graêra/  * U/,àtU  , 
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«t  le  bien  public.  Son  goût  pour  les  lettres  l'avait 
lié  avec  Voltaire.  Il  l’employa  plus  d’une  fois  à 
écrire  des  manifeftes,  des  déclarations  , des  dépêches 
qui  pouvaient  exiger  dans  le  ftyle  de  la  correction, 
de  la  iiobleffc  et  de  la  mefure. 

Tel  fut  le  manifefte  qui  devait  être  publié  par  le^ 
prétendant  à fa  defcente  en  Ecoffe,  avec  une  petite 
armée  françaile  que  le  duc  de  Richelt eu  aurait  com- 
mandée. Voltaire  eut  alors  l’occafion  de  travailler 
avec  le  comte  de  Lalli  , jacobite  zélé  , ennemi 
acharné  des  Anglais  , dont  il  a depuis  défendu  la 
mémoire  avec  tant  de  courage , lorfqu’un  arrêt 
injufle,  exécuté  avec  barbarie,  lefacrifia  au  reffen- 
timent  de  quelques  employés  de  la  compagnie  des 
Indes. 

Mais  il  eut  dans  le  même  temps  un  appui  plus 
puilTant , la  marquife  de  Pompadour,  avec  laquelle  il 
avait  été  lié  lorfqu'ellc  était  encore  madame  d'friofe. 
Elle  le  chargea  de  faire  une  pièce  pour  le  premier 
mariage  du  dauphin.  Une  charge  de  gentilhomme 
de  la  chambre , le  titre  d’hiftoriographe  de  France , 
et  enfin  la  protection  de  la  cour , néceffaire  pour 
empêcher  la  cabale  des  dévots  de  lui  fermer  l’entrée 
de  l’académie  françaife , furent  la  récompenfe  de  cet 
ouvrage.  C’efl  à cette  occafion  qu’il  fit  ces  vers  : 

Mon  Henri  quatre  et  ma  Zaïre  , 

Et  mon  américaine  Alzire, 

Ne  m ont  valu  jamais  un  feul  regard  du  roi  ; 

J eus  beaucoup  d'ennemis  avec  très-peu  de  gloire  ; 

Les  honneurs  et  les  biens  pleuvent  enfin  fur  moi, 
Pour  une  farce  de  la  foire. 
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Un  nouvel  orage  de  libelles  vint  tomber  furliri, 
et  il  n’eut  pas  la  force  de  les  méprirer.  La  police 
était  alors  aux  ordres  d’un  homme  qui  avait  paffé 
quelques  mois  à la  campagne  avec  madame  de 
Pompadour.  On  arrêta  un  malheureux  violon  de 
l’opéra,  nomme TVauenoi , qui , avec  1 avocat üig’o/g' 
dtjuvignf , colportait  ces  libelles.  Le  pè  r e de  Traymol . 
vieillard  de  quatre-vingts  ans,  va  chez  loUatre 
demander  la  grâce  du  coupable;  toute  Ta  colère  cède 
au  premier  cri  de  l’humanité.  Il  pleure  avec  le 
vieillard  , l’embrafTe , le  confolc  , et  court  avec  lui 
demander  la  liberté  de  fon  hls. 

La  faveur  de  Voltaire  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Madame  de  Pompadour  fit  accorder  à Crébillon  des 
honneurs  qu’on  lui  refufait.  Voltaire  avait  rendu 
conflamment  juüice  à l’auteur  de  Rhadamifie  ; mais 
il  ne  pouvait  avoir  l’humilité  de  le  croire  fupérieur 
à celui  d’Alzire , de  Mahomet  et  de  Mérope.  11  ne  vit 
dans  cet  enthoufiafmc  exagéré  pour  Crébillon  qu’un 
défir  fecret  de  l’humilier  ; et  il  ne  fe  trompait  pas. 

Le  poète , le  bel  efprit  aurait  pu  conferver  des 
amispuiffans;  mais  ces  titres  cachaient  dans  Voltaire 
un  philofophe , un  homme  plus  occupe  encore  des 
progrès  de  la  raifon  que  de  fa  gloire  perfonnellc. 

Son  caractère,  naturellement  fier  et  indépendant, 
fe  prêtait  à des  adulations  ingénieufes  ; il  prodiguait 
la  louange  , mais  il  confervait  fes  fentimens , fes 
opinions,  et  la  liberté  de  les  montrer.  Des  leçons 
fortes  ou  touchantes  fortaient  du  fein  des  éloges; 
et  cette  manière  de  louer,  qui  pouvait  rénlTir  à là 
cour  de  Frédéric , devait  blcffer  dans  toute  autre 

Il  retourna  donc  encore  à Cirey , et  bientôt  après 
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Pologne,  l’une  p>a.«-  li».  -volonté  de 


pM  le  vœu  de  la.  na.tion  , n’en  ava;^ 
que  le  titre.  Retix-é  en  X-o«-a-aine  oi\ 
quelenom.  de  loxx'\^ex-aîn  » il  réparait 


le  mal  que  1’aclmîxxiR.ra.tîon  frança,^^ 
province  où  le  gon vcroexxxent  pate^ 
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plaifirs  ni  celui  des  gens  d ^tpric.  ~ 
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heurs.  Sa  dévotion 
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Heureux  que  ..  '“ou*,-, 
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L’auteur  des  r lïmeet  pV 

réuni,  cornme  Kt,^  ^ Lunévüie  où  i/ 

fophe,  vivait  ^ors  militaire  aimable; 
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* i^ixnc  aimaoie;  ^ 

que  comme  ae  raiTon , d’erprit  et 

premiers  ver  . fiomnie  Ait  pour  Iroi^^^ 
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Foitfliremena^  ^ maJbcur  d’y  ^ 

et  tranquille  , Châtelet  mourut  au 

amie.  Madame  traduction  de  ^0 

eUe  venait  de  ter  _ __  >s 
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tête  que  les  peines  de  l’ame  ne  peuvent  dewt.re, 
font  des  dons  prêdeuK  qu’il  ne  faut  point  calomnier 
en  les  confondant  avec  1 infenfibilite.  L.a  fenfibdue 
n’ea  point  de  la  faibleffe;  elle  conûRe  a femir  le, 
peines,  et  non  à s’en  laiffer  accabler.  On  n en  a pa. 
inoins  une  ame  fenûble  et  tendre,  la  douleur  n en 
a pas  été  inoins  vive  . parce  qu’on  a eu  le  courage 
de  la  combattre  . et  que  des  qualités  extraordinaire, 
oui  donné  la  force  de  la  vaiucrc. 

Voltaire  fc  laffait  d'entendre  tous  les  gens  du 
monde . et  la  plupart  des  gens  de  lettres  , lui  préférer 
Cubtllon,  moins  par  fen liment  que  pour  le  punir  de 
l univerlalité  de  fes  talens;  car  on  eft  toujours  plu, 
indulgent  pour  les  talens  bornés  à un  fcul  genre,  qui 

parailfant  uneefpcced’infUnct.cllaiffantenrepos  plu, 
d'efpcces  d’amour  propre  , humilient  moins  1 orgueil. 

Celte  opinion  de  la  fupériorité  de  CrébiUon  était 
foutenue  avec  tant  de  pafTion  que  depuis  , dans  le 
difeours  préliminaire  de  {'Encyclopédie , M.  d Alembcrt 
euibefoin  de  courage  pour  accorder  l’égalité  à l’auteur 


/t’Miire  et  de  Meroue . 


juftice.  Enfin  Voltaire  voulut  fe  venger  , et  forcer  le 
public  à le  mettre  à fa  véritable  place,  en  donnant 
Sémitamis,  Orefle  et  Rome  fauvéc  , trois  fujels  que 
CrébiUon  avait  traités.  Toutes  les  cabales  animées 
contre  VvUatre  s'étaient  réunies  pour  faire  obtenir 
un  fucccs  éphémère  au  Catilina  de  fon  rival , pièce 
dont  la  conduite  eft  ablurde  et  le  ftylc  barbare,  où 
Cicéron  propofe  d’employer  fa  fille  pour  féduire 
Catilina  . où  un  grand-prêtre  donne  aux  amans  des 


rendez-vous  dans  un  temple  , y introduit  une  courii- 
fane  en  habit  d'homme , et  uaite  enfuite  le  fenat 


Digitized  by  Google 


V X E 


’V'  O I,  T A 

d'impie,  parce  cjia’il  y di  fera  te  des 

lépubUque. 

Rome  fauvéc  , lav» 
de  ftyie  et  de  rai  fora 
fa  dignité  et  toute  f'o 
y agit  comme  uxa  ta  o «ara  i 

accabler  fes  eriraeruîs  de  fia.  gloire, 
donner  la  tyran  raie  à.  force  de  taie^j 
Catilina  y tH  Mn  fcélérat  , mais  qui  cf^ 
fes  vices  fur  rc3cerraj>  le  , et  fes  crimes  y 
L’énergie  rép-ublicaira c et  l’arnc 
paffe  tout  entières  dans  le  jpoëce. 

Voltaire  avait  un  j>ctît  théâtre 


“Cs 


pièces.  Il  y joua  fouvent 
dit-on  , rillufaon  ne 
de  créer  fon  rôle 


le  rôle  de 


C ‘ 

fiat 

en.  le  récitant;  * 


9ua 


cinquième  acte,  Cicéron  reparaiflâ/r gy 
il  s'exeufait  d’aimer  la  gloire  , tjuaad  -, 
beaux  vers  : 

Romains,  j’aime  la  gloire,  et  oe  veux  point  nt' 

Des  travaux  des  humains  c’e/l  le  digne  falaire. 

Sénat,  en  vous  fervant  il  la  faut  acheter  : 

Q.ui  n’ofe  la  vouloir,  n’ofe  la  xnénrer. 

alors  le  perfonnage  fe  confondait  avec  le 
croyait  entendre  Cicéron  ou  FoUaire 
exeufer  cette  faibleffe  des  grandes 

L n’y  avait  qu’un  b«u  rôle  dans  l£|ç 
^iitUon.  et  e’ètait  ceint  dun  ^ ^ 
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pour  U fils  à'EgiJlhe  ; c’efi  au  mille  ve  acs  furies  qui 
conduifent  au  parricide  un  fils  és;aré  et  condamne 
par  les  dieux  à cette  horrible  vengeance,  que  ces 
inCpides  amours  rempliffent  la  fcèiie-  ' 

VoUaire  fentit  qu’il  fallait  rendxe  CljtfmntfiTi 
intéreffame  par  fes  remords  . la  peindre  plus  faible 
que  coupable,  dominée  par  le  cruel  Egiftiu , mais 
honteufe  de  l’avoir  aimé , et  fentant  le  poids  de  fa 
chaîne  comme  celui  de  fon  crime.  Si  1 on  compare 
cette  pièce  aux  autres  tragédies  de  Voltaire , on  la 
trouvera  fans  doute  bien  inférieure  à fes  «fi*^-** 
d’oeuvre  ; mais  fi  on  le  compare  à Sophocle  qu  il 
voulait  imiter  , dont  il  voulait  faire  connaître  aux 
Français  le  caractère  et  la  manière  de  concevoir 
la  tragédie  , on  verra  qu’il  a fu  en  conferver  les 
beautés , en  imiter  le  ftyle , en  corriger  les  défauts  , 
rendre  Clytemnejlre  plus  touchante  , et  Electre 
moins  barbare.  AulTi  quand  , malgré  les  cabales , 
ces  beautés  de  tous  les  temps,  tranlportées  fur  notre 
fcène  par  un  homme  digne  de  fervir  d interprète  au 
plus  éloquent  des  poètes  grecs,  forcèrent  les  applau- 
dilTcmens,  Voltaire,  plus  occupé  des  intérêts  du  goût 
que  de  fa  propre  gloire , ne  put  s’empêcher  de  crier 
au  parterre  , dans  un  mouvement  d enthoufiafme  : 
Courage  Athéniens  , c'ejl  du  Sophocle, 

La  Sémiramis  de  Cribillon  avait  été  oubliée  dès 
fa  naiffance.  Celle  de  Voltaire  ell  le  même  fujet  que 
quinze  ans  auparavant  il  avait  traité  fous  le  nom 
d’Eriphyle  , et  qu’il  avait  retiré  du  théâtre , quoique 
la  pièce  eût  été  fort  applaudie  ; il  avait  mieux  (enti 
aux  repréfentations  toutes  les  difficultés  de  ce  fujet  ; 
il  avait  vu  que , pour  rendre  intételTante  une  femme 
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qücies.fca  vertus  , l’ ô tetT  ci  ta  e cic  Ion 

autctpeci,  et  s'eTin  fs a.r-iant:  ra  t tie  l’anie 

quelalcmme  cri  iraiaid  le  J'ù  t la  uiaifj.  ^ 
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duclieOc  du  Maine.  Cette  princefle  aimait  le  bel 
erprit , les  arts  , la  galanterie  ; elle  donnait  dans  fon 
palais’une  idée  de  ces  plaifirs  ingénieux  et  brillans 
qui  avaient  embelli  la  cour  de  Louis  XIV , et  enno- 
bli Tes  faiblelTcs.  Elle  aimait  Cicéron  f et  c’était  pour 
le  venger  des  outrages  de  Crébillon  qu’elle  excita 
Voltaire  à faire  Rome  fauvée.  Il  avait  envoyé 
Mahomet  au  pape  ; il  dédia  Sémiramis  à un  car- 
dinal. Il  fe  refait  un  plaifir  malin  de  montrer  aux 
fanatiques  français  que  des  princes  de  l’Eglifefavaient 
allier  l’eftimc  pour  le  talent  au  lèle  de  la  religion  , et 
ne  croyaient  pas  fervir  le  chrillianifme  en  traitant 
comme  fes  ennemis,  les  hommes  dont  le  génie  exer- 
çait fur  l’opinion  publique  un  empire  redoutable. 

Ce  fut  à cette  époque  qu’il  confentit  enfin  à 
céder  aux  inflances  du  roi  de  Pruffe  , et  qu’il  accepta 
le  titre  de  chambellan , la  grande  croix  de  l'ordre 
du  mérite,  et  une  penfion  de  vingt  mille  livres.  Il 
fe  voyait , dans  fa  patrie , l’objet  de  l’envie  et  de  la 
haine  des  gens  de  lettres  , fans  leur  avoir  jamais 
difputé  ni  places  ni  penfion  ; fans  les  avoir  humiliés 
par  des  critiques  ; fans  s’être  jamais  mêlé  d’aucune 
intrigue  littéraire  ; après  avoir  obligé  tous  ceux  qui 
avaient  eu  befoin  de  lui , cherché  à fe  concilier  les 
autres  par  des  éloges,  et  faifi  toutes  les  occafions  de 
gagner  l’amitié  de  ceux  que  l’amour  propre  avait 
rendus  injuftes. 

Les  dévots  qui  fe  fouvenaient  des  Lettres  philo- 
fophiques  et  de  Mahomet , en  attendant  les  occafions 
de  le  perfécuter , cherchaient  à décrier  fes  ouvrages 
et  fa  perfonne  , employaient  conne  lui  leur  afeen- 
dant  fur  la  première  jeune ITe , et  celui  que , comme 
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fut  moins  flatté  du  parallèle  que  blefTé  de  la  fami- 
liarité. 

M.  d'ArgenJon  n’avait  pas  voulu  prêter  à VoUaÎTt 
fon  appui  pour  lui  obtenir  un  titre  d’afTodé  libre 
dans  l’académie  des  fciences , et  pour  entrer  dans 
celle  des  belles-lettres , places  qu’il  ambi  donnait  alors 
comme  un  afile  contre  l’année  des  critiques  hebdo- 
madaires que  la  police  oblige  à rcfpectcr  les  corps 
I littéraires  , excepté  lorfque  des  corps  ou  des  parti- 

j culiers  plus  puiffans  croient  avoir  intérc  t de  les  avilir, 

I en  les  abandonnant  aux  traits  de  ces  méprifables 

j ennemis. 

Voltaire  alla  donc  à Berlin  ; et  le  même  prince 
qui  le  dédaignait , la  même  cour  où  il  n’effuyait 
plus  que  des  défagrémens , furent  ofFcnfés  de  ce 
départ.  On  ne  vit  plus  que  la  perte  d’un  homme 
. qui  honorait  la  France , et  la  honte  de  l’avoir  forcé 

à chercher  ailleurs  un  afile.  11  trouva , dans  le  palais 
du  roi  de  Prutfe , la  paix  et  prcfque  la  liberté , fans 
aucun  autre  afTujcttiireinent  que  celui  de  paffer  quel- 
I ques  heures  avec  le  roi,  pour  corriger  fes  ouvrages, 

I €t  lui  apprendre  les  fecrets  de  l’art  d’écrire.  Il  foupak 

prefque  tous  les  jours  avec  lui.  Ces  foupers  oà  la 
liberté  était  extrême  , où  l’on  traitait  avec  une  fran- 
chife  entière  toutes  les  queflions  de  la  métaphylîque 
et  de  la  morale,  où  la  plaifantcrie  la  plus  libre 
égayait  ou  tranchait  les  dilcufbons  les  plus  férieufes 
où  le  roi  difparaiffait  prefque  toujours  , pour  né 
laiffer  voir  que  l’homme  d’efprit . n’eiaient  pour 
VoUotre  qu  un  delaffemcnt  agréable.  Le  reü  d 
temps  était  conlacre  librement  à l’étude.  * ** 

, U perfecdonnait  quelques-unes  de  fej  Uagédies, 
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ne  lui  permit  plus  de  perdre  de  vue  le  projet  de 
s’échapper.  En  même  temps  on  dit  au  roi  que  VoUaire 
avait  répondu  un  jour  au  général  Atanfttm  qui  le 
preûait  de  revoir  fcs  mémoires:  Le  roi  m'tnvoitjon 
linge  fait  à blanchir  , il  faut  que  le  vôtre  attende. 
Qu’une  autre  fois,  en  montrant  fur  la  un  paquet 

de  vers  du  roi,  il  avait  dit  dans  uti  mouvement 
* ’ d’humeur  : Cet  homme-là , c ç/Z  Cèjar  et  l ezbbè  Cotttn. 

I Cependant  un  penchant  naturel  rapprochait  le 

monarque  et  le  philofophe.  Frédéric  difait , long- 
1 temps  après  leur  réparation  , que  jamais  il  n’avait 

vu  d’homme  aufli  aimable  que  Voltaire  ; et  Voltaire , 

' malgré  un  relTentiment  qui  jamais  ne  s’éteignit  abfo* 

; lument,  avouait  que  quand  Frédéric  le  voulait,  il 

' était  le  plus  aimable  des  hommes.  Ils  étaient  encore 

rapprochés  par  un  mépris  ouvert  pour  les  préjugés 
et  les  fuperftitions  , par  le  plaiür  qu’ils  prenaient  à 
en  faire  l’objet  éternel  de  leurs  plaifanteries , par  un 
goût  commun  pour  une  philofophie  gaie  et  piquante, 

I par  une  égale  difpoGtion  à chercher,  à faiûr,  dans 

i I les  objets  graves , le  côté  qui  prête  au  ridicule.  Il 

I j paraiffait  que  le  calme  devait  fuccéder  à de  petits 

! j orages  , et  que  l’intérêt  commun  de  leur  plaiür 

devait  toujours  finir  par  les  rapprocher.  La  jaloufié 
de  Maupertuis  parvint  à les  défunir  fans  retour. 

I Maupertuis,  homme  de  beaucoup  d’cfprit,  favant 

i médiocre  , et  philofophe  plus  médiocre  encore  f était 

I tourmenté  de  ce  défir  de  la  célébrité  qui  fait  choifir 

les  peiiu  moyens  lorfque  les  grands  nous  manquent , 
dire  des  chofes  bifarres  quand  on  n’en  trouve  point 
de  piquantes  qui  foient  vraies , généralifer  des  for- 
, mules  fi  l’on  ne  peut  en  inventer,  et  entaffer  des 
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voulu  conferver  fon  bien  et  fa  liberté  . fait  feiublaiit 
de  le  croire  coupable,  a l’air  de  l'abandonner,  tt 
l'exclut  même  de  fa  préfcnce  jufqu'a  la  fin  du  procès, 
j Fo//a/re  s’adreffe  à Afau^frrtiii  dont  la  liaine  ne  s'étaic 

pas  encore  maiiircflée , etle  prie  de  prendre  fadéfenfe 
I auprès  du  chef  de  fes  juges.  Maupertuis  le  refufe 

' avec  hauteur.  Fo/<<jjVe  s'aperçoit  qu'il  a un  ennemi  de 

plus.  Enfin  ce  ridicule  procès  eut  l'ilTue  q u'il  devait 
avoir;  le  juif  fut  condamné  , et  Voltaire  liü  fit  grâce. 
Alors  le  roi  le  rappelle  auprès  de  lui  , et  ajoute  à 
i fes  anciennes  bontés,  de  nouvelles  marques  de  conC- 

dération , telle  que  la  jouilTance  d’un  petit  château 
1 près  de  Potfdam. 

j Cependant  la  haine  veillait  toujours  , et  attendait 

J fes  momens.  La  BeaumtlU,  né  en  l.anguedoc  d’une 

famille  protcllante  , d'abord  apprenti  miniflre  à 
Genève  , puis  bel  efprit  français  en  Danemarck , 
renvoyé  bientôt  de  Copenhague , vint  chercher  fortune 
a Berlin  , n'ayant  pour  titre  de  gloire  qu’un  libelle 
qu  il  venait  de  publier.  Il  va  chez  Voltaire,  lui  pré- 
j fente  fon  livre  où  Voltaire  lui-même  cft  nialtraité, 

ou  la  Bcaumelle  compare  aux  finges,  aux  nains  qu'on 
avait  autrefois  dans  certaines  cours  , les  beaux  efprits 
appelés  à celle  de  Prulfe , parmi  lefqliels  il  venait 
lui-même  folliciter  une  place.  Cette  ridicule  étour- 
j derie  fut  un  moment  l’objet  des  plaifanteries  du 

j fouper  du  roi.  Maupertuis  rapporta  ces  plaifanteries 

à la  BeaumeUe  . en  chargea  Voltaire  feul . lui  fit  un 
ennemi  irréconciliable , et  s’aifura  d’un  infiniment 
qui  fervirait  fa  haine  par  de  honteux  libelles  , fans 

que  là  dignité  de  prélident  d’académie  en  fût  com- 
proraife. 
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ouvertement  le  parti  de  Koënig,  et  publia  quelquei 
ouvrages  où  la  raifon  et  lajullice  éta.ienc  aflàifonnéet 
d'une  plaifanterie  fine  etpiquante.  Mauperluti  méxtSa. 
l'amour  propre  du  roi  à l’honneur  de  fbn  académie, 
et  obtint  de  lui  d’exiger  de  Voltaire  la  promefTe  de 
ne  plus  fe  moquer  ni  d'elle  ni  de  Ton  préfident. 
Voltaire  le  promit.  Malheureufement  le  roi  qui  avait 
ordonné  le  filence  , fe  crut  difpenfé  de  le  garder.  Il 
écrivit  des  plaifanteries  qui  fe  partageaient,  mais 
avec  un  peu  d’inégalité , entre  Maupertuts  et  Voltaire. 
Celui-ci  crut  que,  par  cette  conduite  . l.e%oflui 
rendait  fa  parole , et  que  le  privilège  jle  fe  moquer 
feul  des  deux  partis  ne  pouvait  être  compris  dans  la 
prérogative  royale.  Il  profita  donc  d’une  permilCon 
générale , anciennement  obtenue , pour  faire  imprimer 
la  Diatribe  d’Akakia  , et  dévouer  Maupertuts  à un 
ridicule  éternel. 

Le  roi  rit;  il  aimait  peu  Maupertuts , et  ne  pouvait 
l’eflimer  ; mais  jaloux  de  fon  autorité  , il  fit  brûler 
cette  plaifanterie  par  le  bourreau  : manière  de  fe 
venger  qu’il  eft  alTez  fingulier  qu’un  roi  philofophe 
ait  empruntée  de  l’inquifition. 

Voltaire  outragé  : lui  renvoya  fa  croix,  fa  clef  et 
le  brevet  de  fa  penfion , avec  ces  quatre  vers  : 

Je  les  reçu  avec  tendreflé , 

Je  les  renvoie  avec  douleur. 

Comme  un  amant , dans  fa  jaloufe  ardeur , 

Rend  le  portrait  de  fa  maîtreffe. 

11  ne  foupirait  qu’après  la  liberté  ; mais  pour 
l’obtenir , il  ne  fufiifait  pas  qu’il  eût  renvoyé  ce  qu’il 
avait  d’abord  appelé  de  magnifiques  bagatelles , mais 
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la  BfaumtlU  ne  lui  fuflBfaient  pas.  Ce  malheurtu» 
fécond  avait  été  forcé  de  quitter  Berlin  apré»  une 
aventure  ridicule,  et  quelques  femaines  deprifon; 
il  s était  enfui  de  Gotha  avec  une  fcnnme  de  chambre- 
qui  vola  fa  maîtreflc  en  partant;  fes  libelles  lavaient 
fait  chaffer  de  Francfort  ; et  à peine  arrivé  à Paris, 
il  s'était  fait  mettre  à la  baftille.  11  fallut  donc  que 
le  préfident  de  l’académie  de  Berlin  cherchât  un 
autre  vengeur.  Il  excita  l'humeur  du  roi  de  Prufle. 
La  lenteur  du  voyage  de  Voltaire  , fon  féjour  à 
Gotha  , un  placement  conCdérable  fur  fa  tête  et 
celle  de  madame  Denis  fa  nièce,  fait  fur  le  duc  de 
Virtemberg , tout  annonçait  la  volonté  de  quitict 
pour  jamais  la  PrulTe  ; et  Voltaire  avait  emporté  avec 
lui  le  recueil  des  œuvres  poétiques  du  roi  , alors 
connu  feulement  des  beaux  efprits  de  fa  cour. 

On  fit  craindre  à Frédéric  une  vengeance  qui 
pouvait  être  terrible,  même  pour  un  poète  couronné; 
au  moins  il  était  poffible  que  Voltaire  fe  crût  en 
droit  de  reprendre  les  vers  qu'il  avait  donnés,  ou 
d’avertir  de  ceux  qu’il  avait  corrigés.  Le  roi  donna 
ordre  à un  fripon  breveté  qu’il  entretenait  a Francfort 
pour  y acheter  ou  y voler  des  hommes , d’arrêter 
Voltaire , et  de  ne  le  relâcher  que  lorfqu’il  aurait 
rendu  fa  croix,  fa  clef,  le  brevet  de  penfion,  et  les 
vers  que  Freitag  appelait  -ïtewre  de  poeshtes  du  roi 
Jort  maître.  Malheureuferoent  ces  volumes  étaient 
reliés  à Leiplick.  Voltaire'  fut  étroitement  gardé 
pendant  trois  femaines  ; madame  Denis  là  nicce  qui 
était  venue  au  devant  de  lui  , fut  traitée  avec  la 
même  rigueur.  Des  gardes  veillaient  à leur  porte. 
Un  fatellite  de  Freitag  reliait  dans  la  chambre  de 
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d’en  avoir  parlé  fuivant  l'opinion  des  Hommes  les 
plus  éclairés  du  temps  où  il  écrivait  ; et  non  d’après 
des  lumières  qui  n’exiftaient  pas  encore. 

Ses  chapitres  fur  le  calvinifme , le  janfénifme,  le 
quiétifme,  la  difpute  fur  les  cérémonies  chinoifes, 
font  les  premiers  modèles  de  la  manière  dont  un 
ami  prudent  de  la  vérité  doit  parler  de  ces  hon- 
teofes  maladies  de  l’humanité , lorftjue  le  nombre 
et  le  pouvoir  de  ceux  qui  en  font  encore  attaqués 
oblige  de  foulever  avec  adrefle  le  voile  qui  en  cache 
la  turpitude.  On  peut  lui  reprocher  feulement  une 
févérité  trop  grande  contre  les  calvihiftcs  qui  ne  fc 
rendirent  coupables  que  lorfqu’on  les  força  de  le 
devenir,  et  dont  les  crimes  ne  furent  en  quelque 
forte  que  les  repréfailles  des  affaflinats  juridiques 
exercés  contre  eux  dans  quelques  provinces. 

Les  découvertes  dans  les  fciences , les  progrès  des 
arts , font  expofés  avec  clarté , avec  exactitude , avec 
impartialité , et  les  jugemens  toujours  dictes  par  une 
raifon  faine  et  libre , par  une  philofophie  indulgente 
et  douce. 

La  Lille  des  écrivains  du  fiècle  de'  Louis  XIV  cft 
un  ouvrage  neuf,  ün  n’avait  pas  encore  imaginé  de 
peindre  ainfi , par  un  trait,  par  quelques  lignes, 
des  philofophes  , des  favans , des  littérateurs , des 
poètes,  fans  féchcrelTe  comme  fans  prétention  , avec 
un  goût  sûr  et  une  préciûon  prefque  toujours 
piquante. 

Cet  ouvrage  apprit  aux  étrangers  a connaître 
Louis  XIV  déhguré  chez  eux  dans  une  foule  de 
libelles,  et  à relpecier  une  nation  qu’ils  n’avaient 
vue  julquc-là  qu’aux  travers  des  préventions  de  la 
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La  réponfc  ne  fut  pas  raffurante.  Voltaire  fe  trouva 
fans  afile  clans  fa  patrie  dont  fon  nom  foutenait 
l’honneur  alors  avili  dans  l’Europe  par  les  ridicules 
querelles  des  billets  de  confeffion , et  au  moment 
même  où  il  venait  d'élever , dans  fon  Siècle  de 
Lnuis  XIV,  un  monument  à fa  gloire.  Il  fe  détermina 
à aller  prendre  les  eaux  d’Aix  en  Savoie.  A fon 
palfage  par  Lyon,  le  cardinal  de  'Tençin,  fi  fameux 
par  la  converfion  de  Lofs  et  le  concile  d'Embrun , 
lui  fit  dire  qu’il  ne  pouvait  lui  donner  à dîner,  parce 
qu’il  était  mal  avec  la  cour  : mais  les  habitans  de 
cette  ville  opulente , où  l’efprit  du  commerce  n a 
point  étouffé  le  goût  des  lettres , le  dédommagèrent 
de  l'impolitclfe  politique  de  leur  archevêque.  Alors, 
pour  la  première  fois , il  reçut  les  honneurs  que 
l’enthoufiafme  public  rend  au  génie.  Ses  pièces  furent 
jouées  devant  lui , au  bruit  des  acclamadons  d’un 
peuple  enivré  de  la  joie  de  polTèder  celui  à qui  U 
devait  de  fi  nobles  plaifirs;  mais  il  n’ofa  fe  fixer  * 
Lyon.  La  conduite  du  cardinal  l’avertiffait  qu'il  n’était 
pas  alTez  loin  de  fes  ennemis.  . 

Il  paOa  par  Genève  pour  confulicr  Tronchin.  La 
beauté  du  pays,  l’égalité  qui  paraillait  y r<^gncr, 
l’avantage  d’être  hors  de  la  France  , dans  une  ville 
OÙ  l’on  ne  parlait  que  français,  la  liberté  de  penlcr 
plus  étendue  que  dans  un  pays  monarchique  et 
catholique  , celle  d’imprimer,  fondée  a la  vérité 
moins  fur  les  lois  que  fur  les  intérêts  du  commerce, 
tout  le  déterminait  à y chnifir  fa  retraite. 

Mais  il  vit  bientôt  qu’une  ville  où  l’efprit  de 
rigorilme  et  de  pedantifme  , apporté  par  Ca/wm. 
jeté  des  racines  profondes  ; où  la  vanité  d’imiter 
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padions  perfonnelles  et  paflagères , nous  allons  le  voir 
abandonné  à fes  pallions  dominantes  et  durables, 
l'amour  de  la  gloire , le  befoin  de  produire  plus 
puiflanc  encore,  et  le  zèle  pour  la  deflruction  des 
préjugés , la  plus  forte  et  la  plus  active  de  toutes 
celles  qu’il  a connues.  Cette  vie  paifible,  rarement 
troublée  par  des  menaces  de  perfécution  plutôt  que 
par  des  perfécutioni  réelles , fera  embellie , non- 
feulement  comme  fes  premières  années , par  l’exercice 
de  cette  bienfefance  particulière  , qualité  commune 
à tous  les  hommes  dont  le  malheur  ou  la  vanité 
n’ont  point  endurci  l’ame  et  corrompu  la  raifon , 
mais  par  des  actions  de  cette  bienfclance  courageufe 
et  éclairée  , qui , en  adouciOant  les  maux  de  quelques 
individus , fert  en  même  temps  l’humanité  entière. 

C’eft  ainfi  qu’indigné  de  voir  un  miniftère  corrompu 
pourfuivre  la  ro  ort  du  malheureux  Bing , pour  couvrir 
fes  propres  fautes,  et  flatter  l’orgueil  de  la  populace 
anglaife  , il  employa,  pour  fauver  cette  innocente 
victime  du  machiavélifme  de  Pût , tous  les  moyens 
que  le  génie  de  la  pitié  put  lui  infpirer , et  feul  éleva  la 
voix  contre  l’injuftice , tandis  que  l’Europe  étonnée 
contemplait  en  filence  cet  exemple  d’atrocité  antique 
que  l’Angleterre  ofait  donner  dans  un  (iècle  d’huma- 
nité et  de  lumières. 

Le  premier  ouvrage  qui  fortit  de  fa  retraite  fut  la 
tragédie  de  l’Orphelin  de  la  Chine , compofée  pen- 
dant fon  féjour  en  Alface,  lorfqu’efpérant  pouvoir 

vivre  a Paris  , il  voulait  qu’un  fuccés  au  ibeàtre 
rafluràc  fes  amis  et  forçât  fes  ennemis  au  filence. 

Dans  les  commencemens  de  l’art  tragique , le* 
poètes  étaient  affurés  de  frapper  les  efprits  en  donnant 
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larmes,  par  fes  regrets,  avait  feduic  les  * 

A la  première  repréfentation  de  l’Orphelin  ^ 

Â*  lAjtmJ  (ï  î c fi  nll  f ln/î,nli«..i,^e  * 


d’/d«n^,  fi  vrais,  fi  philofophiqucs , 

la  nature  et  l’hymen,  voili  Ut  lois  pTemi^^ 

Les  devoirs,  *«»  1»="*  *s  nat/ons  entière, . 

Ces  lois  viennent  des  d,e„,^  ^ 

n excitèrent  d’abord  qu»  ,,,  Vv 

leurs  balancèrent,  et  U j 

de  la  réflexion  pour  ^ de  li  nature  ç fi 
qu’uD  grand  poète  peur  ^ entendre.  - t^''- 
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qu'un  grand  poète  peut ^ 
ftouaus  entre  d’aacUr>^*^fl( 
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pour  en  prendre  la  place,  attendent  qu’un  dernier 
coup  achève  de  renverfer  la  barrière  chancelante 
que  le  préjugé  leur  oppofe.  Les  hommes  r~i’ofcnt 
fouvent  s’avouer  à eux-mêmes  les  progrès  leim  ts  que 
la  raifon  a faits  dans  leur  efprit,  mais  iis  fonc  prêts 
à la  fuivre  , fi  , en  la  leur  préfentanc  d’une  manière 
vive  et  frappante , on  les  force  à la  reconnaître. 
Auffi  ces  mêmes  vers  n’ont  plus  été  entendus  qu’avec 
tranfport , et  Voltaire  eut  le  plaifit  d’avoir  venge  ia 
nature. 

Cette  pièce  efi  le  triomphe  de  la  vertu  fur  la 
force , et  des  lois  fur  les  armes.  Jufqu’alors , excepté 
dans  Mahomet , on  n’avait  pu  réuflir  à rendre  amo*t- 
reux  , fans  l’avilir,  un  de  ces  hommes  dont  le  not^ 
impofe  à l’imagination  , et  préfente  l’idée  d'une 
force  d amc'  extraordinaire.  Voltaire  vainquit  pour 
la  fécondé  fois  cette  difficulté.  L’amour  de  Gengis-kan 
intéreffe  malgré  la  violence  et  la  férocité  de  fon 
caractère,  parce  que  cet  amour  efl  vrai,  paffionné; 
parce  qu’il  lui  arrache  l’aveu  du  vide  que  fon 
coeur  éprouve  au  milieu  de  fa  puilTance;  parce  qu’il 
finit  par  facrificr  cet  amour  à fa  gloire,  et  fa  fureur 
des  conquêtes  au  charme,  nouveau  pour  lui,  des 
vertus  pacifiques. 

Le  repos  de  Voltaire  fut  bientôt  troublé  par  la 
publication  de  la  Pucclle. 

Ce  poëmc  qui  réunit  la  licence  et  la  philofopbie, 
où  la  vérité  prend  le  mafque  d’une  gaie:é.  fatirique 
et  volupiueule , commence  vers  i 73o  , n’avait  jamais 
été  achevé.  L auteur  en  avait  cuniie  les  premiers 
eilais  à un  petit  nombre  de  fes  amis  et  à quelques 
princes.  Le  feul  bruit  de  Ion  exiitencc  lui  avait  attiré 
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méchant  de  l’cxpofer  à ia  petVecuUon,  ^ 
motifs  de  cette  infidêVité  dont  la  BeaumelU  ^ 
capucin  Afati&e?'/  ont  partagé  Vbonneur. 

Ils  ne  réunirent  qu’à  troubler  un  moment  ^ 
de  celui  qu’ils  voulaient  perdre.  Scs  amis  v*i* 

nèrent  la  perféculion  , en  prouvant  que  ^ 
était  falfifié  ; et  la  haine  des  éditeurs  le  fervit 
eux.  . 

Mais  cette  infidélité  l’obligea  d'achever  la  ^*C 

et  de  donner  au  public  un  poétnc  dont 

Mahomet  et  du  Siècle  de  Zok/j  X/l' n’etj,  ^7/ 
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• un  jour  les  victimes  infortunées  ou  les  inflrumen» 

> dangereux  de  ce  vil  tyran  de  l’humanité;  G Vaffcc- 

taûon  de  rauflérité  dans  les  moeurs , fi  le  prix  Œxceffif 
attaché  à leur  pureté , ne  fait  que  fervir  les  hyj»  ocrites 
qui,  en  prenant  le  i&afque  facile  de  la  ch.^cte, 

I peuvent  fe  difpenfer  de  toutes  les  vertus,  et  couvrir 

I d’un  voile  facré  les  vices  les  plus  funeftes  à la  fociete , 

la  dureté  de  cœur  et  l’intolérance;  li  en  accoutuxuant 
les  hommes  à regarder  comme  autant  de  crirnes, 
des  fautes  dont  ceux  qui  ont  de  l’honneur  et  de  U 
confcience  ne  font  pas  exempts , on  étend  fur  les 
âmes  même  les  plus  pures , le  pouvoir  de  cette  ca&x 
dangereufe  qui , pour  gouverner  et  troubler  la  tenr^  * 
s’eft  rendue  cxclufivcment  l’interprète  de  la  julli  <C 
célefte  ; alors  on  ne  verra  dans  l’auteur  de  la  Pucelie 
I j ' tluc  1 ennemi  de  l’hypocrifie  et  de  la  fuperftidon. 

; ] ’ Voltaire  lui-même , en  parlant  de  la  Fontaine , a 

I remarqué  avec  raifon  que  des  ouvrages  on  la  volupté 

j j ' mêlée  a la  plaifanterie , amufent  ^jimagination 

■ , j Gns  1 échauffer  et  fans  la  féduire  ; et  û des  images 

I ! I voluptueufes  et  gaies  font  pour  l’imagination  une 

, ' j fource  de  plailirs  qui  allègent  le  poids  de  l’ennui , 

. i j » diminuent  le  malheur  des  privations , délaffent  un 

1 efprit  fatigué  par  le  travail , rcmpliffent  des  momens 

■ 1 1 ^ abattue  ou  épuifée  ne  peut  donner  ni  a 

j : I , . ^ action  ni  a une  méditation  utile  , pourquoi  priver 

j j I hommes  d une  reflburce  que  leur  offre  la  nature? 

j : Quel  effet  réfultera-t-il  de  ces  lectures  ? aucun , linon 

I I difpofer  les  hommes  à plus  de  douceur  et  d’indul- 

^ gence.  Ce  n étaient  point  de  pareils  livres  que  lifaient 

Girard  ou  Clément,  et  que  les  fatellites  de  CromnieU 
portaient  a 1 arçon  de  leur  felle. 
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88  VIE  D E ' V O L T A I R B. 
exercer  quelque  influence  fur  la  France  même  et 
fur  l’Europe.  ' 

Cependant  le  poëme  de  Voltaire , commente  depuis 
dans  plufieurs  livres  célèbres , eft  encore  cerJui  od 
la  liaifon  de  la  morale  avec  l’exiftence  d’un  r>  i E U . 
eft  expofée  avec  le  plus  de  force  et  de  raifon  ; et 
trente  ans  plus  tard  ce  qui  avait  été  brûlé  comme 
impie , eût  paru  prefque  un  ouvrage  religieux. 

Dans  le  poëme  fur  le  Défaftre  de  Lisbonne , 
Voltaire  s'abandonne  au  fentiment  de  terreur  et  de 
mélancolie  que  ce  malheur  lui  infpire;  il  appelle  au 
milieu  de  ces  ruines  fanglantes  les  tranquilles  fccia- 
teurs  de  l’optimifme;  il  combat  leurs  froides  t'- 
puériles  raifons  avec  l’indignation  d’un  philofopf^c 
profondément  fenfible  aux  maux  de  fes  femblables; 
il  expofe  dans  toute  leur  force  les  difficultés  fur 
l’origine  du  mal,  et  avoue  qu’il  eft  impoffible  a 
1 homme  de  les  refoudre.  Ce  poëme , dans  lequel , a 
1 âge  de  plus  de  foixante  ans  , l’ame  de  Voltaire , 
échauffée  par  la  paflîon  de  l'humanité , a toute  la 
verve  et  tout  le  feu  de  la  jeuneffe , n’eft  pas  le  feul 
ouvrage  qu’il  voulut  oppofer  à l’optimifme. 

Il  publia  Candide,  un  de  fes  chefs-d’œuvre  dans 
le  genre  des  romans  philofophiques , qu’il  tranfporta 
d’Angleterre  en  France  en  le  perfectionnant.  Ce  genre 
a le  malheur  de  paraître  facile  ; mais  il  exige  un 
talent  rare  , celui  de  favoir  exprimer  par  une  plai- 
fanterie , par  un  trait  d’imagination , ou  par  les 
événemens  même  du  roman  , les  réfultats  d’une 
philofophie  profonde  , fans  celfer  d’être  naturelle  et 
piquante  , fans  cefler  d’être  vraie.  Il  faut  donc 
choiiir  ceux  de  ces  réfultats  qui  n'ont  befoin  ni  de 
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VIE  DE  VOLTAERK. 

revenu  à Paris  fous  la  protection  de  la  dévote  fa. 
Voltaire  ne  pouvait  devenir  hypocrite , pas 
pour  être  cardinal,  comme  on  lui  en  Bt  ent 
l'efpérance  à peu-prés  dans  le  même  temps 
fortes  de  propofitions  fe  font  toujours  trop  tai 
fi  on  les  fêlait  à temps,  elles  ne  feraient  pas  < 
politique  bien  sûre  : celui  qui  devait  être  un  en: 
dangereux , deviendrait  fouvent  un  allié  plus  da 
reux  encore.  Suppofez  Calvin  ou  Luther  appel 
la  pourpre,  lorfqu'ils  pouvaient  encore  l’acce 
fans  honte,  et  voyez  ce  qu’ils  auraient  ofé.  Or 
ladsfait  pas , avec  les  hochets  de  la  vanité , les  ai 
dominées  par  l'ambition  de  régner  fur  les  efprita  ; 
leur  fournit  des  armes  nouvelles. 

Cependant  Voltaire  fut  tenté  de  faire  quelqi 
eflais  de  traduction , non  pour  rétablir  là  réputaô 
religieufe , mais  pour  exercer  fon  talent  dans  i 
genre  de  plus.  Lorfqu'ils  parurent,  les  dévots  s’im 
ginèrent  qu  il  n avait  voulu  que  parodier  ce  qu’il  avz 
traduit , et  crièrent  au  fcandale.  Ils  vt'iaiagiatüei 
pas  que  Voltaire  avait  adouci  et  purifié  le  texte 
que  fon  Eccléfiafie  était  moins  matérialiûe , et  foi 
Cantique  moins  indécent  que  l’original  lâcré.  Cei 
ouvrages  furent  donc  encore  brûlés.  Voltaire  s’en 
vengea  par  une  lettre  remplie  à la  fois  d'humeur  et 
de  gaieté , ou  il  fe  moque  de  cette  hypocrifie  de 
inoeurs , vice  particulier  aux  nations  modernes  de 
1 Europe  , et  qui  a contribué  plus  qu’on  ne  croit  s 
détruire  1 énergie  de  caractère  qui  dillingue  les  nations 
antiques. 

En  parut  la  première  édition  de  lés  auvtes 

vraiement  faite  fout  fes  yeux.  U avait  tout  revu  avec 
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gS  VIE  DE  voltaire. 

madame  du  ChâuUt  avec  l’élude  de  Ihiftoirc,  qui! 
avait  entrepris  ce  travail  immenfc  qui  le  força  de 
fe  livrer  à des  recherches  d’érudition  qu  on  aurait 
crues  incompatibles  avec  la  mobilité  de  fon  imagi- 
nation , et  l’activité  de  fon  efprit.  L’idée  d’être  utile 
le  foutenait;  et  l’érudition  ne  pouvait  être  ennuyeufe 
pour  un  homme  qui,  s’amufant  du  ridicule,  et  ayant 
la  fagacité  de  le  faifir , en  trouvait  une  fource  inépui- 
fable  dans  les  abfurdités  fpéculatives  ou  pratiques 
de  nos  pères , et  dans  la  fottife  de  ceux  qui  les  ont 
tranfmires  ou  commentées  en  les  admirant  avec  une 
bonne  foi  ou  une  hypocrilie  également  rilibles. 

Un  tel  ouvrage  ne  pouvait  plaire  qu’à  des  philo- 
fophes.  On  l’accufa  d’être  frivole , parce  qu’il  était 
clair,  et  qu’on  le  lifait  fans  fatigue;  on  prétendit  qu  il 
était  inexact,  parce  qu’il  s’y  trouvait  des  erreurs  de 
noms  et  de  dates  abfolument  indifférentes;  et  il  eft 
prouvé  , par  les  reproches  même  des  critiques  qui 
fe  font  déchaînés  contre  lui,  que  jamais,  dans  une 
hiftoire  fi  étendue,  aucun  hiflorien  n’a  été  plus 
fidelle.  On  l’a  fouvent  accufé  de  partialité,  parce 
qu  il  s élevait  contre  des  préjugés  que  la  pufillanimité 
ou  la  baffelFc  avait  trop  long-temps  ménagés  : et  il 
efl  aifé  de  prouver  que  , loin  d’exagérer  les  crimes  du 
defpotifme  facerdotal  , il  en  a plutôt  diminué  le 
nombre  et  adouci  l’atrocité.  Enfin  on  a trouvé 
mauvais  que , dans  ce  tableau  d’horreurs  et  de  folies, 
il  ait  quelquefois  répandu  fur  celles-ci  les  traits  de 
la  plaifanterie , qu’il  n’ait  pas  toujours  parlé  férieu- 
fement  des  extravagances  humaines , comme  fi  elles 
ceflaient  d’être  ridicules,  parce  qu’elles  ont  été  fou- 
vent  dangereufes.  ’ . • ■ 
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naturelle,  fans  laquelle  elle  n’eft  plus  c] 
ment  fervile  des  préjugés;  on  y appren 
à méprifer  la  fuperûition , à craindre  le 
à détefler  l'intolérance,  à haïr  la  tyrannie 
d'aimer  la  paix , et  cette  douceur  de  m- 
nécelTaire  au  bonheur  des  nations  que 
même  des  lois«  , 

Jufqu’ici  dans  l'éducation  publique  ou  par 
egalement  dirigées  par  des  préjugés,  les  jet, 
n'apprennent  Thiftoire  que  défigurée  par  da 
latcurs  vils  ou  ruperflitieux.  Si  depuis  la  put 
de  l'Effai  de  VtUaire , deux  hommes,  l’a 
Condtllac  et  l’abbé  Millot , ont  mérité  de  n'é 
confondus  dans  cette  clafle , gênés  par  leur  é 
ont  trop  laiflé  à deviner;  pour  les  bien  entcn> 
faut  n avoir  plus  befoin  de  s’inftruire  avec  eu; 

Cet  ouvrage  plaça  VoUairt  dans  la  c(qff 
hiftoriens  originaux  : et  il  a l’honneur  d’avoir 
dans  la  manière  d’écrire  l’hifloire , une  revoit 
dont  a la  vérité  1 Angleterre  a prefque  feule  pr 
jufquici.  Hume,  Robertjon , Gibbon  , Watjon  peuvi 
a quelques  égards,  etre  regardés  comme  forets 
fon  école.  L hifloire  de  Voltaire  a encore  un  au 
avantage  ; c cft  qu’elle  peut  être  enfeignée 
Angleterre  comme  en  Ruflie,  en  Virginie  comme 
Berne  ou  à Venife.  11  n’y  a placé  que  ces  vêtit 
dont  tous  les  gouvernemens  peuvent  convenir 
qu  on  laifTe  à la  raifon  humaine  le  droit  de  s’éclairer 
que  le  citoyen  jouiffe  de  fa  liberté  naturelle,  qut 
les  lo’is  foient  douces  , que  la  religion  foit  tolérante; 
il  ne  va  pas  plus  loin.  C’eft  à tous  les  hommes  qu'il 
8 adreOè , et  il  ne  leur  dit  que  ce  qui  peut  les  éclairer 
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prince  qui  l’avait  fondée,  n’avait  plus  d'autre  r 
que  de  s’enterrer  fous  fes  ruines,  et  de  fauver  I 
en  périlTant  au  milieu  d’une  victoire.  Z-a  /n, 
de  Bareith  aimait  tendrement  fon  frère;  la  cl 
fa  maifon  1 affligeait  ; elle  favait  combien  la  . 
agilTait  contre  fes  intérêts  en  prodiguant  fon  1 
fes  tréfors  pour  aflurer  à la  maifon  <l'Autri< 
fouveraineté  de  l’Allemagne;  mais  le  mini/î 
France  avait  à fc  plaindre  d'un  vers  du  roi  de  F 
La  marquife  de  Pompadour  ne  lui  pardonnait 
d’avoir  feint  d’ignorer  fon  cxiOcnce  politique,  r 
avau  eu  fom  de  lui  envoyer  aufli  des  vers  que  F 
délité  d un  copifte  avait  fait  tomber  entre  les  tn. 

Saxe.  Il  fallait  donc  faire  ado} 

I ec  c négocier,  à des  ennemis  aigris  par  > 
injures  perfonnellcs , au  moment  même  où  ils 
croyaient  alTurés  d’une  victoire  facile.  La  raargra 
wt  recours  à loltatre  qui  s’adrclTa  au  cardinal  < 
Ttnçm  fachant  que  ce  miniftre , oublié  depuis  . 
mort  de /■/«ari  qui  l’employait  en  le  méprifant,  ava 
con  *-tve  syce  le  roi  une  correfpondancc  particulière 
enfin  écrivit,  mais  il  reçut,  pour  toute  répon/c, 
or  re  u miniftre  des  affaires  étrangères  de  refufei 
a négociation  , par  une  lettre  dont  on  lui  avait  même 
envoie  e modèle.  Le  vieux  politique  qui  n’avait  pas 
vou  U onner  à dîner  à Voltaire  pour  ménager  la 
cour  ne  fe  confola  point  de  s’etre  brouillé  avec  elle 
par  la  compla.fance  pour  lui  ; et  le  chagrin  de  cette 
peüie  mortihcation  abrégea  fes  jours.  Etant  plus 

plus  cruelles  n’avaient  fait  que 
redoubler  et  enhardir  fon  talent  pour  l’intrigue,  parce 
que  1 elperance  le  foutenait  et  qu’il  était  du  nombre 

des 
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Ce  genre  efl  un  de  ceux  où  il  a eu  le  moins  de  fuccès, 
parce  qu’on  y exige  une  perfection  qu’il  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à chercher  dans  les  petits  ouvrages , 
et  que  fa  raifon  ne  pouvait  fc  prêter  à cet  enthou- 
fiafme  de  commande  qu’on  dit  convenir  a l ode. 
Celles  de  Voltaire  ne  font  que  des  pièces  fugitives  où 
l’on  retrouve  le  grand  poète,  le  poète  philofophe, 
mais  gêné  et  contraint  par  une  forme  qui  ne  conve- 
nait pas  à la  liberté  de  fon  génie.  Cependant  il  faut 
avouer  que  les  fiances  à une  princeffe  fur  le  jeu , et 
lurtout  CCS  fiances  charmantes  fur  la  vieillclTc: 

Si  vous  voulez  que  j'aime  encore,  8cc. 

font  des  odes  anacréontiques  fort  au-deffus  de  celles 
d'Horace , qui  cependant,  du  moins  pour  les  gens  d'un 
goût  un  peu  moderne  , a furpalTé  fon  modèle. 

La  France , fi  fupérieure  aux  autres  nations  dans 
la  tragédie  et  la  comédie , n’a  point  été  auflTi  heureufe 
en  poètes  lyriques.  Les  odes  de  Roujfeau  n’offrent 
guère  qu’une  poèlie  harmonieufe  et  impofante,  mais 
vide  d’idées  ou  remplie  de  penfées  fauffes.  La  Hotte, 
plus  ingénieux,  n’a  connu  ni  l’harmonie  ni  la  poèfie 
du  flyle  ; et  on  cite  à peine  des  autres  poètes  un  petit 
nombre  de  arophes. 

Voltaire  était  encore  à Berlin  lorfque  MM.  Diderot 
et  d Alembert  formèrent  le  projet  de  V Encyclopédie , et 
en  publièrent  le  premier  volume.  Un  ouvrage  qui 
devait  renfermer  les  vérités  de  toutes  les  fciences, 
tracer  entre  elles  des  lignes  de  communication , entre- 
pns  par  deux  hommes  qui  joignaient,  àdesconnaif- 
fanccs  étendues  ou  profondes  , beaucoup  d’efprit  et 
une  philofophie  libre  et  courageule,  parut  aux  yeux 
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Un  ouvrage  où  i’on  devait  parler  avec  franchifc 
et  avec  liberté,  de  théologie,  de  morale,  de  jurif- 
prudence  , de  légiflation , d’économie  publique,  devait 
effrayer  tous  les  partis  politiques  ou  religieux,  et 
tous  les  pouvoirs  fccondaircs  qui  craignaient  d’y  voir 
difeuter  leur  utilité  et  leurs  titres.  L’infurreciion  fut 
générale.  Le  Journal  de  Trévoux , la  Gaiette  eeclé~ 
JinJlique  , les  journaux  faiiriques , les  Jéfuiies  et  les 
janféniftes , le  clergé,  les  paricmens,  tous,  fans  celTer 
de  fe  combattre  ou  de  fe  ha’ir,  fe  réunirent  contre 
y Encyclopédie.  Elle  fuccomba.  On  fut  obligé  d’achever 
et  d'imprimer  en  fecret  cet  ouvrage  à la  perfection 
duquel  la  liberté  et  la  publicité  étaient  fi  néceflàires: 
et  le  plus  beau  monument  dont  jamais  l’elprithumain 
ait  conçu  l’idée , ferait  demeuré  imparfait  fans  le 
courage  de  Diderot , fans  le  zélé  d’  un  grand  nombre 
de  favans  et  de  littérateurs  diflingués  que  la  perlé- 
cution  ne  put  arrêter. 

Heureufement  l’honneur  d’avoir  donné  YEncytlo- 
pédie  a 1 Europe,  compenfa  pour  la  France  la  honte 
de  lavoir  perfécutée.  Elle  fut  regardée , avec  jullice, 
comme  1 ouvrage  de  la  nation , et  la  pcrfécution 
comme  celui  d’une  jaloufie  ou  d’une  politique  égale- 
ment méprifables. 

Mais  la  guerre  dont  ï Encyclopédie  était  l’occafion, 
ne  ceffa  point  avec  la  profeription  de  l’ouvrage.  Ses 
principaux  auteurs  et  leurs  amis , défignés  par  le 
nom  àe philofophes  ctà’encyclopédi/les , qui  devenaient 
des  injures  dans  la  langue  des  ennemis  de  la  raifon, 
furent  forcés  de  fe  réunir  par  la  perfécution  même , 
et  Voltaire  fe  trouva  naturellement  leur  chef,  par 
fou  âge , par  fa  célébrité , fon  zèle  et  fon  génie.  11 
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diable,  le  Ruffe  à Paris,  la  Vanité,  une  foule  de 
plaifanterics  en  profe  fe  fuccédent  avec  une  éton» 
liante  rapidité. 

Lt  Franc  de.  Pompi^nan  fe  plaint  au  roi,  fe  plaint 
à l'académie  , et  voit  avec  une  douleur  impuiffante 
que  le  nom  de  Voltaire  y ccrafe  le  fien.  Chaque 
démarche  multiplie  les  traits  que  toutes  les  bouches 
répètent,  et  les  vers  pour  jamais  attachés  à fon  nom. 
11  propofe  à un  protecteur  auguRe  de  manquer  a 
ce  qu'il  îrjl  promit  d lui-même,  en  retournant  à l’aca- 
démie pour  donner  fa  voix  à un  homme  auquel  le 
prince  s’intérclfait  ; il  n'obtient  qu’un  refus  poli  de 
cefacrifice,  a le  malheur,  en  fe  retirant,  d’entendre 
répéter , par  fon  protecteur  même , ce  vers  û terrible: 

Et  l’ami  Pompignan  penfe  être  quelque  chofe  ! 

et  va  cacher  dans  fa  province  fon  orgueil  humilié, 
et  fon  ambition  trompée  : exemple  effrayant,  mais 
falutaire  du  pouvoir  du  génie  et  des  dangers  de 
l’hypncrific  littéraire. 

trêron  , ex-jéfuile  comme  Desfontaines,  lui  avait 
fuccédé  dans  le  métier  de  flatter,  par  des  fatires 
périodiques  , 1 envie  des  ennemis  de  la  vérité  , de  la 
raifon  et  des  talens.  Il  s’était  diflingué  dans  la  guerre 
contre  les  philofophcs.  Voltaire, qui  depuis  long-temps 
fupportait  fes  injures  , en  fit  jufiiee  et  vengea  fes 
amis.  Il  introduifit,  dans  la  comédie  de  l’EcolTaife, 
un  journaliRe  méchant,  calomniateur  et  vénal  : le 
parterre  y reconnut  Friron  qui  , livré  au  mépris 
public  dans  une  pièce  que  des  feenes  attendriffantes 
et  le  caractère  original  et  piquant  du  bon  et  brufque 


Digitized  by  Google 


r/î<  ''...lAitr-,  ‘‘  ntl - 


' t‘" 


' ^ de  fc  V 

f.<t'«“"‘’^V.b,„'l‘l^ 


v ’.i^l.<  i ««  i 1. 


^ n 

*Jüc 


0!é.">t^‘‘!  v'f.  f'-î^, 


(ui  “'•“■ce  a la 
^ic  de  l’adreffe  ave^^ 


rrU»'-  *-' 

^ \c  ^ \jleffer  le  duc  de 


f,c«^.,ii‘‘ >c-  ao»’^  advctfalrç, 

u''‘’?  ^ -’  nc  protection 

i‘  jV' w»’‘-,lt’*‘f(V’'‘,^ clintmis  q“‘'“'“5 


O*.'-'''* 


*'*  v6  »^*)ifait  dans  “*’  j,  fecout-^-  ^ çj 


'"'^apP''  iV«‘“  , poium«"'‘,„i  J‘'.'qui 

fpebic»^^^  liencnif  9oc//e 

w ‘“‘A  1»“"' ,.  .»  i'  '■  . „pc>" , ' .héilJîP"'  "»= 


'*■  ^.;  1°'*  un  “'•  *"  , ihéâtr»  " “ne 

”cor"‘“'‘  “ '^'i‘“rr- 

<„?c  pp  ‘‘”“  ""  ■'"P* 


\c  cdes«°“?‘^:  ava^‘ 

Id-.üon=‘''f  ,r  celui  qu»  » .«U 

homme  de  g 

;çeileen°"’  . 


Digitized  by  Google 


I 


104  VIE  DE  VOLTAIRE. 

on  le  goût  n'était  pas  encore  formé,  jugé  par  un 
rival  qui  joignait  au  génie  le  don  prefqu'aulfi  rare 
d’un  goût  sûr  fans  être  févcre,  délicat  fans  être 
timide  . éclairé  enfin  par  une  longue  et  hcureufe 
expérience  de  l'art  : voilà  ce  qu'offrait  cet  ouvrage. 
Voltaire  y parle  des  defauts  de  Corneille  avec  fran- 
chife , de  fes  beautés  avec  enthoufiafme.  Jamais  on 
n’avait  jugé  Corneille  avec  tant  de  rigueur,  jamais  on 
ne  l’avait  loué  avec  un  fentiment  plus  profond  et 
plus  vrai.  Occupé  d'inflruire  et  la  jeuneffe  françaife 
et  ceux  des  étrangers  qui  cultivent  notre  littérature, 
il  ne  pardonne  point  aux  vjees  du  langage,  à l’exa- 
gération , aux  fautes  contre  la  bienféance  ou  contre 
le  goût;  mais  il  apprend  en  même  temps  à reconnaître 
les  progrès  que  l’art  doit  à Corneille,  l’élévation 
extraordinaire  de  fon  cfprit , la  beauté  prefque  inimi- 
table de  fa  poëfie  dans  les  morceaux  que  fon  génie 
lui  a infpirés , et  ces  mots  profonds  ou  fublimcs  qui 
naiffent  fubitement  du  fond  des  fituations , ou  qui 
peignent  d un  trait  de  grands  caractères. 

^ l a foule  des  littérateurs  lui  reprocha  néanmoins 
d avoir  voulu  avilir  Corntille  par  une  baffe  jaloufie, 
tandis  que  par-tout,  danVcc  commentaire,  il  faifit, 
il  femblc  chercher  les  occafi^ts  de  répandre  fon^ 
admiration  pour  Racine,  rival  plus  dangereux,  qu’il 
n a furpaffé  que  dans  quelques  parties  de  l’art  tragi- 
que , et  dont  au  milieu  de  fa  gloire  il  eût  pu  envier 
la  perfection  dèjejpêrante. 

Cependant,  tranquille  dans  fa  retraite  , occupé  de 
continuer  la  guerre  heuroufe  qu’il  fefait  aux  préjugés , • 

Voltaire  voit  arriver  une  famille  infortunée  dont  le 
chef  a été  traîné  fur  la  roue  par  des  juges  fanatiques. 
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fectc.  Le  tribunal  inférieur,  conduit  par  le  furieux 
David,  prononce  que  le  malheureux.  Calas  efl  cou- 
pable. Le  parlement  confirme  le  jugenr»«nt  à celte  plu- 
ralité très-faible,  malheureufement  regardée  comme 
fuffifante  par  notre  abfurdc  jurifprudericc.  Condamné 
a la  roue  et  a la  queflion,  ce  père  irifortuné  meurt, 
en  proteftam  qu’il  n’eft  pas  coupable  ; et  les  juges 
abfolventfa  famille  , complice  nécefTaire  du  crime  ou 
de  l’innocence  de  fon  chef. 

Cette  famille,  ruinée  et  flétrie  par  le  préjugé,  va 
chercher  chez  les  hommes  d'une  mêine  croyance  une 
retraite , des  fccours  , et  furtout  des  confolations.  Elle 
sarrêicauprcs  de  Genève.  Fo/taire,  attendrietindigné, 
fe  fait  inflruire  de  ces  horribles  détails  , et  bientôt  sûr 
de  1 innocence  du  malheureux  Calas  , il  ofe  concevoir 
1 efpérance  d'obtenir  juftice.  Le  zèle  des  avocats  efl 
excité,  et  leur  courage  foutenu  par  fes  lettres.  U 
intérclfe  à la  caufe  de  l’humanité  l’ame  naturelle- 
ment fcnfible  du  duc  de  Choijeul.  La  réputation  de 
Tronchin  avait  appelé  à Genève  la  duchclTe  d'Envillt, 
arrière  petite-fille  de  l'auteur  des  Maximes , fupé- 
neurc  à la  fupcrftition  par  fon  caractère  comme 
par  fes  lumières , fâchant  faire  le  bien  avec  activité 
comme  avec  courage , embelliflant  par  une  modeflie 
fans  fade  l’énergie  de  fes  vertus;  fa  haine  pour  le 
anati  me  et  pour  l’oppreflîon  aflurait  aux  Calas  une 
protectrice  dont  les  obRades  et  les  lenteurs  ne  rallen- 
tiraient  pas  le  zèle.  Le  procès  fut  commencé.  Aux 
mémoires  des  avocats,  trop  remplis  de  longueurs  et 
acclamations , Voltaire  joignait  des  écrits  plus 

courts  . léduifanspar  le  flylc,  propres  tantôt  à exciter 
pitié,  tantôt  à réveiller  l'indignation  publique,  h 
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|o8  VIE  DE  VOLTAIRE. 

l'intolérance  et  la  nécefltté  de  les  prévenir , les 
regards  et  les  vœux  de  la  France  et  de  1 Europe, 
celte  affaire  occupa  l’ame  de  Voltaire  pendant  plus 
de  trois  années.  Durant  tout  ee  temps , difait-il , il  ae 
m'ejl  pas  échappé  un  Jourire , que  je  ne  me  U fois  reproché 
comme  un  trime.  Son  nom , cher  depuis  long-temps 
aux  amis  éclairés  de  l’humanité , comme  celui  de 
fon  plus  zélé , de  fon  plus  infatigable  défenfeur,  ce 
nom  fut  alors  béni  par  cette  foule  de  citoyens  qui, 
voués  à la  pcrfécution  depuis  quatre-vingts  ans, 
voyaient  enfin  s’élever  une  voix  pour  leur  défenfe. 
Quand  il  revint  à Paris,  en  1778,  ‘un  jour  que  le 
public  l’entourait  fur  le  Pont-royal,  on  demanda 
a une  femme  du  peuple  qui  était  cet  homme  qui 
traînait  la  foule  après  lui  : JVit  Javei-vous  pas , dit- 
elle,  que  e'ejl  lejauveurdes  Calas!  Il  fut  cette  reponfe, 
et  au  milieu  de  toutes  les  marques  d’admiration  qui 
lui  furent  prodiguées , ce  fut  ce  qui  le  toucha  le 
plus. 

Peu  de  temps  après  la  malheureufe  mort  de 
Calas,  une  jeune  fille  de  la  meme  province,  qui 
fuivant  un  ufage  barbare  avait  été  enlevée  a fes 
parens  et  renfermée  dans  un  couvent  dans  l’intention 
d aider,  par  des  moyens  humains , la  grâce  de  la  foi, 
laffee  des  mauvais  traitemens  qu’elle  y effuyait , 
s échappa , et  fut  retrouvée  dans  un  puits.  l.e  prêtre 
qui  avait  follicité  la  lettre  de  cachet,  les  religieufes 
qui  avaient  ufé  avec  barbarie  du  pouvoir  quelle 
leur  donnait  fur  cette  infortunée,  pouvaient  fans 
doute  mériter  une  punition  ; mais  c’eft  fur  la  famille 
de  la  victime  que  le  fanatifme  veut  la  faire  tomber. 
Le  reproche  calomnieux  qui  avait  conduit  Calas  au 
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110  VIE  DE  VOLTAIRE. 

de  gentilshommes  que  leur  pauvreté  empêchait  d y 
rentrer.  Voltaire  leur  en  donna  les  moyens  ; et  Us 
opprelTeurs  de  tous  les  genres  , qui  depuis  long- 
temps craignaient  fes  écrits , apprirent  à redouter 
fon  activité,  fa  générofité  et  fon  courage. 

Ce  dernier  événement  précéda , de  très-peu , la 
deflruction  des  jéfuites.  Voltaire,  élevé  par  eux , avait 
conferve  des  relations  avec  fes  anciens  maîtres;  tant 
qu’ils  vécurent , ils  empêchèrent  leurs  confrères  de 
fe  déchaîner  ouvertement  contre  lui  ; et  Voltaire 
ménagea  les  jéfuites,  et  par  confidération  pour  ces 
liaifons  de  fa  jeunelfe , et  pour  avoir  quelques  alliés 
dans  le  parti  qui  dominait  alors  parmi  les  dévots. 
Mais,  après  leur  mort,  fatigué  des  clameurs  du 
Journal  de  Trévoux  qui,  par  d’éternelles  accufatioiis 
d impiété  , fcmblait  appeler  la  perfécution  fur  fa 
tete,  tl  ne  garda  plus  les  mêmes  menagemens;  et 
fon  zèle  pour  la  défenfe  des  opprimés  ne  s’étendit 
point  jufque  fur  les  jéfuites. 

Il  fe  réjouit  de  la  deflruction  d’un  ordre  ami  des 
lettres,  mais  ennemi  de  la  raifon  , qui  eût  voulu 
étouffer  tojjs  les  talens , ou  les  attirer  dans  fon  lein 
pour  les  cBrrompre , en  les  employant  à fert'ir  fes 
projets , et  tenir  le  genre-humain  dans  l’enfance  pour 
le  gouverner.  Mais  il  plaignit  les  individus  traités 
^ avec  barbarie  par  la  haine  des  janfenifles , et  retira 
chez  lui  un  jéfuite  , pour  montrer  aux  dévots  que  la 
véritable  humanité  ne  connajt  que  le  malheur,  et 
oublie  les  opinions.  Le  père  Adam , à qui  fon  féjour 
a Femcy  donna  une  forte  de  célébrité , n’était  pas 
abfolumcnt  inutile  à fon  hôte  ; il  jouait.avec  lui  aux 
CCS , et  y jouait  avec  affez  d’adreffe  pour  cacher 
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112  VIE  DE  VOLTAIRE. 

contre  les  principes  religieux  en  général;  il  attaquait 
toutes  les  religions  par  leur  baie  , et  laiffait  aux 
lecteurs  le  foin  de  tirer  les  conféquences  et  de  faire 
les  applications.  Emilt  parut  : la  profclTion  de  foi  du 
vicaire  favoyard  ne  contenait  rien  fur  1 utilité  de  la 
croyance  d’un  Dieu  pour  la  morale , et  fur  1 inutilité 
de  la  révélation  , qui  ne  fe  trouvât  dans  le  poëme  de 
la  Loi  naturelle  ; mais  on  y avertilfait  ceux  qu  on 
attaquait , que  c'était  d’eux  que  l’on  parlait.  C’etai; 
fous  leur  nom  , et  non  fous  celui  des  prêtres  de  1 Inde 
ou  du  Thibet,  qu’on  les  amenait  fur  la  fcène.  Cette 
bardiefle  étonna  Voltaire,  et  excita  fon  émulation.  Le 
fuccès  d'Emile  l’encouragea , et  la  perfccution  ne 
l’effraya  point.  Roujfeau  n’avait  été  décrété  à Paris 
que  pour  avoir  mis  fon  nom  à l’ouvrage;  il  n’avait 
été  perfccutÿ^  Genève  que  pour  avoir  foutenu, 
dans  une  autre  partie  d'Emile,  que  le  peuple  ne 
pouvait  renoncer  au  droit  de  réformer  une  confti- 
tution  vicieufe.  Cette  doctrine  autorifait  les  citoyens 
de  cette  république  à détruire  l’ariftocratie  que  fes 
magiflrats  avaient  établie , et  qui  concentrait  une 
autorité  héréditaire  dans  quelques  familles  riches. 

Voltaire  pouvait  fc  croire  sûr  d’éviter  la  perfécution, 
en  cachant  fon  nom,  et  en  ayant  foin  de  ménager 
les  gouvernemens,  de  diriger  tous  fes  coups  contre 
la  religion,  d’intéreffer  même  la  puiffancr civile  a 
en  affaiblir  l’empire.  Line  foule  d’ouvrages  où  il 
emploie  tour  à tour  l’éloquence , la  difeuffion  et 
furtoui  la  plaifantcric , fc  répandirent  dans  l’hurope. 
fous  toutes  les  formes  que  la  néceffité  de  voiler  la 
vérité , ou  de  la  rendre  piquante , a pu  faire  inventer. 
Son  acle  contre  une  religion  qu’il  regardait  comme 

la 
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114  VIE  DE  VOLTAIRE. 

les  provinces  aucun  coin  reculé , dans  les  pays 
étrangers  aucune  nation  ccrafée  fous  le  joug  de 
l'intolérance,  où  il  n’en  parvînt  quelqües-uns. 

Les  libres  penfcurs , qui  n’exiftaient  auparavant 
que  dans  quelques  villes  où  les  fcienccs  étaient  culti- 
vées, et  parmi  les  littérateurs,  les  favans,  les  grands, 
les  gens  en  place  , fe  multiplièrent  a fa  voix  dans 
toutes  les  clalfes  de  la  fociété  , comme  dans  tous  les 
pays.  Bientôt  connaiffant  leur  nombre  et  leurs  forces, 
ils  osèrent  fe  rriontrer , et  l’Europe  fut  étonnée  de  fe 
trouver  incrédule. 

Cependant  ce  même  zèle  fefait  à Voltaire  des 
ennemis  de  tous  ceux  qui  avaient  obtenu  ou  qui 
attendaient  de  cette  religion  leur  exillence  ou  leur 
fortune.  Mais  ce  parti  n’avait  plusde  BoJfuet,d  Arnaud, 
de  Nicole;  ceux  qui  les  remplaçaient  par  le  talent, 
dans  la  philofophie  ou  dans  les  lettres , avaient  paffé 
dans  le  parti  contraire  ; et  les  membres  du  clergé  qui 
leur  étaient  le  moins  inférieurs , cédant  a 1 intérêt 
de  ne  point  fe  perdre  dans  l’opinion  des  hommes 
éclairés  , fe  tenaient  à l'écart,  ou  fe  bornaient  à fou- 
tenir  1 utilité  politique  d’une  croyance  qu’ils  auraient 
été  honteux  de  paraître  partager  avec  le  peuple,  et 
fublUtuaient  à la  fuperRition  crédule  de  leurs  prédé- 
ceffeurs  une  forte  de  machiavélifme  religieux. 

Les'  libelles  , les  réfutations  paraiffaient  en  foule; 
mais  Voltaire  feul , en  y répondant,  a pu  conferver 
le  nom  de  ces  ouvrages , lus  uniquement  par  ceux  a 
qui  ils  étaient  inutiles,  et  qui  ne  voulaient  ou  ne 
pouvaient  entendre  ni  les  objections  ni  les  réponfes. 

Aux  cris  des  fanatiques  Voltaire  oppofait  les  bontés 
des  fouvel-ains.  L’impératrice  de  Ruilie,  le  roi  de 
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ou  fes  ennemis,  ne  fachant  qui  il  haiffait  le  plus, 
eu  qui  il  lui  ferait  plus  utile  de  perdre  : un  tel  arrêt 
devait  exciter  l'indignation  de  tout  ami  de  la  jufticc  , 
quand  même  les  opprobres  entaffés  fur  la  tête  du 
malheureux  général , et  l’horrible  barbarie  de  le 
traîner  au  fupplice  avec  un  bâillon , n'auraient  pas 
fait  frémir  jufquc  dans  leurs  dernières  fibres  tous  les 
coeurs  que  l’habitude  de  difpofer  de  la  vie  des  hommes 
n'avait  pas  endurcis. 

Cependant  Voltaire  parla  long-temps  feul.  Le  grand 
nombre  d’employés  de  la  compagnie  des  Indes,  ime- 
refies  à rejeter  fur  un  homme  qui  n’cxiflait  plus , les 
fuites  funeftes  de  leur  conduite;  le  tribunal  puiflant 


qui  l’avait  condamné;  tout  ce  que  ce  corps  traîne 
à fa  fuite  d’hommes  dont  la  voix  lui  eft  vendue  ; les 
autres  corps  qui , réunis  avec  lui  par  le  même  nom  , 
des  fonctions  communes , des  intérêts  femblables , 
regardent  fa  caufe  comme  la  leur;  enfin  le  miniflére 
honteux  d avoir  eu  la  faiblcffe  ou  la  politique  cruelle 
de  facrifier  le  comte  de  Lalli  à l’efpérance  de  cacher 
dans  fon  tombeau  les  fautes  qui  avaient  caufé  la 
perte  de  l Inde  : tout  femblait  s’oppofer  à une  juftice 
tardive.  Mais  Voltaire,  en  revenant  fouvent  fur  ce 
meme  objet,  triompha  de  la  prévention  et  des  intérêts 
attentifs  à 1 étendre  et  à la  conferver.  Les  bons  efprits 
n eurent  befoin  que  d'être  avertis  ; il  entraîna  les 
autres  ; et  lorfque  le  fils  du  comte  de  Lalli,  fi  célèbre 
depuis  par  fon  éloquence  et  par  fon  courage , eut 
atteint  l âge  où  il  pouvait  demander  jullice,  les  efprits 
étaient  préparés  pour  y applaudir  et  pour  la  follicitcr. 

T oltaiV*  étaitmourant  lorfqu’après  douze  ans,  cet  arrêt 
tnjufte  fut  caffé  ; il  en  apprit  la  nouvelle , fes  forces 


Digitized  by  Google 


À . 


Digitized  by  Google 


Il8  VIE  DE  VOLTAIRE. 

les  regards  du  public  fur  ce  procès  , au  lieu  de 
chercLer  un  appui  dans  l'opinion  ; et  à l’agc  d’environ 
dix-fept  ans,  il  fut  condamné,  par  la  pluralité  de 
deux  voix  , à avoir  la  tête  tranchée , après  avoir 
eu  la  langue  coupée , et  fubi  les  tourmens  de  la 
queftion. 

Cette  horrible  fentence  fut  exécutée;  et  cependant 
les  accufations  étaient  aufli  ridicules  que  le  fupplice 
était  atroce.  Il  n’était  que  vihémentfmmt  foupçonné 
d avoir  eu  part  à l’aventure  du  crucifix.  Mais  on  le 
déclarait  convaincu  d’avoir  chanté , dans  des  parue* 
de  débauche  , quelques-unes  de  ces  chanfons  moitié 
obfccnes  , moitié  religicufes’,  qui , malgré  leur  grof- 
fièreté , amufent  l’imagination  dans  les  premières 
années  de  la  jcunefle,  par  leur  contralle  avec  le 
refpect  ou  le  fcrupule  que  l’éducation  infpire  à 
1 égard  des  memes  objets  ; d’avoir  récité  une  ode 
dont  1 auteur  connu  publiquement , jouiflàit  alors 
d une  penûon  fur  la  caflette  du  roi  ; d’avoir  fait  des 
génuflexions  en  paflant  devant  quelques-uns  de  ce* 
ouvrages  Ubertins  qui  étaient  à la  mode  dans  un 
temps  où  les  hommes  égarés  par  l’auflérité  de  la 
morale  religieufe  , ne  favaient  pas  diflinguer  la 
débauche  ; on  lui  reprochait  enfin 
d avoir  tenu  des  difeours  dignes  de  ces  chanfons  et 
de  ces  livres. 

. Ces  accufations  étaient  appuyées  fur  le 

témoignage  de  gens  du  peuple  qui  avaient  fervi  ce* 
jeunes  gens,  dans  leurs  parties  de  plaiftr,  ou  de 
tournères  de  couvent  faciles  à feandalifer. 

et  arrêt  révolta  tous  les  efprits.  Aucune  loi  ne 
prononçait  la  peine  de  mort  ni  pour  le  bris  d'images 
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entre  la  honte  et  l’orgueil,  il  s'exeufaie  en  laiflânt 
échapper  des  menaces;  Voltaire  lui  répondit  par  ce 
trait  de  Thifloire  chinoife  -.Je  voui  défends  , difait  un 
empereur  au  chef  du  tribunal  de  rhidoire , de  parler 
davantage  de  moi.  Le  mandarin  fe  mit  à écrire.  Que 
Jattti  vous  donc  ? dit  l’empereur,  ff  écris  C ordre  que 
votre  MajrJtè  vient  de  me  donner. 

Pendant  douze  années  que  Voltaire  furvécut  à 
cette  injuftice  , il  ne  perdit  point  de  vue  l’efpérance 
d en  obtenir  la  réparation , mais  il  ne  put  avoir  la 
confolation  de  réufTir.  l,a  crainte  de  blelTer  le  parle- 
ment de  Parts  , l’emporta  toujours  fur  l'amour  de  la 
juflice  , et  dans  les  momens  où  les  chefs  du  minif- 
tere  avaient  un  intérêt  contraire,  celle  de  déplaire 
au  clergé  les  arrêta.  Les  gouvernemens  ne  favent 
pas  affez  quelle  conlidération  leur  donnent,  et  parmi 
le  peuple  qui  leur  efl  fournis  , et  auprès  des  nations 
étrangères , ces  actes  éclatans  d’une  juftice  particu- 
•ere , et  combien  l’appui  de  l’opinion  cft  plus  sûr 
*^®nagemens  pour  des  corps  rarement  capa- 
•’^^onnainance , et  auxquels  il  ferait  plus 
po  itique  d ôter , par  ces  grands  exemples,  une  partie 
en  fur  les  efprits , que  de  l’augmenter 

•1  par  ces  ménagemens  mêmes  combien 

•Isontfuinfpirer  de  crainte. 

J-  ® ^'^'re  forgeait  cependant  à conjurer  l’orage,  à 
fa  m fr''’vens  d’y  dérober  fa  tête  : il  diminua 
ai  on  , s aflura  de  loiids  difponibles  avec  Icfquels 
* établir  dans  une  nouvelle  retraite.  Tel 
£■  été  fon  but  fecret  dans  fes  arrangeraens 

lui  faire  éprouver  le’befoin  et  lui 
on  'ndépendance , il  aurait  fallu  une  conjuration 
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les  ouvriers  employés  par  lui  à conAruire  cette 
églife  , n'avaient  pas  déplacé  une  vieille  croix  avec 
aflez  de  refpect  ; moiifs  bien  graves  pour  chaffer 
de  fa  patrie  un  vieillard  qui  en  était  la  gloire . et 
l'arracher  d'un  aQle  où  l'Europe  s’enapreffait  de  lui 
apporter  le  tribut  de  fon  admiration.  Le  miniAre 
n'eût-il  fait  que  pefer  les  noms  et  l'exiftence  politique, 
ne  pouvait  être  tenté  de  plaire  à l'évêque,  mais  il 
avertit  Voltaire  de  fe  mettre  à l'abri  de  ces  délations 
que  l'anion  de  l'évêque  d'Annecy  avec  des  prélats 
français  , plus  accrédités , pouvait  rendre  dange- 
reufes. 

CcA  alors  qu'il  imagina  de  faire  une  communion 
folenncllc  , qui  fut  fuivie  d’une  proteflation  publique 
de  fon  refpect  pour  l'Eglife , et  de  fon  mépris  pour 
les  calomniateurs  ; démarche  inutile  qui  annonçait 
plus  de  faiblefie  que  de  politique,  et  que  le  plaiGr 
de  forcer  fon  curé  à l'adminiArer  par  la  crainte  des 
juges  féculiers  , et  de  dire  juridiquement  des  injures 
a 1 évêque  d’Annecy , ne  peut  exeufer  aux  yeux  de 

I homme  libre  et  ferme  qui  pèfe  de  fang  froid  les 
droits  de  la  vérité , et  ce  qu’exige  la  prudence  lorf* 
que  des  lois  contraires  à la  juAice  naturelle  rendent 
la  vérité  dangereufe  et  la  prudence  néceAaire. 

I-^s  prêtres  perdirent  le  petit  avantage  qu’ils 
auraient  pu  ti|^  de  cette  fcène  hngulière , en  falftfiant 
la  déclaration  que  VoUairt  avait  donnée. 

” *'’®tt  plus  alors  fa  retraite  auprès  de  Genève. 

II  s était  lié  à fon  arrivée  avec  les  familles  qui , pat 
leur  éducation  , leurs  opinions , leurs  goûts  et  leur 
fortune , étaient  plus  rapprochées  de  lui  ; et  ces  familles 
avaient  alors  le  projet  d’établir  une  efpèce  d’ariAocrade, 
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Bientôt  apres  , Roujfeau  établit  dans  Emile  des 
principes  qui  révélaient  aux  citoyens  de  Genève 
toute  l'étendue  de  leurs  droits,  et  qui  les  appuyaient 
fur  des  vérités  {impies  que  tous  les  hommes  pouvaient 
fentir,  que  tous  devaient  adopter.  Les  ariftocrates 
voulurent  l’en  punir.  Mais  ils  avaient  befoin  d’un 
prétexte;  ils  prirent  celui  de  la  religion  , et  fc  réuni- 
rent aux  prêtres  qui , dans  tous  les  pays  , indifferens 
à la  forme  de  la  conAitution  et  à la  liberté  des 
hommes , promettent  les  fecours  du  ciel  au  parti 
qui  favorife  le  plus  leur  intolérance  , et  deviennent, 
fuivant  leurs  intérêts,  tantôt  les  appuis  de  la  tyrannie 
dun  prince  perfécuteur  ou  d’un  fénat  fuperflitieux , 
tantôt  les  défenfeurs  de  la  liberté  d'un  peuple  fana- 
tique. 

Expofé  alternativement  aux  attaques  des  deux 
partis , Foftaj're  garda  la  neutralité;  mais  il  reAa 
fidelle  à fa  haine  pour  les  oppreffeurs.  Il  fâvorilkit 
la  caufe  du  peuple  contre  les  magiflrats  , et  celle  des 
natifs  contre  les  citoyens;  car  ces  natifs,  condamnés 
a ne  jamais  partager  le  droit  de  cité,  fe  trouvaient 
plus  malheureux  depuis  que  les  citoyens  plus  inüniits 
des  principes  du  droit  politique , mais  moins  éclairés 
fur  le  droit  naturel , fe  regardaient  comme  des  fouve- 
rains  dont  les  natifs  n’étaient  que  des  fujets  qu’ils 
*'  "oyaient  en  droit  de  foumettre  à cette  même 
autorité  arbitraire  à laquelle  ils  trouvaient  leurs 
magiftrats  fi  coupables  de  prétendre. 

fit  donc  un  poème  où  il  répandit  le  ridicule 
UT  tous  les  partis r et  auquel  on  ne  peut  reprocher 
que  <^8  vers  contre  Roufficau,  dictés  par  une  colère 
ont  a julUcc  des  motifs  qui  l'infpiraient  ne  peut  i 
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duc  de  Choijnd,  Réunis  à madame  du  Baffi,  (l^e 
ce  miniflre  avait  eu  l'imprudence  de  s'aliéner  fans 
retour,  ils  perruadèrent  au  roi  que  fon  autonte 
méconnue,  ne  pouvait  fe  relever;  que  l’Etat  (ans 
celle  agité  depuis  la  paix,  par  les  querelles  parle- 
mentaires , ne  pouvait  reprendre  fa  tranquillité,  fi, 
par  un  acte  de  vigueur,  on  ne  marquait  aux  préten- 
tions des  corps  de  raagillrature , une  limite  qu  ils 
n ofalTent  plus  franchir;  fi  l'on  ne  fixait  un  terme  au- 
delà  duquel  ils  n’ofaflcnt  plus  oppofer  de  réfillance 
à la  volonté  royale. 

Le  duc  de  Ckoijeul  ne  pouvait  s'unira  ce  projet  fans 
perdre  cette  opinion  publique  long-temps  déclarée 
contre  lui , alors  fon  unique  appui , et  cet  avililTe- 
ment  forcé  ne  lui  eût  pas  fait  regagner  la  confiance 
du  monarque  qui  s’éloignait  de  lui.  11  était  donc 
vraifemblable  que  fes  liaifons  avec  les  parlemens 
achèveraient  de  la  lui  faire  perdre,  et  qu'il  ferait 
ai.é  de  perfuader , ou  que  fon  exillence  dans  le 
miniflère  était  le  plus  grand  obdacle  au  luccès  des 
nouvelles  mcfurcs  du  gouvernement,  ou  qu'il  cher- 

c au  a faire  naître  la  guerre  pour  fe  conferver  dans 
a P ace  malgré  la  volonté  du  roi. 

, **taquc  contre  les  parlemens  fut  dirigée  avec  la 
meme  adrclTe.  Tout  ce  qui  pouvait  imérelTer  la 
nation  fut  écarté.  Le  roi  ne  parailfait  revendiquer 
que  a plénitude  du  pouvoir  légiflatif,  pouvoir  que 
^ nécclTué  d’un  enregiftrement  libre 

trans  «rait  non  à la  nation , mais  aux  parlemens  : 

.JJ.  de  voir  que  ce  pouvoir  réuni  à la 

pui  ance^  judiciaire  la  plus  étendue,  partagé  entre  ; 
outc  tribunaux  perpétuels , tendait  à établir  en  ; 
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Fimcc  une  ariftocratie  tyrannique  plu» 
que  la  monarcW , pour  la  fureté,  la-  * 
piopriitê  des  cuoyens.  On  pouvait  ^cl 

fur  le  fuB^gc  des  Vaommes  éclairés.  TaJ*"  û 
gens  de  le«Tcs  que  Ae  parlement  de  Paris  fgaie- 

ment  bleflës  par  la  pcrfécuiion  et  par  •*^fpris, 

par  Ton  attachement  aux.  préjugés,  et  pa*"  obHj- 

nadon  à rejeter  toute  lumière  nouvelle. 

Mais  il  eft  plus  aifé  tle  former  avec  acJrefiTe  une 
intrigue  politique  , que  d'exécuter  avec  /agefle  un 
plan  de  réforme.  Plus  les  principes  que  J autorité 
voulait  établir  cfFray aient  la  liberté,  plus  clic  devait 
montrer  d'indulgence  et  de  douceur  envers  les  parti- 
culicn  : et  l'on  porta  les  rigueurs  de  détail  ju/qu’à 
un  lafinemcnc  puéril.  Un  monarque  parait  dur  fi, 
dans  les  punitions  qu’il  inflige . il  ne  re/^ccte  pas 
jufqu'au  fcrupule  tout  ce  qui  intérclTe  la  /amé  , 
l'aifancc  , et  même  la  fenfibilité  naturelle  tle  ceux 
qu’il  punit  ; et  clans  cette  occaOon  tous  les  égards 
éiaiem  négligés.  On  refufait  à un  fils  la  pc»-mi/îion 
d’embrafrer  fort  père  mourant;  on  retenait  un  homme 
dans  un  lieu  inlalnbre  , *00  il  ne  pouvait  appeler  fa. 
famille  fans  l’expofcr  à partager  fes  dangers  ; ura 
malade  obtenait  avec  peine  la  liberté  de  chercher 
dans  la  capitale  des  fecours  qu'elle  feule  peut  offrir. 

Un  gouvernement  abfolu,  s'il  montre  de  la  crainte  , 
annonce  ou  la  défiance  de  fes  forces , ou  l’incertitude 
du  monarque,  ou  des  miniflres,  et  par- 

la il  encourage  à la  rélîllancc.  Et  l’on  montrait  cette 
crainte  en  fefant  dépendre  le  retour  des  exilés  d'uir 
confentement  inutile  dans  1 opinion  de  ceux  meme 
qui  l’exigcaicrat. 
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Une  operation  falutaire  ne  change  point  de  nature, 
fi  elle  efl  exécutée  avec  dureté;  mais  alors  l'homine 
honnête  et  éclairé  qui  l’approuve,  s'il  fc  croit  obligé 
de  la  défendre,  ne  la  défend  qu'à  regret;  fon  ame 
révoltée  n’a  plus  ni  zèle  ni  chaleur  pou(  un  parti 
que  fes  chefs  déshonorent.  Ceux  qui  manquent  de 
lumières  palTcnt , de  la  haine  pour  le  miniflre , a 
1 averfion  des  mefurcs  qu'il  foutient  par  l’opprelTion; 
et  la  voix  publique  condamne  ce  que,  laillée  à elle- 
meme , elle  eût  peut-être  approuvé. 

B^'^rid  nombre  des  magidrats  que  cette  révolu- 
tion privait  de  leur  état,  le  mérite  et  les  vertus  de 
quelques-uns,  la  foule  des  rainiflres  fu  bal  ternes  de 
la  jullice  liés  à leur  fort  par  honneur  et  par  intérêt, 
ce  penchant  naturel  qui  porte  les  hommes  à s’unir 
a a caufe  des  perfécutés , la  haine  non  moins  natu- 
le  pouvoir:  tout  devait  à la  fois  rendre 
^ opérations  du  minidère,  et  lui  fufeiter 

^ forcé  de  remplacer  les  tribu- 

naux qu  il  voulait  détruire , la  force  devenait  inutile, 
et  la  confiance  nécelTaire. 

. 'P^odant  la  barbarie  des  lois  criminelles,  les 
de"la  lois  civiles , offraient  aux  auteurs 

et*de*d'^°^'^^*°**  un  moyen  sûr  de  regagner  l'opinion, 
e onner  a ceux  qui  confentiraient  à remplacer 
Jj^ar  emens,  une  exeufe  que  l'honneur  et  le  patrio- 
me  auraient  pu  avouer  hautement.  Les  rainiflres 
aigncrent  ce  moyen.  Le  parlement  s'était  rendu 
^ tous  les  hommes  éclairés , par  les  obflacles 
dont  ® libené  d’écrire,  par  fon  fanatifine 

un  ^ ^ '*PI*^*®*  récent  du  chevalier  de  la  Barri  était 
cxcmpig  aux  yeux  de  l'Europe  entière.  Mais, 

irrité 
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inué  des  \\btUes  pxabUés  coturc  lu»  ' ~ 

ouvrages  où  V on  aitac^ualt  fes  principe  s » ^ j.  ^nSn 

de  fe  faire  un  appui  du  clergé,  le  cha'^  ^ 

à charger  de  nouveUcs  cViaînes  la  liber  ^I^Pnmer. 

La  roéinoire  de  la  Barre  r\c  fut  pas 

ami  ne  put  obtenir  une  révifion  qui  couvert 

d’opprobre  ceux,  à qui  le  chef  de  la-  _f  ufl/ce  était 
pourtant  fi  intérefTé  à ravir  la  faveur  r»  t>fft)Ue.  La 
procédure  crimirieVle  fublifla  dans  toute  f<jra  horreur; 
et  cependant  huit  jours  auraient  fulfi  pou  r redigerune 
loiqui  aurait  fuppTimé  la  peine  de  mort  fi  crticJlement 
prodiguée  , aboli  toute  elpcce  de  torture  , jrrofcrit  les 
fupplices  cruels;  qui  aurait  exigé  une  grande  plura- 
lité pour  condamner,  admis  un  certain  nombre  de 
réeufations  Tans  motif , accordé  aux  accu  fes  le  fecours 
d'un  conTcil  ; qui  enfin  leur  aurait  aflurê  Ja  faculté  de 
connaître  et  d’eatatnincr  tous  les  actes  de  la.  procé- 
dure, le  droit  de  préfenier  des  témoins  , <Jc  faire 
entendre  des  faits  juaificatifs.  La  nation  , J'Europe 
entière  auraient  applaudi;  les  magiflrats  dépofledés 
n'auraient  plus  été  que  les  ennemis  de  ces  innovations 
hlutaircs;  et  leur  chute , que  l’époque  où  le  fouverain 
aurait  recoiiyi'Té  la  liberté  de  fe  livrer  à fes  vues  de  • 
juAice  et  d'humanité. 

A la  vérité,  la  vénalité  des  charges  fut  ruppriméc  ; 

mais  les  juges  étant  toujours  nommés  par  la  cour, 
onne  vit  dans  ce  changement  que  lafacilité  de  pi 

acer 

dans  les  tribunaux,  des  hommes  làns  fortune  et  p>liis 
faciles  à feduire- 

On  diminua  les  les  plus  étendus , mais  cDTï. 

n’érigea  pas  en  parlemcns  ces  nouvelles  cours  ; ou  rxe 
leur  accorda  point  1 e««&'ftreuicut,  et  par  là  ou 
Vü  de  Voltaire.  I 
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entre  clics  et  les  anciens  tribunaux  une  tlifTcrencc , 

prefage  de  leur  dcftruction  ; enfin  on  fupprima  les 
é])iccs  des  juges  , remplacées  par  des  aj>pointemens 
fixés  : feule  opération  que  la  raifon  put  approuver 
toute  emicre. 

Ceux  qui  tonrluifaiciu  cette  révolution  parvinrent 
cependant  à la  confonimcr  maigre  une  réclamation 
prcfque  généialc.  Le  duc  de  Choijeul , aceufé  de 
fomenter  en  fccret  la  réfiflancc  un  peu  incertaine 
du  parlement  de  Paris,  et  d'avoir  retardé  la  conclu- 
fiond  une  pacification  entre  i’Anglcicrrc  et  l Eipagne, 
fut  exilé  dans  fes  terres.  Le  parlement , obligé  de 
prendre  j>ar  reconnalirancc  le  parti  de  la  fermeté,  fut 
bientôt  difperfé.  Le  duc  à' Aiguillon  devint  miniflre; 
un  nouveau  tribunal  remplaça  le  parlement.  Quel- 
ques parlcrncns  de  province  curent  le  fort  de  celui 
de  1 aris,  cl  autres  confentirent  à refter,  et  facrificrent 
une  jiartic  de  leurs  membres,  'l'out  fc  tut  devant 
autoiitc  , et  il  ne  manqua  au  fuccès  des  minifires 
que  opinion  publique  qu’ils  bravaient , et  qui  au 

out  ^ c quclcjucs  années  eut  le  pouvoir  de  les 
détruire. 

loltûire  haifTait  le  parlement  de  Paris,  et  aimait 
c UC  c Choijcxd;  il  voyait  dans  l’un,  un  ancien 
per  ecutcur  que  fa  gloire  avait  aigri  et  n’avait  pas 

l’autre,  un  bienfaiteur  et  umappui. 
“I  e le  à la  reconnaifTance  et  confiant  dans  fes 
opinions.  Dans  toutes  fes  lettres  , il  exprime  fes 

Choijeul  avec  Iranchifc, 
ce  cnergie  ; et  il  n’ignorait  pas  que  fes  lettres 
riTÎ  ^ Infariie  ufage  de  violer  la  foi  publique) 

'“t  ucs  par  les  ennemis  du  miniflre  exilé.  Un 
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joUconie/mûtulé  üa^mècicU,  (»)  caïc  t ^ 4/^“"''”*  J 

durable  de  Vmtcrèt  c^uc  celte  diCgrûc<=:  - «ate,  , 

l.’injufticc  avec  \ac^\acllc  les  amis  o lx  ' P^^riifans  i 

du  miniftre  , raccuscrcnt  d ingratitinJ*^  ' , «JH  des  / 

chagrins  les  plus  vils  que  Voltaire  ait  ^i^rouves.  U 
le  fut  d’autant  plus  que  le  miniflre  ' 

injuflitc.  En  vain  l'oZ^alre  tetua  de  le  xJ^/abufer;  j[  ’ j 

invoqua  vaine  tu  état  les  preuves  qu'il  cl  o de  foa  ; 

attachement  et  tic  fes  regrets.  j 

Je  l’ai  dit  à la  terre  , au  ciel,  à Gufntaix  même, 

écrivait-il  clans  fa  douleur.  Mais  il  ne  fut  j>as  entendu. 

Les  grands  , les  gcits  eu  place  ont  des  interets,  et 
rarement  des  opinions  : combattre  telle  qui  convient 
à leurs  projets  Actuels  , c efl,  à leurs  yeux  , Le  déclarer 
rontre  eux.  det  Attachement  à la  vérité  , J une  des 
plus  fortes  paffions  des  cfprits  élevés  et  des  aines  i‘ 

indépendantes  , n'ctl  pour  eux  qu’un  fentiment  chimé- 
rique, Ils  croient  qu'un  raifonneur,  un  l)Jii/ofophe  , 
n’a,  comme  eux.,  que  des  opinions  du  moment  » . 

profeffe  ce  qu'il  veut,  parce  qu’il  ne  tien t fortement 

à rien,  et  doit  par  conlequcnt  changer  de  juiricîpcs  » I 

fuivant  les  ixïtérêts  paffagers  de  fes  amis  ou  de  fes 

bienfaiteurs.  Ils  le  regardent  comme  un  hom ,„c  fuit  ' 

pour  défendre  la  caufe  qu’ils  ont  embrafféc  . et  non 
pour  foutenir  fes  principes  perfonncls ; pour  fervir  j 

fous  eux,  et  raori  pour  juger  de  lajuflicc  de  Ja  guerre.  ■ 

Aulfi  le  duc  de  Choifeul  et  les  amis  parailfaien  t-i  I s 

croire  que  aurait  dû,  par  refpcct  pour  lui  , 

ou  trahir  ou  cadrer  les  opinions  fur  des  cjucflioi-,3 
de  droit  pirbiio.  curiculc,  qui  prouve  à 

L’Epitre  de  Vol.  dXpiu.t.  ; 
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quel  point  l’orgueil  de  la  grandeur  ou  de  la  nalffance 
peut  faire  oublier  l’indépendance  naturelle  de  Icfpnt 
humain  , et  l’inégalité  des  cfprits  et  des  talcns,  plu* 
réelle  que  celle  des  rangs  et  des  places. 

Voltaire  voyait  avec  plailir  la  deflruction  de  la 
vénalité  , celle  des  épices  , la  diminution  du  reffort 
iinmcnfe  du  parlement  de  Paris;  abus  qu’il  com- 
battait par  le  raifonnement  et  le  ridicule  depuis  plus 
de  quarante  années.  Il  préférait  un  feul  maitre  à 
pluOeurs , un  fouverain  dont  on  ne  peut  craindre 
que  les  préjugés , à une  troupe  de  dcfpotcs  dont  les 
préjugés  font  encore  plus  dangereux,  mais  dont  on 
doit  craindre  de  plus  les  intérêts  et  les  j>ctitcs  pallions, 
et  qui  plus  redoutables  aux  hommes  ordinaires,  le 
font  furtout  a ceux  dont  les  lumières  les  effrayent, 
et  dont  la  gloire  les  irrite.  11  diftfit  : J'ai  la  reins 
peu  JltxibUs  : je  conjens  à faire  une  révérence , mais  eent 
de  fuite  me  fatiguent. 

11  applaudit  donc  à ces  changemens  ; et  parmi  les 
hommes  éclairés  qui  partageaient  fon  opinion,  U 
ofa  feul  la  manifcfler.  Sans  doute  il  ne  pouvait  fe 
diflimuler  avec  quelle  petitelTe  de  moyens  et  de 
vues,  on  avait  laiffé  échapper  cette  occafion  fi  heu- 
reufe  de  réformer  la  légillation  françaife  , de  rendre 
aux  efprits  la  liberté,  aux  hommes  leurs  droits,  de 
proferire  à la  fois  l’intolérance  et  la  barbarie , de 
aire  enfin  de  ce  moment  l’époque  d’une  révolution 
eureufe  pour  la  nation,  glorieufc  pour  le  prince  et 
es  mmiflres.  Mais  Voltaire  était  auffi  trop  pénétrant 
pour  ne  pas  fcnftr  que  li  les  lois  étaient  les  mêmes, 
es  tri  unaux  étaient  changés  ; que  fi  même  ils 
avaient  hérité  de  l’efprit  de  leurs  ptédécefTeurs , ils 
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nWient  pu  hériter  de  leur  crédit  ni  cl 

que  la  nouveauté  , en  leur  ôtant  ce  3vcug/e  , 

du  vulgaire  pour  tovit  ce  qui  porte  ^ de  i 

l’antiquité  , leur  ôtait  une  grande  j:>  r*- *"  *^  * * ^«  ^cur 

puilTancc ; que  V opinion  feule  pouvait  1 £»-  1 ^ tendre , 

et  que  pour  obtenir  fon  fufFrage  , il  ne  Icv-*  *"  *'‘^^aitp/us 

d'autre  moyen  c^ue  d'écouter  la  raiforr  t de  sunir  i 

aux  ennemis  des  préjugés  , aux  amis  de  1 iitirnanitc.  | 

L’approbation  que  KoZfnire accorda  atx  >c  operations  1 

du  chancelier  Manpeou  , fut  du  moins  utile  aux  ; 

malheureux.  S’il  ne  put  obtenir  juflïcre  pour  Ja 
mémoire  de  l’infortuné  la  Barre;  s il  ne  p>ut  rendre  * , 

le  jeune  ài  Etallondc  à.  fa  patrie^;  fi  un  ménagement 
pufillanimc  pour  le  clergé  l’emporta  dans  Je  miniftre  j. 

fur  l’intérêt  de  fa  gloire,  du  moins  Volimre  eut  le  i 

bonheur  de  l'auvcr  la  femme  de  Mont/jai , Cet 
infortuné  faufTcment  aceufe  d un  parricide,  avait  ^ 

péri  fur  la  roue  ; fa  femme  était  condamnée  à la 
mort:  clic  fuppofa  une  groircffc,  et  eut  le  bonheur  ‘ 

d’obtenir  un  fur  fi  s.  _ ' j 

Nos  tribunaux  viennent  de  rejeter  une  loi  fage 
qui,  mettant  entre  le  jugement  et  Icxécutioii  un 
intervalle  dont  l’in noccncepcutprofiter,  eût  prévenu 
trefquc  toutes  leurs  injufUccs;  et  ils  lont  rcfufée 
<vec  une  humeur  qui  fuffit  pour  en  prouver  la.  \ 

riceffité.  C*)  femmes  feules,  en  fc  déclarant  ’ j 

gnlTcs  , échappent  au  danger- de  ces  exécutions  ! 

(}  Il  cfl  Jufl.c  Ici  magiftrati  n'ont  crette  '' 

îJee  de  leurs  droi**  * «t  amour  du  pouvoir.  L’uri  d'coîc 
de  mériter  l’cnimc  de  toiii  les  citoyens  , 

P'O'W^ant,  dan»  P>rol«  : Z,*., 

‘à‘}iiUfu/j  ont  Un  Urotrt  i ««mf  n'ont  ) 

itv9o,  ' 

I 3 î 


i 
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prccipitccs.  Hans  1 cfj)ace  tic  moins  de  vin^t  ans,  ce 
moyen  a fauve  la  vie  à trois  perfonnes  innocentes 
fur  Icftpiellcs  des  circonflanccs  jjarticulières  ontattiré 
la  curipfïté  publK|uc  : autre  preuve  de  lutiliiê  de 
celle  loi  à laquelle  un  orgueil  barbare  peut  fcul 
s oppolcr , et  ([ui  doit  fiibfiflcr  jufqu'au  temps  où 
1 expérience  aura  prouve  que  la  Icgiflation  nouvelle 
(qui  fans  doute  va  bientôt  remplacer  rancicnne) 
n cxpolc  1 innocence  à aucun  danger. 

On  revit  le  procès  de  la  femme  Montbailli ; le 
confcil  d Artois  qui  l'avait  condamnée,  la  déclara 
innocente  ; et  plus  noble  on  moins  orgueilleux  que 
le  parlement  de  Touloufc,  il  pleura  fur  le  malheur 
irrep.iiablc  d avoir  fdit  iicrir  un  innocent;  il  s’impofa 
ui  meme^  le  devoir  d'alTurer  des  jours  paifibles  à 
linfortuncc  dont  il  avait  détruit  le  bonheur  (*). 

■ ■ m avait  montré  fon  zèle  que  contre  des 

mju  ices  liées  à des  événemens  publics,  ou  à la 
eau  e de  la  tolérance,  on  eût  pu  l’accufer  de  vanité; 
. **  zelc  fut  le  même  pour  cette  caufe  obfcurc 

^ju^llc  fon  nom  feul  a donné  de  l'éclat. 

on  a vu  depuis  un  magiflrat  enlevé 
rEurfr^  et  aux  malheureux  (**)  intérclTe' 

'tope  a la  caufe  de  trois  jiaylans  de  Champagne, 
et  obtenir  mr  f i ‘ i r-  • 

1 •<'  Ion  éloquence  et  par  la  pcrlecutioi, 

f ^**^*^.^'^*llunte  et  durable  pour  prix  d'un  zl* 

action  * 'tifpiré.  Les  hommes  incapables  d<  ces 

Oc  tnaiiquent  jamais  de  les  attribuer  audéfit 
( * ) ^"o 

lonif  II  èj  'Irprift  d’Arraj  , 1771  : Politique  et 
(”) 
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de  la  renommée  ; ignorent  quel  I ^ /"»s  le 

fpemdc  durre  'injvifUcc  fuU  épron^-*=  a, ne 

ficrectfcnfible.  kciuel  point  il  tourm«=  J jricrnoirc 

. Mlapcnfec,  cori^bicit  il  fait  fen tir  1 

lieux  de  prévertir  ovt  de  réparer  le  Us 

connailTent  point  ce  trouble  , cette  1 » invo- 
lontaire qu’cxcitc  dans  tous  les  fens  1^  ''“e,  J’idéc 

feule  d’un  oppretTeur  triomphant  ou  î •' et  l’on 

doit  plaindre  ceux  qui  ont  pu  croire:  cj  ne  1 auteur 

d'AUire  et  de  Hrulus  avait  befoin  de  Iü  g^foire  d'une 
bonne  action  y>ouv  défendre  l’innoccncre  et  s élever 
contre  la  tyrannie. 

Ünc  nouvelle  occafion  de  venger  1 lui  manîteoutra- 

gées’olfrit  à lui.  l.a  fervitude,  folcnnellemcnt  abolie 

en  France  par  J^ouis  Ilutin  , lubüftait  encore  fous 
Louis  XV  clans  jjluficurs  provinces,  lin  vain  avait-on 
plus  d’une  fois  1 ormé  le  projet  de  l abolir.  L’avarice 
et  l’orgueil  avaient  oppolé  à la  juRicc  une  réfiftance 
qui  avait  fatigué  la  parelTe  du  gouvernement.  Les 
tribunaux  ftijïérieurs,  compofes  de  nobles  , favori— 
iàient  les  prétentions  des  feigiieuts. 

Ce  fléau  afnigeait  lalranclic-Comté,  et  jrarticu- 

licremcnt  le  territoire  du  couvent  de  Sain  t-CIaude. 

Ces  moines  fécultirifcs  en  1742,  ne  devaient  eju'à 
des  titres  faux.  . la  plupart  de  leurs  droits  de  maixi- 
morte  , et  les  exerçaient  avec  uncrigucur  qui  rctlui- 

fait  à la  misère  un  peuple  fauvage , mais  boit  et 
induflricux.  A-  «ic  chaque  habitant,,  fi  Les 

enfans  n'avaiciit  p^is  conflammeni  habité  la  i-naircDri 
paternelle  , le  friut  «Je  fes  travaux  appartenait  tiux 
moines.  Les  euL»”®  ’ ''éuve,  fans  meubles  . Luns 
habits,  fans  d<^rnxc>ICf  PnlTaicnt  du  fein  d’une  -vit. 

I 4 
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laborieufc  et  paifible,  à toutes  les  horreurs  de  la 
mendicité.  Un  étranger  mourait-il  après  un  an  de 
fèjour  lur  cette  terre  frappée  de  l’anathêrae  féodal, 
fon  bien  appartenait  encore  aux  moines.  Une  fille 
nliciitait  pas  de  fon  père,  fi  on  pouvait  prouver 
quelle  eût  palTé  la  nuit  de  fes  noces  hors  de  la 
maifon  paternelle. 

Ce  peuple  fouffrait  fans  ofer  fc  plaindre,  et  voyait, 
avec  une  douleur  muette , palTcr  aux  mains  des 
moines  , fes  épargnes  qui  auraient  dû  fournir  à 
in  U rie  et  à la  culture  des  capitaux  utiles.  Heureu- 
cment  la  conflruciion  d'une  grande  route  ouvrit  une 
communication  entre  eux  et  les  cantons  voifins.  Ils 
apprirent  qu  aux  pieds  du  mont  Jura  exiftait  un 
oinme  dont  la  voix  intrépide  avait  plus  d’une  fois 
t retentir  les  plaintes  de  l’opprimé  jufque  dans 
pa  ais  CS  rois  , et  dont  le  nom  feul  fefait  pâlir  la 
yrannic  aterdotale.  Ils  lui  peignirent  leurs  maux, 

• '■“nce  , 1 Europe  entière  connurent  les  ufurpa* 
lions  I et  la  ' 1 * ^ • 

ofalri  f r J-  de  ces  prêtres  hypocrites  qui 

difciplcs  d’un  Dieu  humilié,  et 
on  des  cfclaves.  Mais  apres  plufieurs 

années  de.  (ollic-;»o.'  . 

rr  . on  ne  put  obtenir  du  timide 

luccclleur  de  M , -,  ri 

oui  I)  1 ■ * **  ^oupeou,  un  arrêt  du  conleit 

l'huraanit'é  lâche  violation  des  droits  de 

ment  d"c' Befa  " ménagement  pour  le  parle- 

caulc  qui  ne  ^ [«“Araire  à fon  jugement  une 

ordinaire  f * regardée  comme  un  procès 

miiP  ,1.  f ’ r ‘^'^‘^«nnaître  hoiueufement  la  légiti- 
Tcnvoyes  ferfs  de  Saint-Claude  furent 

^vant  un  tribunal  dont  les  membres, 
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rcigneuTS  de  terres  où  la  fervitudc 
firent  un  plaifir  barbare  de  refferrer  lev»*"^ 
fers  fubfiftent  ctrcore  . 

Ils  ont  feulement  obtenu,  en  1778  , «J  ^ -Pouvoir, 
en  abandonnant  leur  patrie  et  leurs  cl'»  ^ • Pc 

fouftraire  à l’emptrc  monacal.  Mais  un  article 

de  cette  même  loi  a plus  que  corapenfc  L>ienfait  fi 

faible  pour  tics  infortunés  , que  la  pauvre”  c ^ plus  que 
la  loi  attache  à leur  terre  natale.  C’efl  dans  ce  même 
édit  que  le  fouverain  a donné  pour  la  première  foi* 
le  nom  et  le  caractère  facré  de  propriété  à des  droits 
odieux,  regardés  , même  au  milieu  de  1 ignorance  et 
de  la  barbarie  du  treizième  ficclct  comme  des  uriir-* 
parions  que  ni  le  temps  ni  les  titres  ne  pouvaient 
rendre  légitimes  ; et  un  roiniftre  hypocrite  a bit 
dépendre  la  liberté  de  rcfclave  non  de  lajuflicedes 
lois,  mais  de  la  volonté  de  fes  tyrans. 

Qui  croirait  en  lifant  ces  détails,  que  c efl  Ici  la 
vie  d’un  grand  poëte,  d’un  écrivain  fécond  et  infati- 
pblc?  Nous  avons  oublié  fa  gloire  littéraire  , comme 
il  l’avait  oubliée  lui-meme.  Il  fetnblait  n en  plus 

tonnaître  qu’une  feule,  celle  de  venger  l’humanité  , 

« d’arracher  des  victirnes  à foppreflion. 

Cependant  fon  génie  incapable  de  fouflnr  le  repos, 
s’cxcrçait  dans  tous  les  genres  qu’il  avait'cmbralfés  , 
même  ofait  en  efTayerde  nouveaux.  Il  imprimai  c 

ùstragédics  aux,cjuellcs  on  peutfans doute  reprocher 
•i*  la  faiblefTe  , et  qui  ne  pouvaient  plus  arracher 
•«applaudifTcmcns  d’un  parterre  que  lui-même  avait 
tfndu  fi  difficile,  mais  où  Ifiomme  de  lettres  peut 
®dmirerde  beaux  vers,  «les  idée»  philofophiq  taes 
“profondes,  ta.rtdis  <3  jeune  homme  qui  fe 


•uy 

et  ce» 
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deftinc  au  théâue  peut  encore  y étudier  les  fecrets 
de  fon  art;  des  contes  où  ce  genre,  borné  jufqu’alors 
à préfenter  des  images  voluptueufes  ou  plaifantes 
qui  amufent  l’imagination  , ou  réveillent  la  gaieté, 
prit  un  caractère  plus  philofopliique  et  devint, 
comme  l’apologue  , une  école  de  morale  et  de  raifon; 
des  épîttes  où  , fi  on  les  compare  à fes  premiers 
ouvrages,  l’on  trouve  moins  de  correction , un  ton 
moins  foutenu  et  une  poéfic  moins  brillante , mais 
aulfi  plus  de  fimplicité  et  de  variété,  une  plùlofophie 
plus  uruellc  et  plus  libre,  un  plus  grand  nombre  de 
ces  traits  d’un  fens  profond  que  produit  l’expérience 
de  la  vie  ; des  l'atircs  enfin  où  les  préjugés  et  leurs 
protecteurs  Ibnt  livrés  au  ridicule  fous  mille  formes 
piquantes. 

Eu  même  temps  il  donnait,  dans  fa  Philofophie 
delhifloire,  des  leçons  aux  hifloriens , en  bravant 
la  haine  des  pedans  dont  il  dévoilait  la  ftupide 
crédulité,  et  l’cnvieufe  admiration  pour  les  temps 
antiques.  Il  perfectionnait  fon  EHai  fur  les  moeurs 
et  1 cfprit  des  nations , fon  Siècle  de  Louis  XIV , 
y ajoutait  l’Hifloire  du  fiècle  de  Louis  XV.  liiftoir* 
incomplète  , mais  exacte  : la  feule  où  l’on  puiffe 
prendre  une  idée  des  événemens  de  ce  règne , et  où 
Ion  trouve  toute  la  vérité  qu’on  peut  cfpérer  dans 
une  liifloire  contemporaine  qui  ne  doit  être  ni  une 
dénonciation  ni  un  libelle. 

Des  nouveaux  romans , des  ouvrages  ou  férieux 
ou  plaifans  , infpîrés  par  les  circonflances,  n ajou- 
taient pas  à fa  gloire , mais  continuaient  à la  rendre 
toujours  préfente , foutenaient  l’intérêt  de  fes  parti- 
fans  , et  humiliaient  cette  foule  d’ennemis  fecre» 
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qui.  pour  te  refufcr  à.  Vadmiration  <1’ 

leurcoraniandau.prerkaient  le  mafquc  d 

Enfin  il  enlTCprlt  de  Taffembler  , foU  s ^ 

dictionnaire,  lomeg  les  idées,  toutes  • 

t'offraient  à lui,  fur  les  divers  objets  «1^  ^ 

lions,  c’efl-à-dire  Eut  Vnniverfaliié  ^entière 

des connainiinccs  liurn aines.  Dans  ce  rccu^*  > intitulé 
modeftement  Qur/lions  à dn  amaltun  / Encyclo- 

piitie,  il  parle  tour  à.  tour  de  théologie  e t grant- 
maire,  de  phyficjnc  et  de  littérature;  il  dîr<.:ute  tantôt 
despoints  d’anticptiitc  , tantôt  des  qucflioii  s de  politi- 
que, de  Icgiflation  , de  droit  public.  Son  flylcr,  toujours 
anime  et  picjuatit  , répand  fur  ces  objets  divers  un 
charme  dont  jul'c^u’ici  lui  feul  a connu  le  fecTct,  et 
qui  naît  furtotit  de  l’abandon  avec  lequel  , cédant 
àfon  premier  in  ou  veinent,  proportionnarit  /du  ftylg 
moins  à fon  fujet  qn’à  la  dirpofidon  actuelle  de  fort 
efprit,  tantôt  il  répand  le  ridicule  fur  des  objets  qui 
fembicnt  ne  pouvoir  infpircr  quel  horreur;  et  bientôt 
après,  entraîné  par  l’énergie  et  lafenfibilité  de  fon 
amc.il  tonne  avec  force  coritrc  les  abus  don  t il  vient 
de  plaifantcr.  Ailleurs  il  s'irrite  contre  le  mauvais 
goût,  s'aperçoit  tiicntot  que  fon  indignation  doit 
être  réfervée  pour  de  plus  grands  intérêts,  et  finit 
par  rire  de  fa  propre  colère.  Quelquefois  il  inter- 
rompt une  direufifion  de  morale  ou  de  politiq ue  par 
une  obfervation  de  littérature,  et  au  milieu  d’une 

leçon  de  goût,  H Jaifle  échapper  quelques  rrrax,irr»es 
d’une  philofophiÇ  profonde,  ou  s’arrête  pour  livrer 
au  fanatifme  ou  à tyrannie,  une  attaque  terrible 
et  foudaine. 

L’intérêt  confiant:  que  prit  yol/aire  au  fuccès  de  1*^ 
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Ruflie  contre  les  Turcs,  mérite  d’être  remarqué. 
Comblé  des  bontés  de  l’impératrice,  fans  doute  la 
reconnailTance  animait  fon  zèle  ; mais  on  fc  trompe- 
rait fl  on  imaginait  qu’elle  en  fut  l’unique  caufe. 
Supérieur  à ces  politiques  de  comptoir  qui  prennent 
l’intérêt  de  quelques  marchands  connus  dans  les 
bureaux  , pour  l’intérêt  du  commerce , et  l’intérêt 
du  commerce  pour  l’intérêt  du  genre-humain;  non 
moins  fupéricur  à ces  vaines  idées  d’équilibre  de 
l’Europe,  fl  chères  aux  compilateurs  politiques,  il 
voyait  dans  la  deftruction  de  l’empire  turc , des 
millions  d’hommes  aOurés  du  moins  d’éviter  fous  le 
defpotifme  d’un  fouverain , le  defpotifme  infuppor- 
tablcd  un  peuple  ; il  voyait  renvoyer  dans  les  climats 
infortunés  qui  les  ont  vu  naître,  ces  moeurs  tyranni- 
ques de  1 Orient  qui  condamnent  un  fexe  entier  a 
un  honteux  efclavage.  D’immenfes  contrées , placées 
fous  un  beau  ciel , deftinées  par  la  nature  à fe 
couvrir  des  productions  les  plus  utiles  à l’homme, 
auraient  été  rendues  à l'indurtric  de  leurs  habitans; 
ces  pays,  les  premiers  où  l’homme  ait  eu  du  génie, 
auraient  vu  renaître  , dans  leur  fein  , les  arts  dont 
ils  ont  donné  les  modèles  les  plus  parfaits , les 
fciences  dont  ils  ont  pofé  les  fondemens. 

Sans  doute  les  fpéculations  routinières  de  quelques 

marchands  auraient  été  dérangées , leurs  profits 
auraient  diminué;  mais  le  bien-être  réel  de  tous  les 
peuples  aurait  augmenté,  parce  qu’on  ne  peut  étendre 
ur  le  globe  l’efpace  où  fleurit  la  culture,  où  le 
commerce  eft  sûr,  où  l’induftric  eft  active,  fans 
augmenter  pour  tous  les  hommes  la  raalfe  des  jouif- 
lances  et  des  relTources,  Pourquoi  voudrait-on  qu’un 
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pkllofopbe  piérérût  la.  richeffe  de  qud  *-%- 
à la  libetlé  d’un  peuple  entier  , le 
quelques  villes , au  progrès  de  la  culte»*' ^ 
dans  un  grand  empire  ? Loin  de  nous  ce  ^ 
lateurs  qui  veulent  ici  tenir  la  Grèce  d = 
desTurcs;là , enlever  desliommes.lcs  vc*»  tomme 

de  vils  troupeauTC  , les  obliger  à force  cl  ^ coups  a 
fervirlcur  infatiable  avarice  , et  qui  caler»  lent  grave- 
ment les  prétendus  millions  que  raj>l^  c>*'^cnt  çcs 
outrages  à la  pâture. 

Que  par-tout  Icsbommcs  foient libres  , ejue  chaque 
pays jouilTe  des  avantages  que  lui  a donii  é Ja  nature. 
Voilà  ce  que  demande  l'intcTct  conam uir  de  tous 
les  peuples,  de  ceux  qui  reprendraient  leurs  droits, 
comme  de  ceux,  où  quelques  individus  , et  non  la 
nation,  ont  profité  du  malheur  d’autrui.  Qu’importe 
auprès  de  ces  grands  objets,  et  des  biens  éternels 
qui  naîtraient  de  cette  grande  révolution  , la  ruine 
dequelqucs  hommes  avides  qui  avaient  fondé  leur 
fortune  fur  les  larmes  et  lefangde  leurs  femblables  ! 

Voilà  ce  <iuc  devait  penfer  Voltaire,  voilà  ce  que 
penlâit  M.  T^urfeot. 

On  a parle  de  l’injuflicc  d'une  guerre  contre  les 
Turcs.  Peut-on  être  injufte  envers  une  horde  de 
brigandsqui  tiennent  dans  les  fers  un  peuple  cfc  la  ve  , 
à qui  leur  avide  férocité  prodigue  les  outrages. 
Qu'ils  rentrent  dans  ces  déferts  dont  la  faibJefl'c  de 
l’Europe  leur  a permis  de  fo,tir.  puifquc  dans  leur- 
krutal  orgueil  ils  ont  continué  à former  une  race  de 

‘yrans.ctqu’enfin  la  patnede  ceuxàqui  nous  devoirs 
nos  lumières  , nos  arts  . nos  venus  même  . cefTe 
d'être  déshonorée  par  la  preCcnce  d'un  peuple  cicxi 
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unit  les  vices  infâmes  de  la  inolleiTe  à la  férocité  des 
peuples  fauvnges.  Vous  craignez  pour  la  balance 
de  l’Europe  , comme  fi  ces  conquêtes  ne  devaient 
pas  diminuer  la  force  des  conquérans,  au  lieu  de 
l'augmenter;  comme  fi  l’Afie  ne  devait  pas  long- 
temps offrir  à des  ambitieux*  une  proie  facile  qui 
les  dcgoûicrail  des  conquêtes  liafardeufes  qu’ils  pour- 
raient tenter  en  Europe.  Ce  n’efl.  point  la  politique 
des  princes  , ce  font  les  lumières  des  peuples  civilifes 
qui  garantiront  à jamais  l’Europe  des  invaCons;  et 
plus  la  clvilifaiion  s’étendra  fur  la  terre,  plus  on  en 
verra  difparaître  la  guerre  et  les  conquêtes,  comme 
l’cfclavagc  et  la  misère. 

Louis  XE  mourut.  Ce  piince  qui  dejmis  long- 
temps bravait , dans  fa  conduite , les  préceptes  de 
la  morale  chrétienne,  ne  s'était  cependant  jamais 
élevé  au-deffus  des  terreurs  religieufes.  Les  menaces 
de  la  religion  revenaient  l’cffraycr  à l’apparence  du 
moindre  danger;  mais  il  croyait  qu'une  promeffe 
de  continence , fi  facile  à faire  fur  un  lit  de  mort, et 
quelques  paroles  d’un  prêtre,  pouvaient  expier  les 
fautes  d un  rc*gnc  de  loixante  ans.  Plus  timide  encore 
que  fuperfiiiicux  , accoutumé  par  le  cardinal  de 
Fleuri  à regarder  la  liberté  de  penfer  comme  une 
caulc  de  trouble  dans  les  Etais,  ou  du  moins  d em- 
barras pour  les  gouvcincmcns,  ce  fut  malgré  lui 

que,  fous  fon  régne,  la  raifon  humaine  fit  en  1* rance 

des  progrès  rapides.  Celui  qui  y travaillait  avec  le 
plus  d éclat  et  de  luccès,  était  devenu  l’objet  de  fa 
haine.  Cependant  il  rcfpcctait  en  lui  la  gloire  de  la 
Erancc,  et  ne  voyait  pas  fans  orgueil  l’admiration 
de  1 Europe  placer  un  de  fes  fujets  au  premier  rang 
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dtshoramtsiUuftrcs.  Sa.  mort  ne  cha*  * 
fort  de  Vo/iaire  , et  M.  de  Mauupas  J ^or 

préjugés  de  Fleuri  viric  Itainc  plus  iortc  «=  ^ 

tomcequis’êleva\tata-defrustleshotnmcrs^_  «aires. 

Foliaire  avait  prodigtte  à Louii  XV,  J 
voyage  en  Pruffe  , des  éloges  exagérés  , Pouvoir 

ledéfarmer;  Il  avait  gardé  un  filence  \trcf  abfoJu 

depuis  cette  épotquc  où  les  malheurs  et  l«ie>  ^utes  de 
ce  régne  auraient  rendu  les  louanges  a vî  1 i ^Jantes.  1( 
ofaêtrejufte  envers  lui  apirés  la  mort,  tlitxis  i inflanc 
où  la  nation  prellquc  entière  fcmblait  /o  p>Jairc  a 
déchirer  fa  mémoire  z et  on  a rcmarcjucS  cjue  les 
philofophes  , cju’ll  ne  protégea  jamais  , 1 n renc  alors 

les  feuls  qui  montraffent  quelque  impartiali  té  , tandis 

que  des  prêtres  clrargés  de  fes  bienfaits,  inf’uJtaicnt  à 
fes  faible  (Tes.  . . . , 

Le  nouveau  règne  offrit  bientôt  a f oliatt-e  des 
efpérances  qu’il  n’avait  ofc  former.  ^1.  ^urgoi  fut 
appelé  au  mîniflère.  Voltaire  connaiirait  ce  génie 
vafle  et  profond  , «qui  dans  tous  les  genres  de  coniiaif- 
fancess’était  créé  des  principessûrs  et  précis  auxquels 

■lavait  attac lié  toutes  fes  opinions,  d’après  Iclquellc-s 
■Idirigeait  toute  Isl  conduite,  gloire  qu'aucun  autre 
homnTe  d’Etat  n’a  mérité  de  partager  avec  lui. 
favait  qu’à  une  a me  paffionnéc  pour  la  vérité  et 
pour  le  bonlictir  des  hommes,  M.  Turgol  unifTaïc 
un  courage  fupéricur  à toutes  les  craintes  , une 
Pandeurde  caractère  au-dcITus  de  toutes  les  difîi  in  u- 
btions.qu’à  fes  yeuX  les  pl“sgrandesplaccs  n’étaien  t 

qu’un  l’noyen  d’exécuter  fes  vues  lalutaircs,  et  ne 
lui  paraîtraient  ‘■fclavagc,  s’il  perdait 

«tte  clpérance.  il  avau  q^-gg^^nclii  de  to us 
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les  préjugés,  et  hailTant  en  eux  les  ennemis  les  plus 
dangereux  du  genre-humain , M.  "Turgot  regardait 
la  liberté  de  penfer  et  d’imprimer  comme  un  droit 
de  chaque  citoyen,  un  droit  des  nations  entières 
dont  les  progrès  de  la  raifon  peuvent  feuls  appuyer 
le  bonheur  lur  une  bafe  inébranlable. 

Voltaire  vit  dans  la  nomination  de  M.  Turgot 
l’aurore  du  règne  de  cette  raifon  fi  long-temps 
méconnue  , plus  long-temps  perlécutcc  ; il  ofa  cfpércr 
la  chute  rapide  des  préjugés,  la  dcflruction  de  cette 
politique  lâche  et  tyrannique  qui,  pour  flatter  l’orgueil 
ou  la  parelTc  des  gens  en  place , condamnait  le 
peuple  à l’humiliation  et  à la  misère. 

Cependant  fes  tentatives  en  faveur  des  ferfs  du 
mont  Jura  furent  inutiles,  et  il  eflaya  vainement 
d’obtenir  pour  d'Etallonde,  et  pour  la  mémoire  du 
chevalier  de  la  Barre,  cette  juflice  éclatante  que 
1 humanité  et  l’honneur  national  exigeaient  égale- 
ment. Ces  objets  étaient  étrangers  au  déj)artement 
des  finances,  et  cette  fupériorité  de  lumières,  de 
caractère  et  de  vertu , que  M.  Turgot  ne  pouvait 
cacher,  lui  avait  fait  de  tous  les  autres  lïiinillrcs, 
de  tous  les  intrigans  fubaltemes,  autant  d’ennemis 
qui , n ayant  à combattre  en  lui  ni  ambition  ni 
projets  perfonnels,  s’acharnaient  contre  tout  ce  qu’ils 
croyaient  d accord  avec  fes  vues  jullcs  et  bienfe- 
fantes. 

On  ne  pouvait  d’ailleurs  rendre  la  liberté  aux 
ferfs  du  mont  Jura,  fans  bleflcr  le  parlement  de 
Befançon  ; la  revifion  du  procès  d’Abbeville  eût 
humilié  celui  de  Paris  ; et  une  politique  mal-adroite 
avait  rétabli  les  anciens  parlemcns,  lans  profiter  de 

leur 
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146  VIE  DE  VOLTAIRE, 
depuis  long-temps  inutilement  follicitée  par  M.  de 
Yült.tire. 

Une  partie  des  provinces  de  la  Irancc  ont  échappé 
par  dilférenics  caufes  au  joug  de  la  ferme  générale, 
ou  ne  l'ont  porté  cjn’à  moitié;  mais  les  fermiers  ont 
fouvent  avancé  leurs  limites,  enveloppé  dans  leurs 
cliaines  des  cumuns  ilolés  que  des  privilèges  féodaux 
avaient  long-temps  défendus.  Ils  croyaient  que  leur 
dieu  "Terme,  comme  celui  des  Romains,  ne  devait 
reculer  jamais  , et  que  fon  premier  pas  en  amère 
ferait  le  prelagc  de  la  dcllruction  de  l’empire.  Leur 
oppofition  ne  pouvait  balancer  auprès  de  M.  Turgot 
une  operation  jufteet  bienfefante  qui,  fans  nuire  au 
fifc  , loulagcuit  les  citoyens , épargnait  des  injuftices 
et  des  crimes  , rappelait  dans  un  canton  dévafté,  la 
profpériié  et  la  paix. 

Le  pays  de  Gex  fut  dont  affranchi , moyennant 
une  contribution  de  trente  mille  livres;  et  Voltaire 
put  écrire  à fes  amis , en  parodiant  un  vers  de 
Miihridaie  : 

Fi  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  commis. 

Les  édits  de  1776  auraient  augmenté  le  rcfpcct 
de  Voltaire  pour  M.  Turgot  fi  d’avance  il  n’avait 
pas  lentt  fon  ame  et  connu  fon  génie.  Ce  grand- 
homme  d Etat  avait  vu  que,  placé  à la  tête  des 
finances  dans  un  moment  où  gêné  par  la  maffe  de 
la  dette , par  les  obüaclcs  que  les  courtifans  et  le 
minillre  prépondérant  oppofaient  à toute  grande 
rélormc  dans  l'adminidration , à toute  économie 
nnpoitante,  il  ne  pouvait  diminuer  les  impôts,  et 
il  voulut  du  moins  foulager  le  peuple  et  dédommager 
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piépoudcrancc  que  femblait  acquérir  un  raimftre 
doiu  rcl'prit  populaire  les  menaçait  de  la  chute  de 
leur  pouvoir. 

Celte  ligue  lcr\'ii  l'intrigue  des  ennemis  de 
M.  ‘Turgot  , et  on  vit  alors  combien  la  manière 
dont  ils  avaient  rétabli  les  tribunaux  était  utile  a 
leurs  dcircins  Iccrcts  et  funeftes  à la  nation.  On 
apprit  alors  Combien  il  cfl  dangereux  pour  un 
niiniflrc  de  vouloir  le  bien  du  peuple;  et  peut-ctre 
qu'en  temomatit  .à  l'origine  des  éveneraens , on 
trouverait  tpic  la  chute  même  des  minillres  réel- 
Icmcni  coupables  a eu  pour  caufe  le  bien  qu’ils  <)nt 
voulu  faire  , et  non  le  mal  qu’ils  ont  fait. 

Voltaire  vit  dans  le  malheur  de  la  France,  la 
dchruction  des  efpérances  qu’il  avait  conçues  pour 
les  progrès  de  la  raifon  humaine.  11  avait  cru  que 
rintoléiancc  , la  fupcrllition , les  préjugés  abfurdcs 
qui  infectaient  toutes  les  branches  de  la  légillation, 
toutes  les  parties  de  l’adminiftration , tous  les  états 
de  la  fociété  , difparaîtraient  devant  un  minière  ami 
de  la  jullice , de  la  liberté  et  des  lumières.  Ceux 
qui  l’ont  aceufé  d’une  balTc  flatterie,  ceux  qui  lui 
ont  reproché  avec  amertume  l’ufage  qu’il  a fait,  trop 
fouvent  peut-être,  de  la  louange  pour  adoucir  les 
hommes  puiflans  , et  les  forcer  à être  humains  et 
juftes , peuvent  comparer  ces  louanges  à celles  qu’il 
donnait  a M.  Turgot  , furtout  à cette  Epitre  à un 
homme  qu  il  lui  adrefla  au  moment  de  fa  difgrâce. 
Ils  diflingucront  alors  l’admiration  fende  de  ce  qui 
neft  quun  compliment;  et  ce  qui  vient  de  l’amc, 
de  ce  qui  n eft  qu’un  jeu  d’imagination  ; ils  verront 
que  Voltaire  n’a  eu  d’autre  tort  que  d’avoir  cru 
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permit  pas  fie  fc  montrer.  Une  foule  d'hommes,  de 
femmes  de  tou.s  les  rang.s , de  toutes  les  profclfions, 
à qui  fes  vers  avaient  fait  vcifer  de  douces  larmes , 
qui  avaient  tant  de  fois  admiré  fon  génie  fur  la  fcène 
et  dans  fes  ouvrages  , qui  lui  devaient  Icurinllruction, 
dont  il  avfiit  guéri  les  préjugés,  à qui  il  avait  infpiré 
une  partie  de  ce  7clc  contre  le  fanatifme , dont  il 
était  dévore,  brûlaient  du  defir  de  voir  le  gtand- 
homnic  qu'ils  admiraient.  La  Jaloufic  fe  tut  devant 
une  gloire  fju'il  était  impoinblc  d'atteindre,  devant 
le  Lien  qu'il  avait  fait  aux  hommes.  Le  miniflcre, 
1 orgueil  cpiftopal  furent  obliges  de  rcfpcctcr  l’idole 
de  la  nation.  L’cnthoufiafme  avait  palTé  jufque  dans 
le  peuple;  on  s'arrêtait  devant  fes  fenêtres;  on  y 
palTait  des  heures  entières , dans  l'cfpérance  de  le  voir 
un  inometu;  fa  voiture  forcée  d'aller  au  pas,  était 
entourée  d une  foule  nombreufe  qui  le  bcnilTait  et 
célébrait  fes  ouvrages. 

1.  académie  françaife  qui  ne  l'avait  adopté  qu’à 
cinquatue-deux  ans,  lui  prodigua  les  honneurs , et  le 


reçut  moins  comme  un  égal  que  comme  le  fouverain 
de  l empire  des  lettres.  Les  enfans  de  ces  courtifans 
orgueilleux  qui  1 avaient  vu  avec  indignation  vivre 
dans  leur  focicté  fans  baffclTe , et  qui  fe  plaifaient 
a humilier  en  lui  la  fupériorité  de  l’efprit  et  des 
talens , briguaient  1 honneur  de  lui  être  préfentés, 
et  de  pouvoir  le  vanter  de  l’avoir  vu. 

C était  au  tlicâirc  où  il  avait  régné  ü long-temps, 
qu  il  devait  attendre  les  plus  grands  honneurs.  Il 
vu  t a la  iroifiéme  repréfenution  d’Irène,  pièce  faible, 
a a vérité  , mais  remplie  de  beautés,  et  où  les  rides 
f âge  laiffaient  voir  encore  l’empreinte  facrée  du 


Digitized  by  Google 


E. 


•\CS 


vot'  1’*="^^ 
cl  roouv , 


fcS 

fv»i  ^ dcR 

0-C 


(c^  so^' 

..  ccCVcs*  „ et  '-  1^  foule  _ 


M«”''‘Vc  &cCVc® 


îxrv;*-  c 


foule 
à r«ii 


fc 


kîv  à;., •'■;=■' 


«t4»'''‘  . tot^  ^''n>-  cl»^.  ^ifc»^  ..eau,  et: 


rro?>‘'' 


dcVa'°'\  - oW^"-  ^Çoï'^*'  ^ .. 

"jcov  ^_':::îxc  • - • 


foute'"*  _, 
les 


ats 


\e 


aansfoi^  , 


js.  on  ba\f 


•>ct»  , ^rjiet  ■>  v,-,ri\'-s-'  «a. 


«'*'  ’ atcC'V»  \c  " „ de  la  te  '' 

eiè  honoré  ' 


viv^ 
de  1"*- 
vête**» 
a\US 


,,ouU  L 

P . i-.^vic  » _tus  " . . _ qu'l  ..  q’iuirau  eu  - — 


cet 


UO 

>\»tt 


nt 


• 1 saS*" 


a.u 


\j\eO 


Î3U  J ; coulaient  fut 
les  'a^^V  de  la  ration  et  ^ 


le* 


* iilt 


i ïl'^» 


"'05 

Se  /, 


tfer,. 


-tff 

le 


ne 

cri 


^Vrrrun»*-  ^,„r>c^éc  àc  Voltaire 
r dlfal'-'l’  mats 
dtic  £,f/<*^,;ic.  ” ^„cs  de  VacademVti  r ^*”Vrc 


'■rtn^aife, 

A, 


Digitized  by  Google 


1 


i59  vie  de  voltaire. 

il  élait  frappé  furtout  de  la  pofTibilité  d’y  intro- 
duire une  philofophie  plus  hardie.  On  me  traite 
ptieux  que  je  ne  mérite , me  difait-il  un  jour.  Savez- 
VI  us  qw  je  ne  dèjejpère  point  de  faire  propofer  l'eloge 
de  CoUgny  f 

Il  s occupait , pendant  les  reprcfentations  d'Irène, 
a revoir  fon  EfTai  fur  les  mœurs  et  l'cfpritdcs  nations, 
et  a y porter  de  nouveaux  coups  au  fanaiifme.  Au 
milieu  des  acclamations  du  théâtre,  il  avait  obfervé 
avec  un  plaifir  fccrct  que  les  vers  les  plus  applaudis 
étaient  ceux  on  il  attaquait  la  fuperAition  et  les 
noms  qu  elle  a confacrés.  C’était  vers  cet  objet  qu’il 
reportait  tout  ce  qu’il  recevait  d'hommages.  Il  voyait, 
durs  I admiration  generale,  la  preuve  de  l’empire 
quil  avait  exercé  lur  les  efprits,  de  la  chute  des 
preutges  qui  était  fon  ouvrage. 

Parts  poffedait  en  même  temps  le  célèbre  Franklin 
qui . dans  un  autre  hémifphère  , avait  été  aulTi  l’apôtre 
de  la  philolophie  et  de  la  tolérance.  Comme  Voltaire, 
fouyent  employé  l’arme  de  la  plaifanierie 
qui  corrige  a folie  humaine,  et  apprend  à en  voir 
la  perverfite  comme  une  folie  plus  funcfle . mais 
digne  auffi  de  pitié.  H avait  honoré  la  philofophie 
r-1  • A phyrique  , comme  Voltaire  par 

y»  e a poéfie.  Franklin  achevait  de  délivrer  les 

efl’o/M  f'  * tlu  joug  de  l’Europe, 

dloatiés  ! des  ancienLs 

homme  d ' i s’ouprcITa  de  voir  un 

l’habitude  de  parler 

converfatinn  d elfaya  de  foutenir  la 

ans  cette  langue,  puis  bientôt  reprenant 
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voifin  des  évenemens  pour  défendre  la  vérité,  et 
confondre  l’erreur. 

En  même  temps  il  avait  déterminé  l’académie 
françaife  à faire  fon  dictionnaire  fur  un  nouveau 
plan.  Ce  plan  confiflait  à fuivre  l’hiftoire  de  chaque 
mot  depuis  l’époque  où  il  avait  paru  dans  la  langue, 
rie  marquer  les  fens  divers  qu'il  avait  eus  dans  les 
diltérens  fiècles  , les  acceptions  diflé rentes  qu’il  avait 
reçues;  d’employer,  pour  faire  fentir  ces  differentes 
nuances,  non  des  phrafes  faites  au  hafard,  mais  des 
exemples  clioifis  dans  les  auteurs  qui  avaient  eu  le 
plus  d’autorité.  On  aurait  eu  alors  le  véritable 
Dictionnaire  littéraire  et  grammatical  de  la  langue; 
les  etrangers , et  meme  les  Français , y auraient  appris 
à en  connaître  t6utes  les  fineffes. 


Ce  Dictionnaire  aurait  offert  aux  gens  de  lettres 
une  lecture  inftructivc  qui  eût  contribué  à former 
le  goût,  qui  eût  arrêté  les  progrès  de  la  corruption. 
Chaque  académicien  devait  fe  charger  d’une  lettre 
de  1 alphabet.  Vohnirt  avait  pris  l’A  ; et  pour  exciter 
fes  confrères,  pour  montrer  combien  il  était  facile 


d exécuter  ce  plan  , il  voulait  en  peu  de  mois  terminer 
la  partie  dont  il  s’était  chargé. 

Tant  de  travaux  avaient  épuifé  fes  forces.  Ün 
crachement  de  fang  , caufé  par  les  efforts  qu’il  avait 
fans  pendant  les  répétitions  d’Irène  , l’avait  affaibli. 
Cependant  l’activité  de  fon  amc  fuHifait  à tout,  et 
Im  cachau  fa  faibleffe  réelle.  Enfin  privé  du  fommeil 
par  1 effet  de  l’irritation  d’un  tnavail  trop  continu, 

• ‘r  jurnr  être  en 

otat  de  aue  adopter  à l’académie,  d’une  manière 

rrevocable  , le  plan  du  Dictionnaire  contre  lequel 
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I . Grâce  aux  progrès  de  la  raifon  et  au  ridicule 

\ répandu  fur  la  fuperllition , les  habitans  de  Pans 

font , tant  qu'ils  fe  portent  bien  , à l’abri  de  la 
tyrannie  des  prêtres  ; mais  ils  y retombent , dès  qu  ils 
font  malades.  L'arrivée  de  Voltaire  avait  allume  la 
colère  des  fanatiques,  bleffé  l’orgueil  des  chefs  de 
la  hiérarchie  cccléûafliquc  ; mais  en  même  temps  elle 
avait  infpiré  à quelques  prêtres  l’idée  de  bâtir  leur 
réputation  et  leur  fortune  fur  U converfion  de  cet 
I illuflrc  ennemi.  Sans  doute  ils  ne  fe  flattaient  pas 

de  le  convaincre  , mais  ils  efpéraient  le  réfoudre  à 
j , diffimuler.  Voltaire  qui  défirait  pouvoir  refterà  Paris, 

fans  y être  troublé  par  les  délations  facerdotales,  et 
qui  par  une  vieille  habitude  de  fa  jcunclTe  croyait 
, I mile  pour  l'intérêt  même  des  amis  de  la  raifon , 

ji  des  fcènes  d’intolérance  ne  fuiviflent  point  fes 

î , derniers  inomens , envoya  chercher  dés  fa  première 

;■  maladie  un  aumônier  des  incurables  qui  lui  avait 

j:  offert  fes  fervices,  et  qui  fc  vantait  d’avoir  reconcilié 

I avec  l Eglife  l’abbé  de  V Aitaignant , connu  par  des 

fcanclalcs  d un  autre  genre. 

Labbé  G/iKi/j/er'confclfa  Voltaire,  et  reçut  de  lui 
• I prolcfTion  de  foi  par  laquelle  il  déclarait  qu’il 

j mourait  dans  la  religion  catholique  où  il  était  né. 

i;  ^ cette  nouvelle  qui  fcandalifa  un  peu  plus  les 

hommes  éclairés  qu’elle  n’édifia  les  dévots,  le  curé 
I . de  Saint-Sulpice  courut  chei  Ion  paroiffien  qui  le 

j reçut  avec  poliielfe  et  lui  donna,  fuivant  l’ufagc, 

I , ®timône  honnête  pour  fes  pauvres.  Mais  jaloux 

que  l abbé  GnwMrer  l’eût  gagné  de  vîteffe,  il  trouva 
.{  que  1 aumônier  des  incurables  avait  été  trop  facile; 

‘ , qu  il  aurait  fallu  exiger  une  profcfllon  de  foi  plus 


Digitized  by  Google 


\r  O ^ ^ de 


ro^/««V^^\aaic  q“«>X 

tteioa  Va  ïo^,  prete.  pcodan  ^ ^ 

l,y^<.  .ou.  c.  l.“n^ 

iouiî«'^'^  ôrif  oojo““^î  la  recV“^‘®» 

“'"“r'-MXuu  .s'oo.orr.."’'.»?  ^ * 

tvrtoubUec.  . é à ««=  a dèt^re^; 

Kvmibitn  ^étractaiio*’  ,TioHîe  M pe  ^ 

pobienaupas  pcrfuafi“n  H.  ^ 

Ce cuTé  était  ^ oarVaOtavccV  P^  fouplefT^  ^ 

momê  VmViéciVVes  , Ç ^giffatit  a]^  j ufq “ ® ^'' 

3ê[uuc.VtuntV.Ve^  .,,aûons^  ^ ^ 

anogam  datis  tes  V ^^^^tabte  P et  fangu^,  ^ 4 

dont  on  actoniniP-^  a,o.ns  a ^ ^ 

finiplcscitoyc^  Teconaa'^elle  U 

abfolument  „„  jour 

divinité  ae  7^  ^ : Croyn^^^’^  ^ 

léthargn:  ..  ^ rf  éJu-C\^^\  là , et  h>Jfn-mot  ^ 

ne  me  o«ait  Vo/W^'  ,^j  „j  pouvait  s’ 

en  repo^  • prêtre  ann  J g.  11  n’en  avait  ^*>:^ 

I Jr  refulet  a epuH 

citer  de  '^‘Voivarttleslo.s.  c^^^  X 

clToli.en*^’  a'cxcomtnuo'ta  U^ 

A J feratertce  ^^^  appeler comrnç 

^“'fîculio.-  <?”  ?„„  L.  f.n.i'1..  «"  fc  p^?'..lf'- 

lem^*^  ’ ce  corps,  la  haine  de  fe^  ^^ign,V 
au  pa*-'f , fL.it  tonné  tant  de  foi. 


■ ^ > ' * 

> ^ O 


TXt*» 

"l..  les 


Digitized  by  Google 


i58  vie  de  voltaire, 

injufUces  et  combattu  fes  prcicntions.  Elle  ne  femit 
point  que  le  parlement  ne  pouvait  fans  fc  cléihonurer, 
s’écarter  des  principes  qu’il  avait  fuivis  en  faveur 
des  janfcniflcs  , qu’un  grand  nombre  de  jeunes 
iSagilltats  n’attendaient  qu’une  occafion  d’cHacer, 
par  quelque  action  edacame,  ce  reproche  de  fana- 
tifme  qui  les  humiliait,  de  s’honorer  en  donnant 
une  marque  de  rcfpcct  à la  mémoire  d’un  homme  de 
génie  cju’ils  avaient  eu  le  malheur  de  compter  parmi 
leurs  ennemis  , et  de  montrer  qu’ils  aimaient  mieux 
réparer  leurs  injullices  , que  venger  leurs  injures.  La 
famille  ne  fenlit  pas  combien  lui  donnait  de  force  cet 
cnihoufiafmc  que  Voltaire  avaii  excité,  etuhouriafme 
qui  avait  gagné  toutes  les  clafTcs  de  la  nation , et 
qu  aucune  autorité  n’eût  ofé  attaquer  de  frfint. 

On  préléra  de  négocier  avec  le  miniflere.  N’ofant 
ni  bleOer  1 opinion  publique  en  fervant  la  vengeance 
du  clergé , ni  déplaire  aux  prêtres  en  les  forçant  de 
fc  conloriner  aux  lois , ni  les  punir  en  érigeant  un 
monument  public  au  grand-homme  dont  ils  trou- 
blaient Q làclicmcm  les  cendres  , et  en  le  dédomma- 
geant des  honneurs  cccléliadiqucs  qu’il  méritait  fi 
peu , par  des  honneurs  civiques  dns  à fon  génie  et 
au  bien  qu  il  avait  fait  à la  nation  , les  ininiftrcs 
approuvèrent  la  propofition  de  tranfporter  le  corps 
de  Voltaire  dans  l’Eglife  d’un  monaflére  dont  (on 
neveu  était  abbé.  Il  fut  donc  conduit  à Scellieres. 
Les  prêtres  étaient  convenus  de  ne  pas  troubler 
l’exécution  de  ce  projet.  Cependant  deux  grandes 
dames,  tres-déyotes , écrivirent  à l’évêque  de  froyes 
pour  l engager  a s’oppofer  à l’inhumation,  en  qualité 
eveque  diocéfain.  Mais  heureufement,  pour  I hon- 


Digitized  by  Google 


P ^ 
ceS 


llFiJuir' 


^ O ^ 


.r»t 


trop 


£> 


ac 


V^‘  .-„  fcs 


\Cc 


,/»/  ' 


un 


,JU  cl< 


ev.. 

^,gret. 

U ^;êc\'^®  IV.IÏ  (oirr®..  t 3-  lui  pa, 

brts-  ,»Vvets  O pea**^ 


.F*- 


~ V- 


(o"<”rco'ï‘^t''r,TS  ^.Vt 


* * O 

■•  «a 
• c 


pitW”-'’ tes ; iTeViï*  \or  ,e  lu-i""  .■  •« 

o^rée  - i.ioo  ndic 


bUnq--^  ‘:;o6«"'^r*e 


> « 


in» 


pour  Vo^ 


fcivito' 

Ccp«“ 


aXS^*" 


(al  " lUaU,.. 


\C 


da-"': 


un 


fetvicc  J V°'‘" 

ar>® 


\ vvca*'  7ar'^  AeV£«'P"'- 
L’acade*’^"  €■  " ^c  -e  i\cctWur^|^ 

qui  étarv  V .et-  U ddcipi' 


\V  jamais  pardc» 


*> 


U dcfc«‘ir\^  doo^ 

^ - à-  *d  ucs.'»^'^  , le  ra"it"^'*^bx.  t'^  > i , 


' 

' «: 


lindiS^ 


Frant 


i\yrt  et  ^Im.  des  piêu^^'^ 1 ^ 


lôt>'\^^CtXÔ^':  ‘Z^eVCPS-^® 


t-t'^  =’l'iodis>ii  ^ l'bumanue , t^uc  ^ 


^ti. 


--rr.u.  ::  cooi---- 


F3C  a’iêr;,uv«'^  j^feadavres  eft.  ïan^ 


Ves  temV^*  ic  f' e iur 

< ^uf'»' 

le  inoit»** 


avec 

^e.  yeux  pluVoto^VvW  ’ 


caü 


ont 
ccVviv 


A 

\ 


L 


Digitized  by  Google 


l6o  VIE  DE  VOLTAIRE. 

leurs  outrages  ne  peuvent  paraître  qu  un  titre-  de 
gloire.  Cependant  le  rcfpcct  pour  les  refies  des 
perfonnes  qu’on  a chéries,  n’cft  point  un  préjugé: 
c’efl.  un  fentitnent  infpiré  par  la  nature  même  qui 
a mis  au  fond  de  nos  cœurs  une  forte  de  vénération 
religieufe  pour  tout  ce  qui  nous  rappelle  des  êtres 
que  l’amitié  ou  la  rcconnaiflance  nous  ont  rendus 
lacres.  La  liberté  d’offrir  à leurs  dépouilles  ces  triflcs 
hommages  e(l  donc  un  droit  précieux  pour  l'homme 
fcnfible;  et  1 on  ne  peut  fans  injuflice  lui  enlever  la 
liberté  de  choifir  ceux  que  fon  cœur  lui  dicte  , encore 
iiioins  lui  interdire  cette  confolation  , au  gré  d'une 
cafte  intolérante  qui  a ufurpé  , avec  une  audace  trop 
long-temps  foufferte,  le  droit  déjuger  et  de  punir 
les  penfees. 

D ailleurs  Ion  empire  fur  l’efprit  de  la  populace 
Il  ell  pas  encore  détruit;  un  chrétien  privé  de  la 
fépuliure  ell  encore,  aux  yeux  du  petit  peuple,  un 
homme  digne  d’horreur  et  de  mépriÿ^  et  cette  horreur 
dans  les  âmes  foumifes  aux  préjuges  s’étend  juique 
lur  fa  famille.  Sans  doute  fi  la  haine  des'  prêtres  ne 
pourfuivau  que  des  hommes  immortalifes  par  des 
chefs  d œuvre  , dont  le  nom  a fatigué  la  renommée, 
dont  la  gloire  doit  embraCTer  tous  les  fiècles,  on 
pourrait  leur  pardonner  leurs  iinpuiCTans  efforts; 
mais  leur  haine  peut  s’attacher  à des  victimes  moins 
illuftres;  et  tous  les  hommes  ont  les  mêmes  droits. 

Leminiftere  un  peu  honteux  de  fa  faiblefTe,  crut 
cchappcr  au  mepns  public  en  empêchant  de  parler 
de  Uh«i,-e  Oans  les  écrits,  ou  dans  les  endroits  où 
la  police  eft  dans  1 ulage  de  violer  la  liberté  fous 
prétexte  d établir  le  bon  ordre  qu’clhe  confond  trop 
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par  la  préfence  du  danger  qu’il  a prévu.  On  U vu 
foxivent  s'cxpofcr  à l’orage  prefqu  avec  témérité, 
larement  on  l’a  vu  le  braver  avec  conftance  ; et  ces 
alternatives  d’audacc  et  de  faiblcffe  ont  fouvent 
affligé  fesamis,  et  préparé  d'indignes  triomphes  a 

fes  lâches  ennemis.  # ^ . 

Il  fut  confiant  dans  l’amitié.  Celle  qui  le  liait  a 
G(nonvill‘>  au  préfident  de  Maifons,  à Formont,^ 
CidevilU  < ^ lit  marquife  du  Châtelet,  à d Argentai , 
à di  Aleetibert , troublée  rarement  par  des  nuages  palTa- 
gers  , t'tti  termina  que  par  la  mort.  On  voit  dans 
fes  ouvrages  que  peu  d'hommes  fenfiblcs  ontconferye 
aufli  long  temps  que  lui  le  fouvenir  des  amis  quils 
ont  perdus  dans  lu  jcunelTe. 

Qn  lui  a reproché  fes  nombreufes  querelles;  mais 
dans  aucune, il  n’a  été  l’aggrefTcur;  mais  fes  ennemis, 
ceux  riu  moins  pour  lefquels  il  fut  irréconciliable, 
ceux  cju’il  dévoua  au  mépris  public,  ne  s’étaient 
point  bornés  à des  attaques  perfonnelles  ; ils  s'étaient 
rendus  fes  délateurs  auprès  des  fanatiques  et  avaient 
voulu  appeler  fur  fa  tête  le  glaive  de  la  perfécuiion. 
Il  cfl  affligeant  fans  doute  d’être  obligé  de  placer 
dans  cette  lifte  des  hommes  d’un  mérite  réel  : le 
poète  lioujfenu,  les  deux  Pompignan  (*).  Larcher, 
et  mênre  Rovjfeau  de  Genève.  Mais  n’cft-il  pas  plus 

J L*un  deux  vient  d eifaccr , par  une  conduite  noble  et  pxtiio- 
tique  » tache»  que  fc»  délation»  cpifcopalet  avaient  rêpanduci 

fut  fa  vie.  du  le  voit  adopter  aujourd'hui,  avec  courage  , let  memet 
ptincipv’  Ue  liberté  que  dam  fe»  ouvrage»  il  repeoehait  avee  amer- 
tume au*  , «t  contre  lcrquels  il  invoquait  U vengeance 

du  cterponf”'-  On  fe  tromperait  fi  , d’apré.  cette  contradiction  , 
on  raecufait  de  mauvaife  foi.  Rien  n'cft  plu»  commun  que  de» 
homme»  joignant  a une  aiuc  honnête  et  à un  fen»  droit,  un 
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hardicfle  excita  celle  de  Voltaire  , mais  le  philofophe 
qu  i voyait  le  progrès  des  lumières  adoucir , affranchir 
et  perfectionner  refpcce  humaine,  et  qui  jouiffait 
de  cette  révolution  comme  de  fon  ouvrage,  était-il 
jaloux  de  l'écrivain  éloquent  qui  eût  voulu  condamner 
l’cfprit  humain  à une  ignorance  étemelle?  L ennemi 
de  la  fuperftition  était-il  jaloux  de  celui  qui  ne 
trouvant  plus  affer  de  gloire  à détruire  les  autels, 
effayait  vainement  de  les  relever? 

l'oltairene  rendit  pas  jufUce  aux  talens de Roujfcaa, 
parce  que  fon  efprit  jufte  et  naturel  avait  une  répu- 
gnance involontaire  pour  les  opinions  exagerees  ; 
que  le  l’auftérité  lui  préfentait  une  teinte 

d’hypocrifie  doiH  la  moindre  nuance  devait  révolter 
fon  ame  indépendante  et  franche  ; qu’enfin , accou- 
tumé à répandre  la  plaifanterie  fur  tous  les  objets, 
la  gravité  dans  les  petits  détails  des  paffions,  ou  de 
la  vie  humaine  , lui  paraiffait  toujours  un  peu  ridi- 
cule. futinjulle,  parce  que  Kou/7<r/jii , l'avait  irrité 

en  répondant,  par  des  injures,  à des  offres  de  fervice; 
parce  que  Roujfeau,  en  l’accufant  de  le  perfécuter, 
lorfqn’il  prenait  fa  défenfe , fe  permettait  de  le 
dénoncer  lui-même  aux  perfécuteurs. 

jl  étaitjolouxde  Montfjquieu:  mais  il  avait  à fe  plain- 
dre <1®  l’auteur  de  1 efprit  des  lois  qui  affectait  pour  lui 
de  l’indifférence , et  prefquc  du  mépris , moitié  par 
une  motsue  mal-adroite , moitié  par  une  politique 
timide  î «t  cependant  ce  mot  célébré  de  VoUaire  : 
avait  perdu  jes  titra,  Montcjquieu  les  a 
reiroutjèi  et  les  lui  a rendus  , cft  encore  le  plus  bel 
éloge  de  1 Efprit  des  lois  ; et  ce  mot  paffe  même 
les  bornes  de  la  junice.  Il  n'eft  vrai  du  moins  que 
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de  ces  réputations  ufurpées  , fouvent  fi  fuiieftes  aux 
progrès  des  arts  et  de  la  philofophie.  Combien,  dans 
un  autre  genre,  les  louanges  prodiguées  i'Richclttu, 
à.  Colbert  et  quelques  autres  miniftres,  n’ont-elles 
pas  arreté  la  marche  de  la  raifou  dans  les  fciences 
politiques?  • 

En  lifant  les  ouvrages  de  Voltaire , on  voit  que 
perlonne  n’a  poCédé  peut-être  la  julleffe  d’efprit  à 
un  plus  haut  degré.  Il  la  conferve  au  milieu  de 
l’enthouûafmc  poétique  , comme  dans  l’ivrelTe  delà 
gaieté  ; par-tout  elle  dirige  fon  goût  et  règle  fes 
opinions  : et  c’eft  une  des  principales  caules  du 
charme  inexprimable  que  fes  ouvrages  ont  pour  tous 
les  bons  efprits.  Aucun  efprit  n’a  pu,  peut-être, 
euabraffer  plus  d’idées  à la  fois  , n’a  pénétré  avec 
plus  de  fagacité  tout  ce  qu’un  feul  inllant  peut 
faifir  , n'a  montré  même  plus  de  profondeur  dans 
tout  ce  qui  n’exige  pas  ou  une  longue  analyfe , ou 
une  forte  méditation.  Son  coup  d’ueil  d’aigle  a 
plus  d’une  fois  étonné  ceux  mêmes  qui  devaient 
à CCS  moyens  des  idées  plus  approfondies , des 
cornbinaifons  plus  vaftes  et  plus  précifes.  Souvent, 
dans  converfation  , on  le  voyait  en  un  inllant 
choif**' pluGeurs  idées , les  ordonner  à la  fois, 
et  clarté  et  pour  l’effet , les  revêtir  d’une 

expreffion  heureufe  et  brillante, 

p>e  là  ce  précieux  avantage  d’être  toujours  clairet 
Gmpf®  * j^tnais  être  infipide,  et  d’être  lu  avec 
un  égal  plaiûr  , et  par  le  peuple  des  lecteurs  et  p«r 
rélit®  des  P 1 o qphes.  En  le  lifant  avec  réflexion, 
on  **^‘^'*^*,  ouvrages  une  foule  de  maximes 

d une  P 1 O op  ue  profonde  et  vraie  qui  échappent 


Digitized  by  Googl 


aux  lecteurs  fupcrficiels  ^ » H. 

dent  point  l’attention  'ï d’elles  ^ 

effort  pour  être  ciitc,:iJncs 

Si  on  le  confidère  corr»*  ^ ^ «r> 

dans  tous  les  genres  oCx  P°«e,  or, 

comédie  font  les  feu  1 s oi',  îl^n’  J » 

placé  au  premier  ra r.  g.  j | „ J’  ô „ - 

* 


»Vj 


P<>ir, 


pas 

comedie.  parce  q«  ,l  ^ 

teraarque.  le  talent  de  Taifir  le  ridicu/e  j 
et  non  celui  des  caractères  , cjui  . pouvan^t 
action,  eft  feul  propre  à la.  comédie,  q 
que  dans  un  pays  otx  la  raifon 

"U  la  T.I.  r*  ^ 


*^aiu 


que 


- f /a 


Ç»>.j  -J. 


en 


V; 


■aie 


affranchie  de  toutes  les  Jinêres,  „„  ,a 
ferait  populaire,  on  ne  j>ût  mettre  avec 
le  théâtre  des  opinions  ù.  la  fuis  dang^^  ^ 
abfurdcs;  mais  ce  genre  de  liberté  n’exiij^^'^  ^ ^''e 

pour  aucun  peuple.  ^ fuf 

La  poefie  lui  doit  la  liberté  de  pouvoir 
dans  un  champ  plus  vafle;  et  il  a montré  ^ 
elle  peut  s’unir  avec  la  philoTophie;  de 
la  poéïie  , fans  rien  perdre  de  fes  grâces^ 
de  nouvelles  beautés,  et  qtie  pliiJoro|jj^^^  ^ ^ 


jdiiJofo 

féchcrelTe  et  fans  enflure  , coiiferve  fon  ejj^ 
fa  profondeur. 


On  ne  peut  lire  fon  théâtre  fans  q|^j, 
l’art  tragique  lui  doit  les  feuls  progrès 
depuis  Racine  ; et  ceux  mêmes  qui  lui  ^ H. 
la  fupériorité  ou  l'égalité  du  talent  dç 
ne  pourraient  fans  aveuglement  ou  f^^  ^ 


V 


”’*connaître  ces  progrès.  Ses  demièj,^ 
prouvent  qu’il  était  bien  éloigne  de  - 

•‘teint  ig  but  de  cet  art  ü difftcile. 


que 

“its 


avo 


^tait^'°'" 

4 


l68  VIE  DE  VOLTAIRE. 

l’ori  pouvait  encore  rapprocher  davantage  la  tragédie 
de  la  nature , fans  lui  rien  ôter  de  fa  pompe  et  de 
fa  noblclTe;  qu’elle  peignait  encore  trop  fouvent  des 
inccurs  de  convention  , que  les  femmes  y parlaient 
trop  de  leur  amour  , qu’il  fallait  les  oÉfrir  fur  le 
théâtre  comme  elles  font  dans  la  fociétc,  ne  mon- 
trant d’abord  leur  paTion  que  par  les  efforts  quelles 
font  pour  la  cacher  , et  ne  s’y  abandonnant  que  dans 
les  moinens  où  l’excès  du  danger  et  du  malheur  ne 
permet  plus  de  rien  ménager.  Il  croyait  que  des 
hommes  funpics , gramls  par  leur  fcul  caractère, 
etrangers  à l’intérêt  et  à l’ambition,  pouvaient  offrir 
une  fourced  beautés  nouvelles, donnera  la  tragédie 
* • plus  de  variété  et  de  vérité.  Mais  il  était  trop  faible 

pour  exécuter  ce  qu’il  avait  conçu;  et  fi  l'on  excepte 
• le  rôle  du  père  d’Irène,  fes  dernicres  tragédies  font 
plutôt  des  leçons  que  des  modèles. 

Si  donc  un  homme  de  génie  dans  les  arts  eft, 
furtout , celui  qui  en  les  enrichiffant  de  nouveaux 
chefs-d’œuvre  en  a reculé  les  bornes,  quel  homme 
a plus  mérité  que  Voltaire  ce  titre  qui  lui  a été 
cependant  refufé  par  des  écrivains,  la  plupart  trop 
é4oignés  d avoir  du  génie  pour  fentir  ce  qui  en  eft 
le  vrai  caractère. 

C’eft  i Voltaire  que  nous  devons  d’avoir  conçu 
rhifloirc  fous  un  point  de  vue  plus  vafte,  plus  utile 
que  1<^®  anciens.  C eft  dans  fes  écrits  quelle  eft 
devenue,  non  le^  récit  des  événemens,  le  tableau 
des  révolurions  d un  peuple  , mais  celui  de  la  nature 
humaine,  tracé  d’après  les  faits;  mais  le  réfultat 
philofnp'''‘l'‘c  de  l’expérience  de  tous  les  fiècles  et 
de  toutes  les  nations.  C’eft  lui  qui  le  premier  a 
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toutes  les  opprelTions  , défendant,  répandant  toutes 
les  vérités  utiles.  ' ' 

L,’hiAoire  de  ce  qui  s’eft  fait  en  Europe  en  faveur 
de  la  raifon  et  de  l'humanité  , eft  celle  de  fes  travaux 
et  de  fes  bienfaits.  Si  l'ufage  abfurde  et  dangereux 
d’enterrer  les  morts  dans  l’enceinte  des  villes , et 
même  dans  les  temples , a été  aboli  dans  quelques 
contrées;  fi  dans  quelques  parties  du  continent  de 
l'Europe , les  hommes  échappent  par  l’inoculation 
à un  fléau  qui  menace  la  vie  et  fouvent  détruit  le 
bonheur  ; fi  le  clergé  des  pays  fournis  à la  religion 
romaine,  a perdu  fa  dangereufe  puiffance  , et  va 
perdre  fes  fcandaleufes  richeffes  ; fi  la  liberté  de  la 
preffe  y a foA  quelques  progrès  ; fi  la  Suède , la 
Ruffle  . la  Pologne  , la  PrulTe  , les  Etats  de  la  maifon 
d’Autriche  ont  vu  difparaîtrc  une  intolérance  tyran- 
nique^ fi  meme  en  France,  cl  dans  quelques  Etats 
d'Italie  on  a ofc  lui  porter  quelques  atteintes;  fi  le® 
relies  honteux  de  la  fervitude  féodale  ont  été  ébranlés 
en  Rullic,  en  Dancmarck  , en  Bohême  et  en  France; 
li  la  Pologne  même  en  fent  aujourd’hui  l’injullice 
et  le  danger  ; fi  les  lois  abfurdes  et  barbares  de 
prefque  tous  les  peuples  , ont  été  abolies , ou  font 
menacées  d une  deflruction  prochaine  ; fi  par-tout 
on  a fenti  la  néceflité  de  réformer  les  lois  et  les 
tribunaux , fi  dans  le  continent  de  l’Europe  les 
hommes  ont  fenti  quiU  avaient  le  droit  de  fe  fervir 
de  leur  raifon  ; fi  les  préjugés  religieux  ont  été 
détruits  danè  les  premières  claffes  de  la  fociété , 
affaiblis  dans  les  cours  et  dans  le  peuple;  fi  leurs 
défenfeufs  ont  été  réduits  à la  honteufe  néceffiié 
d’en  foutemr  utilité  politique  ; fi  l’amour  de  l’hutna- 
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11  faut  donc  chercher  à infpirer  ces  vertus  douce» 
cjui  confolent,  qui  conduifcnt  à la  rai fon , qui  font 
s.  la  portée  de  tous  les  hommes,  qui  conviennent 
à tous  les  âges  de  l'humanité  , et  dont  l’hypocriGe 
iiiêine  fait  encore  quelque  bien.  Il  faut  furtout  les 
préférer  à ces  vertus  auflères  qui  dans  les  âmes 
ordinaires  ne  fubfiflent  guère  fans  un  mélange  de 
dureté  dont  l’hypocrifie  cfl  à la  fois  ft  facile  et  fi 
datigcreufe;  qui  fouvent  effraient  des  tyrans,  niais 
qui  rarement  confolent  les  hommes  , dont  enfin  la 
néceflité  prouve  le  malheur  des  nations  de  qui  elles 
embelliffcnt  l’hifloire. 

C’efl  en  éclairant  les  hommes,  c’efl  en  les  adou- 
ciflant  qu  on  peut  efpércr  de  les  conduire  à la  liberté 
par  un  chemin  sur  et  facile,  \lais  on  ne  peut  efpércr 
ni  de  répandre  les  lumières  ni  d'adoucir  les  moeurs, 
fl  des  guerres  fréquentes  accoutument  à verfer  le 
fang  fans  reinords  , et  a meprifer  la  gloire  des  (alens 
paifibf*^®»  fi,  toujours  occupés  d’opprimer  ou  de  fe 
défendre,  les  hommes  mefurent  leur  vertu  par  le 
mal  qu  ils  ont  pu  faire  , et  font  de  l’art  de  détruire 
le  premier  des  arts  utiles. 

Plui  la  hommes  Jeront  éclairés , plus  ils  yêreid 
libres  (*)i  et  il  leur  en  coûtera  moins  pour  y 
parvenir.  Mais  n avcrtlffons  point  les  oppreffeurs  de 
former  une  ligue  contre  la  raifon  , cachons-leur 
l’étroite  et  nécelfaire  union  des  lumières  et  de  la 
liberté  , ne  leur  apprenons  point  d’avance  qu'un 
peu  pi®  préjugés  efl  bientôt  un  peuple  libre. 

Tous  les  gouvernemens  . f,  on  en  excepte  le» 
théocraties  , ont  un  intérêt  préfent  de  régner  fur 

J»)  Oiictlio»»  fur  les  inirudc. 
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fcmens  inévitables,  et  livrer  au  hafard  ce  que  le 
temps  doit  amener  furement  et  fans  facrificc?  Cefl 
pour  êtrç  plus  libre  , c’eft  pour  l’être  toujours  quU 
Faut  attendre  le  moment  oii  les  hommes  , affranchis 
de  leurs  préjugés  , guidés  par  la  raifon  , feront  enfin 
dignes  de  l'être  . parce  qu’ils  connaîtront  les  véritables 
droits  de  la  liberté. 

Quel  fera  donc  le  devoir  d’un  philofophc?  H 
quera  la  fupcrllition , il  montrera  aux  gouvememens 
la  paix  , la  richeffe  , la  puifTance  , comme  l’infaillible 
récompenfe  des  lois  qui  affurent  la  liberté  religieufe. 
il  les  éclairera  fur  tout  ce  qu’ils  ont  à craindre  des 
prêtres  dont  la  fecrcte  influence  menacera  toujours 
le  repos  des  nations  où  la  liberté  d’écrire  n’eft  pa* 
entière  : car  peut-être  avant  l’invention  de  l’irapn- 
meric  était-il  impolfrble  de  fe  fouffraire  à ce  joug 
aufli  honteux  que  funefle  ; et  tant  que  l’autorité  faccr- 
dotale  n’eft  pas  anéantie  par  la  raifon  , il  ne  relie 
point  de  milieu  entre  un  abrutiffement  abfolu  et 
troubles  dangereux. 

Il  fera  voir  que  fans  la  liberté  de  penfer  le  même 
cfprit,  dans  le  clergé  , ramènerait  les  mêmes  affaffi- 
nats , 1«  mêmes  fuppHces  , les  mêmes  profcripiion^  • 
les  mêmes  guerres  civiles  ; que  c’eft  feulement  en 
éclairant  les  peuples  qu’on  peut  mettre  les  citoyens 
et  les  princes  à l’abri  de  ces  attentats  facrés.  H 
montrera  que  des  hommes  qui  veulent  fc  rendre 
les  arbitres  de  la  morale  , fubftituer  leur  autorité  a 
la  raifon,  leurs  oracles  à la  confcieirce,  loirr  de 
doriricra  la  morale  une  bafe  plus  folide  en  1 unifiant 
à.  des  croyances  religieufes  , la  corrompent  et  h 
détruifent , et  cherchent  non  à rendre  les  honim» 
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vexations  des  traitans  , de  détruire  les  entraves  dans 
Icfquelles  une  fauffe  politique  enchaîne  la  liberté  et 
l’activité  des  citoyens  , afin  que  du  moins  il  ne  manque 
au  bonheur  des  hommes  que  d’être  libres,  et  que 
bientôt  on  puiOie  préfenter  à la  liberté  des  peuples 
plus  dignes  d’elle. 

Tel  ell  le  réfultat  de  la  pliilofophie  de  Voltotrc, 
et  tel  ell  l’efprit  de  tous  fes  ouvrages. 

Que  des  hommes  qui , s’il  n’avait  pas  écrit , feraient 
encore  les  cfclavcs  dès  préjugés,  ou  trembleraient 
d’avouer  qu’ils  en  ont  fecoué  le  joug , acculent 
Voltairt  d’avoir  trahi  la  caufe  de  la  liberté,  paK^ 
qu’il  l’a  défendue  fans  fanatifme  et  fans  imprudence , 
qu’ils  le  jugent  d’après  une  difpofition  des  efpnts 
pollérieure  de  dix  ans  à fa  mort , et  d’un  derai- 
fïècle  a fa  philofophie  , d’après  des  opinions  qu> 
fans  lui  n’auraient  jamais  été  qu’un  fecret  entre  les 
fages  ; quils  le  condamnent  pour  avoir  dillingué  le 
bien  qui  peut  exifter  fans  la  liberté , du  bonheur 
qui  naît  de  la  liberté  même  ; qu’ils  ne  voyent  pas 
que  li  Voltaire  eût  mis  dans  fes  premiers  ouvrages 
philofnphiques  les  principes  du  vieux  ceft'à* 

dire  ceux  de  l’acte  d’indépendance  des  Américains, 
ni  Montejquieu  , ni  Rouffieau  n’auraient  pu  écrire  leurs 
ouvrages;  que  G , comme  l’auteur  du  dt  1“ 

nature,  il  eût  invité  les  rois  de  l’Europe  à maintenir 
le  crédit  des  prêtres  , l’Europe  ferait  encore  fuperjli- 
tieufe , et  reflerait  long-temps  efclavc  ; qu’ils 
feotent  pas  que  dans  les  écrits  , comme  dans  la 
conduite , il  ne  faut  déployer  que  le  courage  qui 
peut  etre  utile  : peu  importe  à la  gloire  de  Voltain. 
C’eft  par  les  hommes  éclairés  qu’il  doit  être  jugé. 
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facile  et  plus  sûre  ; il  penfait  que  le  goût  des  arts 
et  des  lettres  dans  ceux  qui  gouvernent,  en  amoUif- 
faiit  leur  caur  , leur  épargne  fouvent  des  actes  de 
violence  et  des  crimes  , et  que  dans  des  circonflances 
fcmblablcs  , le  peuple  le  plus  ingénieux  cl  le 
poli  fera  toujours  le  moins  malheureux. 

Ses  pieux  ennemis  l’ont  aceufé  d’avoir  attaque, 
de  mauvaife  foi , la  religion  de  fon  pays , et  de  porter 
p^ncrédulité  jufqu’à  l’athéifme  : ces  deux  inculpations 
font  également  fauiïes.  Dans  une  foule  d’objections 
fondées  fur  des  faits,  fur  des  paflages  tirés  de  livres 
regardés  comme  infpirés  par  dieu  même,  à peine 
a-t-on  pu  lui  reprocher,  avec  juflice.un  petit  nombre 
d’erreurs  qu’on  ne  pouvait  imputer  à la  mauvaife 

foi  . puifqu’en  les  comparant  au  nombre  des  citatioiw 

jufles  , des  faits  rapportés  avec  exactitude , rien  n eUit 
plus  inutile  à fa  caufe.  Dans  fa  difputc  avec  le* 
adverfaircs,  il  a toujours  dit  ; On  ne  doit  croire 
que  ce  qui  eft  prouvé  , on  doit  rejeter  ce  qui  blefle 
la  raifon  , ce  qui  manque  de  vraifcmblance  ; et 
ils  lui  ont  toujours  répondu  : On  doit  adopter 
et  adorer  tout  ce  qui  n’eft  pas  démontré  impof- 
ûble. 

jl  a paru  conflamment  perfuadé  de  l’exiftence  d un 
fuprerae,  fans  fe  dilfimuler  la  force  des  objec- 
tions cju  on  oppofe  à cette  opinion.  Il  croyait  voir 
dans  1^  nature  un  ordre  régulier,  mais  fans  s’aveugler 
fur  des  irrégularités  frappantes  qu’il  ne  pouvait 
expliel^^*^" 

Il  était  perfuadé,  quoiqu’il  fût  encore  éloigné  de 
cette  certitude  abfoluc  devant  laquelle  le  taifent  toutes 
; et  1 ouvrage  intitulé  : Il  Jaut  prendre 
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DE  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


VERS 

DE  S.  A.  S.  LE  PRINCE  DE  CONTl, 
A M.  DE  voltaire- 


1718. 


Pluton  ayant  fait  choix  d'une  j'eune  pucelle  , 
Et  voulant  donner  à fa  belle 
\Jnc  marque  de  fon  amour  > 

CommaDda  qu'une  fête  et  fuperbe  et  galante 
Réparât  les  horreurs  de  fon  trille  iejour. 

Pour  fatisfairc  fon  aticme  , 

11  fait  affetnbler  à fa  cour 
Toui  ceux  dont  le  bon  goût  et  la  délicateffc 
Pouvaient  contribuer  au  fpeclacle  pompeux 
Qu’il  préparait  à fa  maîtrefle- 
Parmi  tous  ces  hommes  fameux. 

Il  choifit  ceux  dont  le  génie 


S'était  Cgnalé  dans  tous  lieux 


Par  la  plus  noble  poëCe. 

Chacun  à réuOir  travailla  de  fon  mieux. 

Pour  remporter  le  prix  et  Corneille  et  Racine 
Unirent  leur  veine  divine  : 

Chaque  auteur  en  vain  difputa  . 

I'  voulut  gagner  le  fuffrage 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 

Sous  le  nom  d’Arouct  cet  erprit  fut  conduit. 

Ayant  puifé  fes  vers  aux  eaux  de  l’Aganipe , 

Pour  fon  premier  projet  il  fait  le  choix  d'Ocdipe  : 
Et  quoique  dès  long-temps  ce  fujet  fût  connu  , 

Par  un  ftyle  plus  beau  cette  pièce  changée  , 

Fit  croire  des  Enfers  Racine  revenu  , 

On  que  Corneille  avait  la  Cenne  corrigée.  {*) 


LE  T T R E 

DEL’  ABBÉ  DESFONTAINES, 

A M.  DE  VOLTAIRE. 


Ce  3i  mai  1714. 

Je  n’oublierai  Jamais , MonGeur,  les  obligations  inGnies 
que  je  vous  ai.  Votre  bon  coeur  eft  encore  bien  au-deGiis 
de  votre  efprit,  et  vous  êtes  l’ami  le  plus  eflentiel  qui 
ait  jamais  été.  Le  zèle  avec  lequel  vous  m avez  fervi, 
me  fait  en  quelque  forte  plus  d’honneur  que  la  malice 
et  la  noirceur  de  mes  ennemis  ne  m a caufé  d affront  par 
l'indigne  traitement  qu’ils  m’ont  fait  fouffrir.  Il  faut  fe 
retirer  pendant  quelque  temps.  Fallax  injamia  terret. 

J’ai  une  lettre  de  cachet  qui  m’exile  à trente  lieues 
de  Paris.  C’eG  avec  plaifir  que  je  vais  chercher  la  foli- 
tude  ; mais  je  fuis  bien  fâché  que  cette  retraite  me  foit 
ordonnée.  C’eft  un  refle  de  triomphe  pour  les  malheu- 
reux auteurs  de  ma  difgrâce.  Je  confens  d’aller  en  I 

I 

(*■)  Cts  ven  font  autant  d'honneur  au  prince  de  Conti  qu'en 
a fait  à U Metli  fou  approbation  d'Oedipe.  H»  annoncèrent  tous 
deux  à la  France  un  dii>nc  fuccefleur  de  CorntU^  de  Racine , et 
jamais  prophétie  ne  /ij,  jpjeox  accomplie. 

1 

I. 
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et  j’y  très-volomîcrs.  Mais  tâche*  « 

de  enfortc  que  l’ordre  du  roi  foit  leve 
^tre  lettre  de  cachet  en  cette  forme  s 
_ _ de  la  Jauffeti  de  V aeex^ation  intentée  contre 

Ç**  ^ " hé  Vesfontaines  , confrnt  gu  il  demeure  à Paris. 

^ ^ ^ obtenez  cet  ordre  de  M.  de  Maurepas , c’efi 

le  ^0cntiel.  Au  furpltis  je  promets  , parole  d'hon- 

^ _ de  Maurepas , de  m’en  aller  inceflannnent, 
__  —oint  revenir  à Paris  qu’après  Itû  en  avoir 

«***’'’  1^  permiffion  fecrétement. 

.gfson  cher  ami,  ce  que  je  vous  prie  à ptéfoot 
iem*-®  ^ moi.  Je  vous  aurai  encore  une  obligation 

^ ce  nouveau  fervice.  C’eft,  à mon  gré,  ce 
d obt®t»-  ^ ^ faite  de  plus  (impie  pour  réparer  le  fcandale 
inhote  ^^^-*^  ^ , en  attendant  que  je  puilTe  faire  mieux  et 

1^*  Intntèrcs  nécclTaires  pour  découvrir  les 
**’^'*^  l’horrible  intrigue  de  mes  ennemis. 

^ ^otreeur  de  l’accufation  et  le  penchant  du 

*®“*  accuféa  coupables  , j’ai  la  latii- 
^*V»üc  ^ ^ perfonnes  même  irKliiTérentes  prendre 

^ ion^®f  Jéadal , les  Danchet,  les  de  Pons , le»  Fréret 

3X*-*  " - IS  t^'t'On,  qui  traitent  ma  perfonne  comme 
Ye»  traiterai  leurs  infâmes  ouvrages  et  leur 

te  tu»  vetfifn. 

c d’apologie  qui  fera  beau  et  curieux,  et 

T»  ^-^*^^*'‘**  * Je  fuis  trop  coimu 

^ iç  pour  qu  il  convienne  à un  hommecomme 

u.»tte  *ptèt  un  fi  exécrable  affront  ; et  je  le 
; de  3 aurai  l’honneur  de  le  préfenter  à 

Txex  àc  prier  de  me  permettre  de  le 

de  *'*^*^^-  ^ ▼erra  tout  ce  qui  m’eft  arrivé  de 

t,;re  paia***^  ““®  malheurs  toujours  canfés  par  des 

- fnrirtta*-  l'u;/!^?  - . 


^beO*«®^^**'®*  ’ l’billoire  de  ma  fortie 

<»  cher  ami  , je  nae  recommande  à vous. 

Desjontaines. 


gens  àc 
; élu»  tes* 

^àieu 
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lettre 

r DUS.IEUR  DEMOULIN, 

AM.  DE  VOLTAIRE. 

A Farit,  le  13  d'iuguAe  i;38. 

MONSIEUR, 

! 

I Nous  VOUS  remercions  trèi-humblemcnt  de  toutes 
vos  bontés , et  des  facilités  que  vous  voulez  bien  nous 
accorder  pour  vous  payer.  Nous  en  conferverons  un 
précieux  fouvenir,  et  nous  vous  en  marquerons  notre 
vive  reconnaiflance  dans  toutes  les  occafions.  Votre 
aéance  eft  bien  aflurée , et  nous  vous  pricms  d'être 
perfuadé  que  nous  l'acquitterons  le  plutôt  qu’il  nous 
fera  poffible.  Je  fuis  en  avance  dans  plufieurs  bonnes 
ifiâires,  et  notre  zèle  à obliger  eft  caufe  que  nous  ne 
fomines  pas  à notre  aife. 

Vous  me  rendez  juftice,  MonGeur,  en  ne  me  croyant 
point  coupable' d’aucune  mauvaife  intention.  J’ofe  même 
vous  protefter  que  jamais  je  n’en  ai  eu  , et  que  jamais 
amant  n’a  aimé  plus  tendrement  une  niaîtrelTe , que  je 
vous  ai  toujours  aimé,  malgré  tout  ce  qui  eft  arrivé. 
J ai  des  vivacités , il  eft  vrai  ; vous  me  les  avez  fouvent 
reprochées  avec  raifon , mais  je  ne  le  cède  à perfcuine 
pour  la  droiture  de  coeur,  la  pureté  des  intentions  et 
a Gdelle  exécution  , quand  il  s’agit  de  rendre  fervice. 

J*  qu’on  m’a  fort  calomnié,  et  je  fais  encore  que 
es  perfonnes  qui  déclamaient  le  plus  contre  moi , en 
vous  quittant  venaient  au  logis  pour  m’animer  contre 
vous.  Depuis  ce  tempj.|à  j’a*  rendu  à une  de  ces  per- 
ounts , des  feryiees  conftd^i'ables  ; et  G les  occaGons 
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L E T TRES 

DU  LIBRAIRE  JORE, 

A M.  DE  VOLTAIRE. 

LETTRE  PREMIERE. 


A Paris  , ce  *o  de  décembre  i}3l. 

MONSIEUR, 

Je  vous  fupplie  d’exeufer  le  mauvais  état  de  ma  fortune, 
et  la  fouOraction  de  tous  mes  papiers  qui  m’a  empêché 
jufqu’ici  de  reconnaître  le  mauvais  procédé  de  ceux  qui 
ont  abufé  de  mon  malheur,  pour  me  forcer  à vous  faire 
un  procès  injufte,  et  à laiffer  imprimer  un  factum  odieux. 
Je  les  défavoue  tous  deux  entièrement.  La  malice  de 
vos  ennemis  n’a  fervi  qu’à  me  faire  connaître  la  bonté 
de  votre  caractère.  Vous  avez  la  bonté  de  me  pardonner 
d’avoir  écouté  de  mauvais  confcils.  Je  vous  jure  que  je 
m’en  fuis  repenti  au  moment  même  que  j’ai  eu  le 
malheur  d’agir  contre  vous.  J’ai  bien  reconnu  combien 
on  m’avait  trompé.  Vous  n’ignorez  pas  la  jaloufie  des 
gens  de  lettres;  voilà  à quoi  elle  s’efl  portée.  On  m’a 
aigri , on  s’eft  fervi  de  moi  pour  vous  nuire  ; j’en  fuis 
C lâché  que  je  vous  promets  de  ne  jamais  voir  ceux 
qui  m’ont  forcé  à vous  manquer  à ce  point;  et  je 
réparerai  le  tort  extrême  que  j’ai  eu,  par  l’atuchement 
tonftant  que  je  veux  vous  vouer  toute  ma  vie. 

Je  vous  prie,  Monfieur  , de  me  rendre  votre  amitié, 
de  croire  que  «,on  cceur  n’a  jamais  4c  patt  à la 
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— i voUi  le  dire 
^ d’être  avec  xefpect  , 


Votre  très-humble , 8cc. 

Jore. 


lettrï:  II. 

P»ri»«  1«  3e  dêcembr*  1738. 


jEURi 


M* 


1 


<;0 


l'boimeur  de  vous  écrire  , le  20  du  préfeut 
l’amertume  de  mou  coeur , pour  vous 


XCiO'* 


àetn»^. 
eoue®' 


gjdon , et  pour  vous  marquer  le  fincère 
* ^ j’éprouve  du  procè's  injufte  que  votre 
g vous  cormaiirez  ) m'avait  engagé  de  vous 
^ous  !Û.  déjà  marqué  mon  regret,  et  l’horreur 
^^oir  attaqué  fi  cruellement  celui  qui  était 


i«teu‘'5''^  , jteur.  Je  votts  difais  que  j’avais  reconnu 
que  3®^  ru’avait  mis.  Soyez  sûr,  Monficur,  que 

0iou  eft  égale  à ma  faute.  Daignez,  Monfieur, 

^ génctoüté  jufqu’à  m'accorder  le  pardon 


yeoeut 


i ® — »,  , -J 

u\ou  * ^c^*"  ^5  demander.  Je  défavoue  le  factura  injutfe 


•pouWe»  Pq^  ^ jjjjg  fous  mon  nom,  et  que 

que3°*_^i^  ^îrcur  de  figner.  j’étais  aveuglé;  on  m’a 
et  eal®  le  répète  encore  , j’en  fuis  au  défefpoir. 

j'ai  «g  malade.  11  n’y  a rien  que  je  nefaffe,  le 


lédiUt-  î 
eti 


^ uralade.  11  n’y  a rien  que  je  nefaffe,  le 
^ , pour  réparer  ma  faute.  Enfin,  Monfieur, 
yeu’^'  tï*^  témoin  de  mon  affiietion  d’avoir  été 

refte  mauvais  confeils  , vous  auriez  piné  de 

fi  bonté  au  moins  de  me  faire  dire 

ttotnÇ  _ ^ellc  de  me  pardonner,  fi  vous  ne 

mots  ^^*^***  votre  main.  Je  payerais  tous  les 

dais®'*  ^ 
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fraii  du  procès,  fi  j’avais  de  l’^argenl;  et  il  n’y  a rien 
que  je  ne  fafle , tout  le  refle  de  ma  vie , pour  vous 
témoigner  en  particulier  et  en  public  le  repentir,  l’admi. 
ration  pour  votre  caractère , et  le  très-profond  refpect 
avec  lequel  je  fuis  , 

MonGeur, 

Votre  très-humble,  8cc. 

Jore. 


LETTRE  III. 

faris  , le  3 dcjuhi  174a. 

J'ai  requ,  MonGeur,  les  3oo  livres  que  vous  avez  eu 
encore  la  bonté  de  me  faire  donner.  Cette  nouvelle 
manière  de  vous  venger  d'un  homme  infortuné,  dont 
le  plus  grand  malheur  a été  de  s’oublier  avec  vous,  et 
qui  en  eft  au  défefpoir  depuis  G long-temps,  ne  fortira 
jamais  de  mon  coeur.  Vos  bontés  augmentent  le  Gncére 
repentir  que  j'en  ai  ; elles  m’étonnent,  elles  m’infpirent 
le  refpect  et  l’attachement  le  plus  tendre.  Il  faut  que 
ceux  qui  m’avaient  féduit , foicnt  des  monftres.  Hs  ne 
vous  connaiflent  pas  comme  je  vous  connais.  Ma  vie 
doit  être  employée  à vous  marquer  mon  dévouement. 
Je  n’ai  point  de  termes  pour  vous  dire  ce  que  vous 
m’infpirez.  Permettez-moi  feulement  de  me  préfenter 
devant  vous,  et  de  venir  vous  remercier.  C’eft  la  grâce 
que  je  vous  prie  d'ajouter  à vos  généroGtés. 

Je  fuis  avec  refpect  et  la  plus  tendre  reconnaiflance , 
Alonfieur, 

Votre  très-humble,  &c. 

Jort, 


CES  JUSTIFICATIVES. 


19** 


I^ETXRE  IV. 

AMilaa,  ce  ao  d’octobre  1768. 


^ la  penGon  que  vous  avez  la  bonté  de  me 
„ ‘ ^ fuis  trouvé  en  état  de  fubfifter  à Milan, 

-^"^^qucs  écoliers  gue  j’avais,  auxquels  j’aidais 

laite ^ ^ ^jonner  dans  la  langue  françaife  , et  qui, 




y 


à le 


^aWreutf" 


pour  moi,  quittent  cette  tulle  pour 
quel  état  vais-je  me  trouver , grand 


^ de  ce  fecours.  Je  vous  fus  autrefois  utile 
^ ' fous  votre  dictée  ; ne  pourrai-je  plus  vous 

T)'®"  ■ e utilité  ? Si  Milan  était  un  endroit  où  l’on 


français  , je  pourrais  irvy  occuper  à corriger 
^5,  et  par  cette  occupation  me  garantir  de 
— ü»  uie  menace  , et  que  vous  pourriez  me 


des 

la  "*j-fuade  que  vous  devez  avoir  quelqu’un  qui 

faite  ev»  ~ • 

peut  . 

Yèwf-  - 

£5*^  ^ vu,  VOUS  VOUS  porterez  à le  foulager 

^ ^ ehangement  ne  m’eft  arrivé  ni  par 


Monfieur  , en  m’appelant  auprès  de  vous 
fuade  que  vous  devez  avoir  quelqu’un  qui 
^j-re  moins  néceflairc  que  je  pourrais- vous 

•^lonfieur , que  réflécbiflant  fur  mon  état 
' ^£>fdb'icn  il  ctt  difl'érent  de  celui  dans  lequel 


J par  mauvaife  conduite. 


vou» 

*1^^'  procura  l’honneur  de 

U envifageait  , ainû  que  moi,  que 


Xts»  fortune  -,  aurait-il  pu  prévoir  l’injufticc 
que  ma  ruine  totale  devait  s’en- 


tC  touché  démon  trifte  fort,  vous 

flî»  ^ une  réponfe  qui  diflipera  cet  avenir 


fuivtc • 

1® 

.'bono^® 


m' 


affreux 
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affreux  que  j’envifage , et  que  je  ne  puis  cvifer  fans 
vos  bontés.  Dans  cette  confiance,  permettez  que  je  me 
dife  avec  refpect , 

MonCcui, 

Votre  très-humble,  &c. 

Joie. 

Chez  M.  le  comte  Alari, 


lettre  V. 

A Milan  , ce  23  d*avril  1769. 

MONSIEUR  , 

A 

mon  retour  des  îles  Boromce , où  fon  excellence 
M.  le  comte  Frédéric  m’a  gardé  trois  femaines , pour  y 
prendre  l’air,  et  me  remettre  de  la  maladie  que  j’ai  eue, 
MM.  Origoni  et  Parraviccini  m’ont  remis  s5  fequins  de 
Florence,  par  votre  ordre,  dont  je  leur  ai  donné  reçu 
au  compte  de  MM.  François  et  Louis  Bontems  de  Genève. 

Je  ne  puis  affez  vous  en  marquer  ma  reconnaiffance, 
et  vous  ne  pouviez , MonOeut,  m’envoyer  plus  à propos 
ce  fecours,  manquant  de  linge  et  d’habits.  Quoique 
votre  généroCté  portât  l’ordre  de  me  compter  ce  que 
] aurais  befoin  fans  en  limiter  la  fomme , j’ai  cru  ne 
devoir  pas  abufer  de  vos  bontés;  et  j’ai,  fur  l’inflant 
lueme , employé  ces  a5  fequins  en  un  habit  que  j’ai 
trouvé  fait  fur  ma  taille,  et  en  quatre  chemifes  que  je 
ais  faire  : ce  qui  me  mettra  au  moins  en  état  de  paraître 
ecemment  dans  les  maifuns  de  condition  on  l’on  a la 
®*è  de  m admettre.  J’y  ai  fait  part  de  vos  bontés, 

I on  m’a  loué  de  n’avoir  exigé  que  cette  fomme , 

quoique  votre  générofitë  rie  l’en t pas  bornée. 

QMc  je  finirais  avec  tranquillité  ma  carrière,  au  cas 
eu/fe  Je  jg  vous  furvivre,  fî  vous  vouliez 

Vie  de  Voltaire,  N 
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àe  tne 
tueuii  i *- 


.rT'viref  de 

~ ^tatqu 


quoi  fupporter  l’état  affreux  de  w* 
e j'ai  C peu  mérité  ! Je  l’eTpere  de  vos 
— ^ ^nfieur.  Je  n’aurais  alors  plus  à délirer  que 

l’occafion  de  vous  en  aller  marquer  tua 
" ^ainance- J’en  attends  l’heureux  moment  avec 

:f  et  vous  fupplie  d’être  perfuadé  du  reTpec- 

^^\îcnient  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d'être, 

9^*  ■ Votre  très-humble,  »:c. 

Jore. 

Chez  M.  le  comte  Atari,  où  mes  lettres 
me  viennent  trancUes  de  port. 


E 'ï  T R E. 


V I. 


A Milan  , le  *5  de  Teptembre  »773. 


^ I EU  R , 


yj  T pénétré  de  gratitude  et  tranlporté  de  joie, 
\JiVt ^.j^ercie  de  la  confolante  promcffc  que  vous 
vou»  *"*  tnisère,  et  des  8 louis  que 

vous  w* 

^ paffc  changé  à mon  avantage  , vous  afTurant 

? \a  v^^*"  P**'  fentimens  de  reconnaiffance 

nue  cris  l’honneur  d’être  avec  refpect, 

avec 

hV®**  Votre  très-humble , 

Jort. 


> 'W  ^ X»,  V twZ 

^ envoyés.  Ils  ne  pouvaient  m’arriver  plus 
^cjr  rue  tirer  du  plus  grand  embarras.  Je  ne 
^ipt,  crainte  de  voua  accabler,  tout  ce  qui 
mon  ame  , me  flattant  que  les  difpoCtions 
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LE  T T R E 

DE  M.  SAINT  - HYACINTHE, 

A M.  DE  BURIGNY. 

A BcHcvilIe  , le  s de  mai  I ;39- 

Je  vous  renvoie,  Monfieur,  le  tnanuferît  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  me  confier.  Vous  croyez  peut- 
être  que  je  l’ai  lu  avec  plaifir,  vous  ne  vous  tromper 

pas  ; mais  G Vous  concluez  que  j'ai  été  content  après  ] 

l’avoir  lu  , vous  vous  trompez.  Charmé  de  ce  que 

j'avais  vu  , je  n’ai  que  mieux  fenti  le  befoin  que  j’avais  ; 

du  relie;  au  plaifir  de  la  lecture  a fuccéde  beaucoup 
de  colère  contre  l’auteur.  ' ' 

Votre  indolence  , Monfieur  , ou  , pour  parler  plus 
franchement  , votre  parefTe  doit  exciter  contre  vous 
tous  ceux  qui  favent  juger  de  ce  que  vous  êtes  capable 
de  faire.  Si  vous  êtes  affez  indiflérent  i la  gloire  pour  ; 

dédaigner  les  applaudiffrmens  qui  vous  reviendraient  > 

de  la  perfection  de  cet  ouvrage,  la  juftice  que  le  public  . 

vous  a rendue  fur  ce  que  vous  lui  avez  donné,  vous  , 

engage  à lui  donner  encore  une  cliofe  qu  il  attend  et 
qu'il  fouhaite  avec  impatience.  Perfonne  n’a  remonté  ; 

avec  plus  de  juftelTe  ni  avec  plus  de  fineffe  jufqu’au 
fources  , perfonne  ne  les  a expliquées  avec  plus  de  , 

délicatelfe  et  d’exactitude.  Je  vais  ameuter  tous  vos 
amis  pour  vous  perfécuicr  jufqu  à ce  que  vous  ayez 
donné  l’ouvrage  complet,  je  mettrai  à la  tête  cette  ! 

comteffe  fur  les  lèvres  de  Lquclle  les  Grâces  ont  mis  j 

la  perfuafion  ; après  quoi  nous  verrons  fi  nous  vous  , 

laillerons  être,  à votre  ’ parelTeux  pour  quelque.  j 

temps.  'j 

Vous  m’avez  rerjeju  jufHce  » Monfieur , lorfque  vous 

Na  i 
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11  eft  vrai  que  par  la  nature  de  l'ouvrage  , on  doit 
s'attendre  à tout. 

J’appris  que  M.  de  Voltaire  mcprifait  cette  pièce  au 
point  de  n’y  pas  répondre.  11  fait  à merveille;  le  fort 
de  ces  fortes  d'ouvrages  eft  de  périr  en  nailTant.  C’eft 
les  conferver  que  d’en  parler.  M.  de  Voltaire  a quelque 
chofe  de  mieux  à fairç.  Cultivant  à préfent  les  Mujas 
Jeveriores , il  apprend  d'elles  à s’élever  dans  ces  régions 
tranquilles  où  les  vapeurs  de  la  terre  ne  s’élèvent 
point  : Sapientum  templa  Jertna. 

Voici , Âlonfieur , les  deux  madrigaux  de  M.  de 
Bignicourt  que  je  ne  pus  vous  dire  qu’imparfaitement 
la  dernière  fois  que  j’eus  l’honneur  de  vous  voir  à 
Paris. 

Des  traits  d'une  injiiAe  colère 
Vous  payez  mes  feux  en  ce  jour: 

Iris  , pourquoi  voulez  - vous  faire 
La  Haine  fille  de  l'Amour  ? 

Autre. 

Iris  , vous  dédaignez  les  feux 

Qu'en  moi  vos  charmes  ont  fait  naître  ; 

Mon  dedin  n'cft  pas  d'être  heureux  , 

Mais  mon  coeur  méritait  de  létre. 

Faites -moi  favoir  , je  vous  prie  , fi  vous  connailTez 
le  manufcrit  fur  les  tournois  que  M.  de  Ritux  a acheté, 
*t  quand  le  temps  fera  conforme  à la  faifon  , n’oubliez 
point  , Monfteur  , que  vous  avez  à Belleville  un 
ttès-humble  et  trés-obéÜTant  ferviteur. 

Saint  - Hyacinthti 


I(j8  PIECES  justificatives. 
l.  E T T R E 

DE  M.  D’  A R G E N S O N,  Caint , 

A M.  DE  VOLTAIRE. 


Parii,  l«  T de  février  1739. 

’ E S T un  vilain  homme  que  l'abbe  DtsJoTiUiinfS  , 
Monfieur  ; fon  ingratiturie  eft  apurement  pire  encor* 
que  les  crimes  qui  vous  avaient  donné  lieu  dé  1 obliger. 
N’appréhendez  point  de  u’avoir  pas  les  puilTances  pour 
vous.  Une  fois  il  m’arriva  , en  dînant  chez  monfieur  le 
cardinal  , d’avancer  la  propofition  qu’il  était  curé  d’une 
grolTe  cure  en  Noriiiandie;  je  révoltai  toute  l’afliftance 
contre  moi.  Son  Eminence  me  le  fit  répéter  trois  fois. 
Je  me  voyais  perdu  d’eftime  et  de  fortune  fans  le 
prévôt  des  marchands  qui  me  témoigna  ce  fait.  Mon- 
fieur le  chancelier  penfe  de  même  fur  le  compte  de 
ce  ...  de  police.  M.  Hérault  doit  penfer  de  même, 
ou  il  ferait  judiclable  de  ceux  qu’il  juflicie.  Monfieur  le 
cliancelier  tflime  vos  ouvrages  ; il  m’en  a parle  plufieurs 
fois  dans  des  promenades  à Frefne.  Mais  de  tous  les 
chevalieis  , le  plus  prévenu  contre  votre  ennemi,  c eft 
mon  frère.  J’ai  été  le  voir  à la  réception  de  votre  lettre; 
il  ni  a dit  que  l’alfaire  en  était  à ce  que  monfieur  le 
chancelier  avait  ordonné,  que  l’abbé  Dei/otifftiner  fet*’* 
mandé  pour  déclarer  fi  les  libelles  en  queftion  étaient 
de  lui , et  pour  figner  l’alfirmatif  ou  le  négatif , Cno“ 
contraint.  Je  vous  aflTnre  que  cela  fera  bien  mené.  Je 
follicirerai  monfieur  le  chancelier  en  mon  particulier, 
ces  jours-ci. 

J embra/Ie  vos  intérêts  avec  chaleur  et  avec  plaifii- 
La  ebofe  eft  bien  Julie.  Je  vous  ai  toujours  connu 
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ennemi  de  la  fatire  : vous  vn... 

rwpo„.,  vou.  ri..  d’„  "■ 

autant,  tout  de  mon  mieux,  et  je  me  ° 

homme.  Ce  n’eft  là  que  jWer  • faire  n! 

ment  à fes  amis  , c’eft  médire’:  la  tlliJ- 
ainfi  que  le  bon  fen,  , et  mêm^  1 inft ^ 
m’avez  toujours  paru  éloigné  d’un  fi  mauvai.^‘"^‘i 
vos  écrits  avoués  , et  dignes  de  vous  e.  î 

m’y  ont  toujours  confirmé.  Travaille  ' difcours 

fieur , vingt-cinq  autres  ans  ; mais  ^ f ” *^*^”1*  ’ 
malgré  votre  ferment  qui  eft  dans  la  nJr j fs  vers  , 
Avec  quelque  clarté  , quelque  beauté^  J^nvion. 

vc.  .y..  .ni.„du  ,.„d„  I.  rynd;rpMlJr,"t 
de  cet  anglats,  ne  mepnfez  pas  pour  1 i 
les  tragédies  , et  les  cpîtres  en  vers".*  poëmes  , 

toujours  éclairés  et  nourris  dans  la  fei  ferons 

nous  ne  lirons  bientôt  plus  pour  non."*  ^ 
n’irons  plus  à la  comédie  , faute  TT 
vers  et  en  prbfe. 

Adieu,  Monfieur;  pourquoi  allez. vous  parler  de 
proteetton  et  de  refpect  à un  ancien  and  , et  qui  le 
fera  toujours  ? * 


N 4 
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LETTRE 

DU  SIEUR  DE  BONNEVAL,  (*) 

A M.  DE  VOLTAIRE. 

AFarii,  ce  j;  de  février  1 737. 

J’a  I été  chez  vous  hier  matin  , Monficur , pour  avoir 
l’honneur  de  vous  voir  ; on  m’a  dit  que  vous  étiez  à 
la  cour.  Vous  eufliez  fans  doute  été  furpris  de  ma  viCte, 
mais  vous  l’eufllez  été  davantage  du  motif  qui  l’occa- 
fionnait.  Cependant  je  m’étais  raffuré  par  les  réflexions 
qui  viennent  naturellement  à un  cfprit  du  premier  ordre  ; 
et  je  niedifais:  11  efl  vrai  que  depuis  iji5je  n’ai  prefque 
jamais  eu  l’honneur  de  voir  M.  de  Voltaire , mais  il 
n ignore  pas  qu’il  eft  dans  une  fphère  qui  ne  permet 
pas  à tout  le  monde  de  le  voir;  il  ne  peut  ignorer 
1 admiration  que  je  lui  ai  vouée , et  il  ne  pourrait  en 
douterfans  faire  tort  à mon  difcemement.  Perfonne  n’eft 
plus  en  état  aujourd’hui  que  moi  de  lui  tendre  juftice , 
par  1 habitude  on  j’ai  été  pendant  un  an  de  le  voir  dans 
.ces  fociétes  où  l’efprit  cl  le  coeur  peuvent  fe  montrer 
fans  danger.  C’eft  de-là  que  j’en  ai  jugé 
a ez  favorablement  pour  être  petfuadc  qu’il  aime  à 
obliger. 

Cette  manière  de  penfer,  Monfîeur^  m’a  conduit  chez 
vous  pour  vous  prier  de  me  prêter  dix  pifloles  dont  j’ai 
un  befoin  inflant , et  de  vous  offrir  pour  la  reflitudon 
une  délégation  de  la  même  fomme  fur  les  arrérages  d’une 
rente  que  ma  laifTée  une  dame  de  votre  connaitiMce) 

{ ) Ce  Benittvtl  eft  un  fripon  qui  m’a  volé  autrefou  dix  loui»,  q®* 
a eie  chalTé  de  chez  Montna.ttl,  et  qui  a fait  un  libelle  conttt  moi. 
{ApcJUUt  ü M.  de  VoUairr /ur  Confinai  de  eette  lettre.  ) 
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auprès  de  vous  Vous  ne  l’auriez  pas  refufèe  Tivlnte  " 
peut-etre  v.t-elle  encore  dan,  votre  mémoire  ; duTo  ni 
die  le  mentau  par  fes  fentimen,  pour  vous.  Je  le,  ai 
connus  jufqu  a fa  mor^  dont  j’ai  été  le  trille  témoin 
Cette  prière  que  je  vous  aurai,  faite  chez  vous 
MonCeur  je  vous  la  fais  aujourd'hui  par  écrit;  et  fi 
vous  voulez  y fane  drou , vous  le  pouvez  en  m’adrefTarat 

a qui  il  vous  plaira  . de  votre  part  rr  i • .. 

délégation.  Je  croirais  offenferla  délicateiïr7eToTf”nti! 
mens,  fi  J employa.,  , Cl  ces  tours  d’une  éloquence  ulÏe 
pour  vous  difpofer  a me  rendre  le  ^ 

demande.  Expofer  un  befoin  à une  r>  J® 

noblement,  c’eft  avoir  tout  dit  q“|  penfe 

que  ma  reconnailTance  fera  aufli  vive 
j’ai  l’honneur  d’être  très-parflite**"' 
votre  uès-humble  , &c.  , Monfieur  , 

■n  c • . A Bonneval. 

Rue  Sainte-Anne,  chez  M.  Dicnis. 


lettre 

DE  M.  PRAULT,  libraire  à Paris, 

A MADAME  DE  CHAMpbonin,  àVaJfy. 

» 

Parii , le  «4  de  janvier  1739. 

» 

MADAME  ^ 

'\o  ÜS  favez  que  c’eft  à un  naagiftrat,  connu  par  fa  vertu 
et  fon  mérite  , que  j’ai  l’obligation  de  connaître  M.  de 
Voltaire  dont  il  eft  ami.  J’ai  fouhaité  pendant  long-temp», 
illuftrer  mon  commerce  des  ouvrages  d’un  homme  que 
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je  ne  connaifTais  encore  que  par  les  talens  de  foa  efpnt, 
et  qui  depuis  m’a  fi  fort  attaché  à lui  par  les  qualités 
de  fon  coeur.  Ma  jeunefle , ma  bonne  volonté,  ma  fincé- 
rité,  titres  qui  valent  toujours  auprès  de  lui,  ont  achevé 
ce  que  la  recommandation  avait  commencé.  Depuis  ce 
temps , fa  confiance  m’a  rendu  l'inflranient  de  tant 
d'actions  de  générofité , qu’autant  par  juflice  pour  lui 
que  par  reconn  ai  (Tance  pour  celles  dont  je  me  fuis  parti- 
culièrement refTcnti , Je  me  crois  obligé  d’en  rendre  par- 
tout un  témoignage  authentique , et  de  répondre  i 
1 injufle  aceufation  du  libelle  intitulé  la  Voliairotnatiie  ^ 
que  tous  les  honnêtes  gens  ne  voient  qu’avec  indignation. 

Voici  l’hiftoire  des  ouvrages  de  M.  de  Voltaire  depuis 
que  je  le  connais,  et  je  fuis  en  état  de  la  prouver  pat 
des  pièces  juflificatives. 

J’ai  commencé  par  imprimer  la  Henriade  avec  dei 
cosTfcctions  confidérables ; et  M.  de  Voltaire,  en  me  la 
donnant , en  abandonna  le  profit  à un  jeune  homœfe 
que  fes  talens  lui  ont  attaché,  et  à qui  il  a fait  encore 
préfent  de  fa  tragédie  de  la  Mort  de  Céfar.  Il  permit, 
dans  le  même  temps,  à un  autre  libraire  de  réimprimer 
Zaïre  dont  le  privilège  était  expiré.  Il  m’a  donné , à moi, 
fes  tragédies  d Oedipc,  Mariamne,  et  Brutus.J’ai imprimé 
1 Enfant  prodigue  : celui  qui  fut  chargé  d’en  faire  le 
marché  m en  demanda  un  prix  fi  honnête,  que  bien  loin 
de  contefter  avec  lui , je  lui  donnai  cent  francs  au- 
defTus  du  prix  qu’il  m’en  avait  demandé.  Quelques  jours 
apres,  M.  de  Voltmire  m’écrivit  qu’il  n’exigerait  jamais 
d argent  (*)  pour  le  prix  de  fes  pièces,  ni  pour  aucun 
autre  de  fes  ouvrages , mais  feulement  des  livres.  En6n 
il  a fait  préfent  de  fes  Elémens  de  Mewton  à fts  libraires 
d Hollande.  Peu  de  temps  après , on  en  a fait  une  edition 
fous  le  titre  de  Londres;  et  je  fais  que  le  libraire  qui 
lavait  laite  a l’infu  de  M.  de  Voltaire,  crut  cependant 
avant  de  la  faire  paraître,  lui  devoir  l’attention  de  la 
(*)  C’tfl4-dire  pour  lui-même. 
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communiquer , et  de  fe  foumettrc  à fes  correctionsL 
L’édition  en  état  de  paraître,  M.  d«  Voltaire  en  a acheté 
cent  cinquante  exemplaires  pour  faire  des  préfens  à 
Paris,  qu’lia  payés  , et  qui  lui  reviennent , avec  lareiiûre, 
i prés  de  cent  piftoles. 

Voilà,  Madame  . ce  que  les  ouvrages  de  M.  de  Voltnire 
lui  ont  produit  ; voilà  plutôt  de  quoi  confondre  le  calom- 
niateur , et  vous  voyez  quelle  foi  on  peut  ajouter  aux 
impoftures  dont  fora  ouvrage  eft  tiffu. 

J’ai  l'honneur  d’être  avec  un  très-proforvl  refpect,  &c. 

PrauU , Jih. 

Déclaration  de  f ahbi  Guyot  Desjontaines , à la  police. 


Je  déclare  que  je  ne  fuis  point  l'auteur  d’un  libelle 
imprimé , qui  a pour  titre  la  Voltaàromanie  , et  que  je  le 
déiavoue  èn  fon  entier,  regardant  comme  calomnieux 
tous  les  faits  qui  font  imputés  à M.  de  Voltaire  dans  ce 
libelle  , et  que  je  roc  croirais  déshonoré  fi  j’avais  eu  la 
moindre  part  à cet  écnt , ayant  pour  lui  tous  les  fenti- 
mcns  d’eftime  due  à fes  talens  , et  que  le  public  lui 
accorde  fi  juAemcnt.  Fait  à Paris , et  4 d’avril  17 3g. 

üesfotUainet. 


I 


N.  B-  L'original  ejl  entre  Ut  mains  de  M.  Hérault. 
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lettre 

DI.  M.  DE  CHAMPBONIN, 
A SON  FILS, 


et 


Au  bureau  des  fortijicatiorts  , à Pans. 

t 

A Chatnpbonin  , ce  i5  de  mai  itIj* 

n*eft  plus  à Cirey  , mon  fils  , qu’il  faut  que  vous 
^cliviez  àM.  de  yoltaire  ; il  vient  de  partir  pour  Bruxelles 
^vcc  M.  et  madame  du  Châtelet.  Vous  vous  imaginez  affez 
^ans  quelle  douleur  fon  abfence  nous  lailTe.  jamais  il 
joe  fut  d’anai  plus  tendre  et  plus  refpectable.  Nous 
regrettons  fenfiblcment  les  quatre  années  qu’il  a pafleei 
en  Champagne.  Ce  temps  heureux  où  nous  avons  vécu 
avec  lui  , doit  vous  rappeler  comme  à nous  , mon  fils> 
les  marques  d amitié  dont  il  nous  a comblés  ; elles  f®”* 
telles  pour  nous  en  particulier,  que  je  n’aurais  pu  1^' 
9“e  Jcg  ^jf^émes  chofes  pour  votre  fortune,  fi  elles  euffent 
pouvoir.  Eh  f que  ne  lui  deVez-vous  point 
^ ^ jiifrancc  ! Rien  ne  l’engageait  à vous  donner 

y es  ^ Cngulières  d’attachement,  et  j’efpèreque 

«btJ  jamais  l’excès  de  fes  bontés.  Ce  n'eft 

c:i  tT  partager  avec  nous  , il  faut  quevousnous 

Vou^^e  r-econnaifiance.  Aimez-le  comme  votre  pR«= 

fentimens  dont  vous  êtes  capable, 


pout  '' 


Vouj 

Pout/'^^^ 


’eti 


plus  touché  que  de  ceux 


que 


vous 


av« 


^^efl  pénétrée  de  regrets  aufli-bien  quemoii 
i rrez  notre  amitié  pour  lui  , et  tous  d«* 
la  douceur  qu’il  attachait  à la  ttnne 
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. M.  et  madame  la  comtefTe  de  la  NnivilU . de  qu!  veut 
me  demandez  des  nouvelles , regrettent  auffi  infiniment 
lafociéiéde  M.  de  Voltaire.  Il  part  adoré  de  tout  la 
canton,  et  nous  gémilTons  tous  de  fon  abfence.  M.  et 
madame  du  Châtelet  nous  flattent  de  leur  retour  à Cirey , 
dès  que  leurs  affaires  feront  finies. 

Ecrivez  bien  régulièreinent  à Bruxelles  , et  comptez, 
mon  fils , fur  mon  amitié  et  celle  de  votre  mère  qui 
vous  embrafle. 

Chamjfbenin. 

lettre 

DE  M.  l’abbé  Prévost, 

A M.  DK  VOLTAIRE. 


Le  i5  de  janvier  1740. 

Je  fouhaiterais  extrêmement  , Monfieur , de  vous 
devenir  utile  en  quelque  chofe  ; c’eft  un  ancien  fenti- 
ment  que  j ai  fait  éclater  plufieurs  fois  dans  mes  écrits, 
quej  ai  communiqué  a M.  Thiriot  dans  plus  d'une  occa- 
lîon  , et  qui  s’eft  renouvelé  fort  vivement  depuis  l'affaire 
de  Prault.Je  ne  puis  foutenir  qu'une  infinité  de  mifé- 
râbles  , s'acharnant  contre  un  homme  tel  que  vous  , 
les  uns  par  malignité  pure,  les  autres  par  un  faux  air 
de  probité  et  de  jufticc , s'efforcent  de  communiquer 
le  poifon  de  leur  cœur  aux  plus  honnêtes  gens. 

11  m’ell  venu  à l'efprit  que  le  goût  du  public  , qui 
s'effaffez  foutenu  jufqu’à  préfent  pour  ma  façon  d'écrire, 
me  rend  plus  propre  qu'un  autre  à vous  rendre  quelque 
fcrvice.  L'admiration  que  j'ai  pour  vos  talens , et  l'atta- 
chement particulier  dont  je  fais  profeflion  pour  voue 
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petforme  , fviHiraîent  bien  pour  rny  porter  avec  beau- 
coup de  zèle  ; mais  mon  propre  intérêt  $y  joint  . et 
je  puis  fervir  , dans  quelque  roefure  , à votre  réputation, 
vous  pouvez,  être  aufll  utile  pour  le  nioint  à maforiuiic. 

Voilà  deux  points  , Monfieur  , qui  demandent  un 
jjcu  d’explication  ; elle  fera  courte  , car  je  n ai  que  le 
^ait  à expofer. 

J*,  j’ai  penfé  qu’une  Déjenjt  de  M.  de  Voltaire  et  de 
J ouvrages  , compofée  avec  foin  , force,  finiplicité,  &£• 
-Y^ounait  être  un  fort  bon  livre  , et  forcerait  peut-être, 
^f»e  fois  pour  toutes  , la  malignité  à fe  taire  tjejadivi- 
^4jrais  en  deux  ; l’une  , regarderait  fa  perfonne;  1 autre  , 
s écrits.  J’y  emploirais  tout  ce  que  l’habitude  d écnre 
-pourrait  donner  de  luftre  à mes  petits  talens  , et  je  ne 
demanderais  d’être  aidé  que  de  quelques  mémoires  pour 
XtJS  faits.  L’ouvrage  paraîtrait  avant  la  fin  de  l biver. 

s*.  Le  dérangement  de  mes  affaires  eft  tel  que  ü l* 
ciel,  ou  quelqu’un  infpiré  de  lui,  n’y  met  ordre, je 
fuis  à la.  veille  de  ^repaffer  en  Angleterre.  Je  ne  mcn 
plaindrais  pas  C c’était  ma  faute;  mais  depuis  cinq  ans 
que  je  fuis  en  France  , avec  autant  d’amis  quil  y * 
d’honnêtes  g^u*  ù.  Paris  , avec  la  protection  d’un  piiute 
fang  cjtaî  me  loge  dans  fon  hôtel  (*)  , je  fuis  encore 
^ans  nnf^tfraéllce  de  cinq  fous.  Je  dois  environ  cinquante 

PoaaF  Icfquels  mes  créanciers  réunis  m’ont  fait 
^%Oer  .Sc  c-  ; et  le  cas  eft  fi  preflant , ou’éunt  convenu 


c.  ; et  le  cai 

eos!c  cJ’ U"  terme  qui  expire  le  premier  du  mois 

menacé  d’un  décret  de  prife  de  corps. 

P rje  » Satisfais  dans  ce  temps.  De  mille  petf°nnes 

6-^tcs.  ;^’»^eclefquellcs  ma  vie  fe  paffe,  je  veuxmount 
ce/^'*  ^ hardielTe  de  demander 

'’on-  ‘1“»  je  me  croye  sûr  de  l’obtenm 

' e/?  de  favoir  fi  M.  je  Voltaire,  moi'ié 

gencrofité  et  par  fon  zèle  pour  les  gens 
" :X^oii.e  par  le  defTein  que  j’ai  de  m’emphye' 
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à fon  fervice,  voudrait  me  délivrer  du  plus  cruel 
embarras  on  je  me  fois  trouvé  de  ma  vie.  L’entreprife 
eft  digne  de  lui  ; et  la  feule  nouveauté  de  rétablir  dans 
tes  affaires  un  homme  qui  ne  peut  s’aider  de  la  pro- 
tection d’un  prince  du  fang,  et  j’ofe  dire  de  l’amitié 
de  tout  Paris,  me  paraît  une  amorce  finguliére. 

Au  refte,  j’ai  deux  manières  de  refiituer;  l’une  en 
iemiment  de  reconnailfance,  et  je  ferais  réduit  i celle-là 
fi  la  mort  me  furprenait  , car  je  ne  pofsède  pas  un  fou 
de  revenu,  mais  je  fuis  dans  un  âge,  je  jouis  d’une 
famé  qui  me  promettent  une  longue  vie  ; l’autre  voie 
de  reftiiuiion,  eft  de  donner  à prendre  fur  mes  libraires; 
elle  pourrait  me  fervir  avec  mes  créanciers,  s’ils  enten- 
daient  laifon  : mais  des  tapiffiers  et  des  tailleurs,  qu’on 
a différé  un  peu  de  payer,  n'y  trouvent  point  afTez  de 
fureté.  Un  homme  de  lettres  conçoit  mieux  la  folidité 
de  cette  icffource. 

Je  finis,  Monfieur  , car  voilà  en  vérité  une  lettre  fort 
extraordinaire.  Je  me  flatte  qu’autant  je  trouverai  de 
plaifir  à me  vanter  du  bienfait,  f,  vous  me  l’accordez, 
autant  vous  voudrez,  bien  prendre  foin  d’enfevelir  ma 
prière  fl  quelque  raifon,  que  je  ne  chercherai  pas  même 
à pénétrer,  ne  vous  permet  pas  de  la  recevoir  aufli  favo- 
rablement que  je  1 cfpère.  Mais  dans  l’un  ou  l’autre  cas, 
VOUS  regarderez,  s'il  vous  plaît,  Monfieur,  comme  un 
de  vos  plus  dévoues  Serviteurs  et  de  vos  admirateurs 
les  plus  paftionnés , 

Vahbi  Prevofi. 

P.  S.  Vous  vous  imaginerez  bien  que  c’eft  le  récit  que 
Ptault  ma  fait  de  vos, générofités  , qui  m’a  fait  naître 
les  deux  idées  que  je  viens  de  vous  propofer. 
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rapport 

fait  à V académie  des  Jctences  par  mejfieurs  Pilot  et 
Clairaut  , le  aS  £ avril  1741,  jur  le  mémoire  de 
JW.  de  Voltaire,  touchant  les  forces  vives. 

avons  examiné  par  ordre  de  l’académie  , un 
^émoltc  de  M.  de  Voltaire  intitulé  1 Doutes  fur  la 
des  forces  motrices  et  fur  leur  nature.  Ce  mémoire 
^^otient  deux  parties  ; la  première  eft  une  expofiiion 
^régée  des  principales  raifons  qui  ont  été  données  pour 
youver  que  les  forces  des  corps  , en  mouvement,  font 
^^jnme  leurs  quantités  de  mouvement,  c’eft-à-dire, 
j-ornme  les  malfes  multipliées  par  leurs  fimples  vîteffes, 
non  par  les  quarrés , ainfi  que  le  prétendent  ceux  qui 
reçoivent  la  théorie  des  forces  vives.  Les  raifons  que 
fVl.  de  Voltaire  rapporte  , ne  font  pas  avancées  comme 
des  démonllrations  , ce  font  Amplement  des  doutes 
qu’iJ  propol®  ’ mais  les  doutes  d’un  homme  éclaire, 
qui  reflertablem  beaucoup  à une  déciCon. 

Nous  point  dans  l’examen  de  cette 

première  pssrtie  , parce  que  l’auteur  ne  paraît  y avoir 
^ «I  y VMS  que  de  rendre  les  plus  fortes  raifons  qui 
dtc  contre  les  forces  vives,  d’une  manière 

f ^hir^  abrégée  pour  que  les  lecteurs  puiffent 

n ^ promptement. 

/-.ecronde  partie  , M.  de  Voltaire  conCdère  la 
dc^  Comme  il  a conclu  que  la 

autre  chofe  que  le  produit  de  la 

VIfpiTi»  «1  1 ‘ ..n-  . 


pot  K 


^'oti  ..  '^S 

c<'.r 


^ viteflTe  , il  n’admet  point  de  diftincuo® 

^^-rces  mortes  et  les  forces  vives.  Lorfqu« 
^ J 3.  force  d’un  coros  


"ta 

A 


plus  U 


Huid 


,,  corps  en  mouvement  diffère 

- ^ r ^ en  repos  , c'eft , fuiv^^' 

_ lilo^n  difau  qu’un  liquide  eft  infiniment 
^uiand  il  coule  que  quand  il  ne  coule  pas. 
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llditenfuite  que  f.  Ja  force  n’eft  autre  chofe  que 
le  produit  de  la  maffc  par  la  vîtelle  , elle  nVfl  pré- 
cifément  que  le  corps  hn-mcme  agilHint  , ou  prêt  à 
agir  : et  il  rejette  ainfi  Topinion  des  philofophts  qui 
ont  cÆ  que  la  force  était  un  être  à part , une  fubPancc 
qui  anime  les  corps  , et  qui  en  cft  clinineuée  , que 
h force  doit  fc  trouver  dans  les  êtres  fimples  , appelés 
monades , &:c.  ( 

M.  de  Voltaire  remarquant,  comme  plufieurs  l’ont 
déjà  fait  , que  la  quantité  de  mouvement  augmente 
dans  plufieurs  cas  , et  étant  toujours  convaincu  que 
la  force  n’eft  autre  chofe  que  la  quantité  de  mouve- 
ment , il  demande  fi  les  philofophes  qui  ont  foutenu 
la  confervation  d’une  même  quantité  de  force  dans  la 
nature  , ont  plus  de  raifon  que  ceux  qui  voudraient 
' la  confervation  d’une  même  quantité  d'efpèces  d’indi- 
vidus  , de  figures  , &:c. 

Il  demande  enfuite , G de  çe  qu’un  corps  élaftique 
qui  en  choque  un  plus  grand,  lui  communique  plus 
de  quantité  de  mouvement , et  par  conféqucnt , félon 
lui  , plus  de  force  qu’il  n’en  avait , il  ne  s’enfuit  pas 
évidemment  que  les  corps  ne  communiquent  point  de 
force  : enfortc  que  la  malTe  et  le  mouvement  ne 
fuftifant  pas  pour  la  communication  du  mouvement , 
il  faut  encore  l’inertie  fans  laquelle  la  matière  ne 
réfifterait  pas , et  fans  laquelle  il  n’jr  aurait  nulle  action. 

M.  de  Voltaire  croit  encore  que  l’inertie,  la.  maflé  et 
le  mouvement  ne  fuflifent  pas.  Il  penfe  qu’il  faut  un 
principe  qui  tienne  tous  les  corps  de  la  nature  en 
mouvement , et  leur  communique  inceftamment  une 
force  agiftante  , ou  prête  d'agir  ; et  ce  principe  doit 
être,  félon  lui , la  gravitation,  foit  qu'elle  ait  une  caufe 
mécanique,  foit  qu’elle  n’en  ait  pas. 

La  gravitation  , continue-t-il,  ne  peut  pas  non  plus 
fatisfaire  à tous  les  eH’eis  de,  la  nature  ; elle  elt  très- 
loin  d’expliquer  la  force  des  corps  organifés  ; il  leur 

IVc  Voltaire,  t) 
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faut  encore  un  principe  interne  , comme  celui  du 
feffott. 

M.  de  Voltaire  termine  fon  mémoire  en  difant  que 
puifque  la  force  active  du  refTort  produit  le»  mêmei 
effets  que  toute  force  quelconque,  on  en  peut  conclure 
£jue  la  nature  qui  va  louvent  à diHerens  buts  par  la 
jT'jCme  voie  , va  aufli  au  même  but  par  differem 
^liemins  ; et  qu’ainfi  la  véritable  phyCque  confifte  à 
fCnii  legiftre  des  opérations  de  la  nature,  avant  que 
ftg  vouloir  tout  afiérvir  à une  loi  générale. 

De  toutes  les  qucllions,  difficiles  à approfondir , que 
^enferment  les  deux  parties  de  ce  mémoire,  il  parait 
^iie  M.  de  Voltaire  eft  très  au  fait  de  ce  qui  a été 
^onne  en  phyfique  , et  qu'il  a lui*même  beaucoup 
^ édité  fur  cette  fcience. 

A Paris,  le  26  avril  1741. 

Titol,  Cloiraul. 


Je  certifie  la  copie  ci-dcOus  être  conforme  à l'oti- 
ginaJ.  A Paris,  le  27  avril  1741. 

Dortous’  de  Mairan  , fecrétaire  perpétuel 

^ icademie  royale  des  fciences. 
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lettre 

DE  L’AVOCAT  MANN0RY,(.) 

A M.  DE  VOLTAIRE. 

Ce  lO  de  mii  1744. 

I L y a long  - temps  ^ Monfieur  , que  vous  n’avez 
entendu  parler  de  moi  , et  il  ef^  ()îeQ  fâcheux  que  je 
ne  rappelle  vos  idées  à mon  Fujet  que  pour  vous 
entretenir  de  mes  malheurs  ; mais  je  connais  trop  les 
fentimens  de  votre  coeur  pour  manquer  de  confiance. 
Mon  père  vit  toujours  , il  a 80  ans;  U eft  extrême- 
ment cafTe  et  affaibli.  J aurai  plus  de  cent  mille  francs 
de  bien , et  je  n’en  ai  jamais  reçu  un  écu.  Ma  profeflion 
eft  difficile  ; il  y faut  des  fecours  fur  lefquels  j’avais 
compté,  et  qui  m’ont  manqué.  J’ai  effuyé  des  maladies 
longues  et  conüdérabics  :j'ai  enfin  rétabli  ma  famé; 
mais  pendant  ce  temps  mon  cabinet  s’eft  trouvé  vide. 
J’avais  à faite  alors  , Monfieur,  à une  propriétaire  riche 
et  dévote , j avais  extrêmement  dépenfé  dans  fa  maifon 
pour  m ajufter  ; elle  m a inhumainement  mis  dehors , 
et  j’ai  perdu  toutes  mes  dépenfes  et  mes  arrangemens. 
Enfin  , Monfieur , le  pauvre  M.  de  Fimarqon  s’eft  adreffé 
à moi  ; j ai  cru  fes  affaires  bonnes  , je  m’y  fuis  livré 
tout  entier.  Mes  maladies  m’avaient  affaibli  mon  cabi- 
net de  la  moitié.  J’ai  perdu  l’autre  moitié  pour  ne  penfer 
quà  M.  de  t'imarqon. 

Je  me  flattais  qu'en  le  tirant  d’affaire,  je  me  ferais 
honneur , et  que  fa  reconnaiffance  me  dédommagerait 
fufiifamment.  Rien  n’a  réufti,  Monfieur.  Pendant  ce  temps 

1*1  II  a reçu  de  moi  Paumône,  et  a fait  contre  moi  un  libelle. 

( AfeJMlt  dt  M.  d$  Coliaiu. } 
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i'ai  été  trois  mois  à trouver  une  mai fon.  J en  ai  loué 
une  le  <23  décembre.  Depuis  cet  inftant  les  ouvriers  y font. 
VoUà  donc  lix  mois  que  je  fuis  fans  maifon,  fans  cabi‘ 
tiet , et  par  conféquent  fans  travail. 

jugez,  Monücur,  de  ma  Gtuation.  Je  ne  tirerais  pas 

rin  écu  de  mon  père.  Quand  on  a été  dur  toute  fa  vie, 
on  ne  devient  pas  bon  et  généreux  à 8o  ans.  M-Dodun, 
l’ancien  receveur  général  , de  qui  j’ai  loué,  dans  lile, 
yti’a  fait  attendre  , mais  il  a dépenfé  quatre  mille  francs 

pour  m’ajufter  , et  je  ferai  au  mieux.  J’ai  des  meubles 

^ui , en  les  fefant  aller  aux  lieux , me  fufiiront.  U ne  me 
fxranque  donc  , Monfieur  , que  de  pouvoir  fausfaire 
la  dépenfe  de  mon  emménagement  qui  ne  laiirera  pas 
^ue  d’être  un  objet  , de  payer  quelques  petites  dettes 
cjuc  j’ai  depuis  fix  mois  , et  d’avoir  une  faible  fomme 
devant  moi  pour  ouvrir  mon  cabinet,  et  vivre  en 
attendant  la  pratique  qui  viendra  furement. 

J'ai  toujours  entendu  dire , Monfieur , qu’il  tiait 
penn/s  aux  malheureux  de  fe  vanter  un  peu.  En 
Stant  fie  ce  privilège  que  je  n’ai  que  trop  acquis  pat 
"’a  /îtiiation  qui  eft  cruelle  , je  puis  me  vanter  de  ne 
"aindre  aucun  des  avocats  qui  ont  actuellement  de 
j'®*  fecours  , je  vais  reprendre  dans 

cabinet  a fa  valeur.  Dans  un  an,  mon 
^^Ploi  fy  ccit  être  confidérable  ; et  mon  père  me  laiH*’* 
"0  pourra  pas  emporter.  Si  je  n’ai  point 
**■*  ■»  vnn.maifon  me  devient  inutile.  Je  ne  poun® 
au  palais,  et  je  fuis  perdu  fans  teflburce< 

^ _ fiais  bon  à aucune  autre  chofe.  Je  donnera 

furetés  que  je  pourrai  ; je  m’engagerai  foli- 
:mr*  ^ î je  ferai  même  des  lettres 

donne  d.s  délais 


Æ.'t— * 


Lonrierez-vous  , Monfieur  ? oublierer-vo»» 
amitié  que  voua  avez  eue  pour  moi  ? j« 
r vos  plus  vieux  fervitcurs  , et  l’apologd'O 


— .__Qigltized  byXkrojTr 


PIECES  JUSTIFICATIVES,  2l3 

d'Oedipe  nç  doit  pas  périr  dans  la  misère  au  milieu  de 
fl  belles  efpétances  ; il  ne  s’agit  que  de  l’aider  un  peu. 
Ce  fera  un  avocat  que  vous  ferez  ; et  s’il  devient  bon, 
l’opétation  n’eft  pas  indigne  de  vous.  Jufqu’à  préfent , 
Monfieut,  vous  avez  fait  tant  de  chofes  différentes, 
et  dans  tous  les  genres  , que  celle-là  vous  manquait 
peut-être.  J’attends  tout  de  vous,  MonGeur  ; les  temps 
font  affreux,  puifque  perfonne  n’eft  fenfible  aux  talens. 
Vous  feul  les  connaifTez  tous  , vous  les  protégez  ; et 
fi  vous  penfez  que  je  puifle  faire  quelque  chofe  , vous 
ne  m’abandonnerez  certainement  pas.  Ma  fortune  dépend 
donc  du  jugement  que  vous  porterez  de  moi.  j’attends 
votre  décifion  avec  confiance.  Je  demeure  , rue  de  la 
comédie  françaife , chez  M.  Dubois  , au  palais  royal. 
En  attendant  que  vous  me  mettiez  en  état  de  gagner 
l'ile,  je  compte  que  vous  m honorerez  d’une  réponfe.  Je 
fuis  avec  le  plus  tendre  refpect , Monfieur,  votre  très- 
humble  , 8cc. 

Mannorj. 

autre  du  meme. 


Ce  jeudi  nmin. 

"Vous  m’avez  permis,  Monfieur,  de  vous  impor- 
tuner encore , après  votre  retour  de  la  campagne.  Je 
fuis  honnête  en  robe  , mais  je  manque  totalement 
d’habit , et  je  ne  puis  me  préfenter  devant  perfonne. 
Cela  dérange  toutes  mes  affaires.  Avez -vous  penfé  à 
M.  Thiriot  ? je  vous  prie  , Monfieur  , de  me  le  marquer. 
Je  fuis  depuis  fix  jours  avec  quatre  fous  dans  ma  poche. 
Vous  m’avez  promis  quelques  légers  fecours  ; ne  me 
les  refufez  pas  aujourd’hui , Monfieur.  Dès  que  je  ferai 
habillé  , je  ferai  en  état  de  fuivre  mes  affaires , et  ma 
ficuation  changera.  On  m'annonce  beaucoup  d'affaires 
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au  paUts  , mais  elles  ne  font  pas  encore  arrivéei.  Noui 
touchons  aux  vacances  ; le  temps  n’eft  pas  favorable. 
Souffrirez  - vous  , Alonfieur  , que  je  meure  de  faim;  je 
n’ai  mangé  hier  et  avant  hier  que  du  pain.  C’était 
fête  ; je  n’ai  pu  décemment  fortir  en  robe  , et  mon 
Jjabit  n’eft  pas  mettable.  Je  n’ai  ofé  aller  chez  perfonne, 
et  je  n avais  pas  d’argent  pour  avoir  quelque  chofe  cher 
(Vioi- h état  eft  aflrcux.  De  grâce,  MonGeur  , donnez  au 
jjorteur  de  cette  lettre  ce  que  vous  pouvez  pour  mon 
Soulagement  préfent  ; il  eft  sûr.  Mandez-rooi  G mon- 
jîeur  Thiriot  fait  quelque  chofe.  Laiflerez -vous  périr  de 
j^fiisère  un  ancien  ferviteur  , un  homme  qui,  j’ofe  le 
^ire  , a quelques  talens  , et  qui  eft  actuellement  à la 
.«rue  du  port?  fon  vaifTeau  eft  un  peu  délabré;  mais 
il  ne  s agit  que  de  le  fecourir  pour  entrer  dans  le  port- 
Je  fuis  avec  la  plus  vive  reconnailTance , MonGeur, 
votre , Scc. 


Mannorj. 


lettre 

û E M.  J.  J.  rousseau, 


M. 


D E 


V O ltaire. 


Paris,  le  1 1 de  décembre  1745. 

, S lEUH  , 

, equtnze  ans  que  je  travaille  pour  me  rendrt 
^ dont  vous  favonfe 

V^^iH^ur  découvrez  qudq»' 

A ve  muGqued’un  op«a 

C'  n conament  , métarnorpho  ' 

Ceft,  Monheur,  en  cette  qualitM" 
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M.  le  duc  de  Richelieu  m’a  chargé  des  fcénes  dont 
vous  avez  lié  les  divertiffemens  de  la  Princeffe  de 
Navarre.  Il  a même  exigé  que  je  fifle,  dans  les  canevas, 
les  changetnens  nécerTaires  pour  les  rendre  convenables 
à votre  nouveau  fujet.  J’ai  fait  mes  refpeccueufes 
reprêfentations ; monfieut  le  duc  a inftflé,  j’ai  obéi.  C’cft 
le  feul  parti  qui  convienne  à l’état  de  ma  fortune. 
M.  Ballot  s’eft  chargé  de  vous  communiquer  ces  change- 
ment. Je  me  fuis  attaché  à les  rendre  en  moins  de  mots 
qu’il  était  pofllble.  C’eft  le  feul  mérite  que  je  puis  leur 
donner.  Je  vous  fupplie , MonGeur , de  vouloir  les 
examiner,  ou  plutôt  d’en  fubfUtuer  de  plus  dignes  de 
b place  qu’ils  doivent  occuper. 

Quant  au  récitatif , j’efpère  aufïi,  MonGeur,  que  vous 
voudrez  bien  le  juger  avatrt  i exécution,  et  m’indiquer 
les  endroits  on  je  me  ferai  écarté  du  beau  et  du  vrai , 
c’eft-à-dire  de  votre  penfée.  Quel  que  foit  pour  moi 
le  fuccès  de  ces  faibles  eflais  , ils  me  feront  toujours 
glorieux  s’ils  me  procurent  l’honneur  d’être  connu  de 
vous,  et  de  vous  montrer  l'admiration  et  le  profond 
refpect  avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être  , 

MonGeur , 

Votre  très-humble,  8cc, 
jf.  J,  Rou/jfeau , citoyen  de  Genève. 
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^ ^ T R E Du 


w E M E. 


30  de  janvier. ,30. 

^ÎONSIEUR, 

^‘^'{/pau  ( * ) fe  d ' I 

peur  de  fc  reconnaître  votre  votre  ennemi,  de 

jie  pouvant  approcher  du  **'  : un  autre  Roujim 

^„iiter  /es  mauvais  procédJr^^T'*^*^ 

^ii  eux,  mais  n’ayant  ni  les  i i ^ porte  le  même  nom 
1 autre  , je  fuis  encore  m ^ fuffifancc 

* o«!» '"-Vf  vo».  Je  c„„re  d’avoir  leurs 

non  déshonoré  ; etieern"  . '''vre  inconnu, 

refpect  que  vous  doivent'*^*'*  ^ ^U’^vais  manqué 
t quont  pour  vous  tous  c de  lettres, 

qui  en  méritent  eus- 

je  ne  veux  point  m’étendre  fur  ce  f • . 

^&rae  avec  vous,  la  loi  que  ' e"fte>nd«. 

- ^rrrais  louer  perfonne  en  *”*  de  ne 

^yetidrai  la  liberté  de  vous  di^*^^'  • J* 

^'tin  homme  de  bien  , en  le**^^  mal  jugé 

d’ingratitude  et  d’arrogance  la  capable  de  payer 

.^,ous  avez  ufc  envers  lui  au  f^-  l'honnêteté  dont 

|c  n’ai  point  oublié  la  f^tes  deE/jmirf f»»). 

'dans  cette  occafion  ; elle  vous  m'honorâtes 

que , malgré  de  vaines  calom  convaincre 

ment  le  protecteur  des  talens  vériiable- 

C’eft  en  laveur  de  ceux  donr^'^*”* 

daignâtes  me  promettre  de  l’a'^^-  *î“® 

heureux  , et  j’aurais  dd  m’v  *f*‘*^-  ^eiir  fort  fut  raal- 

^ ®“endre.  Un  foJiiaire  qui 
( J Jfan-  O"  n«  connaît  no' 

ctlui  de  To“*°"'<  auteur  du  7 >’autrc  Ronjrat;  ce  n'cft 

<tc  Gotha.  J’”‘r”al  encfc'.cftiiiqtc , ni  «l“ 


ntii, 

] La  prioc‘"‘  de  Navarre. 
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^ K,  S,  St  I J 

ne  fait  point  parler,  un  homme  timide  d ■ 

n’ofa  fe  préfenter  à vous.  Qjiel  eût  été  rrïo,j 

ne  fut  point  le  zèle  qui  me  manqua,  ma  J 3 j'  ^ Ce 

n ofant  m’offrir  à vos  yeux  , j’attendis  dca  °*^gueil  ; çj 
occaCon  favorable  pour  vous  témoigner  rx-,  ^'*^^ue 
ma  reconnaiffance.  *^®%cct  et 

Depuis  ce  jour  j’ai  renoncé  aux  lettres  ' 

d acquérir  de  la  réputation  ; et  défefpérar»  ^ »* 
comme  vous,  à force  de  génie,  j’ai  cléciai  * ^ arriver 

comme  les  hommes  vulgaires  , d’y  parveni**^  ^^nter, 
“•anège;  mais  je  ne  renoncerai  jamais  à rrao**^  ^ ^°rce  dg 
pour  vos  ouvrages.  Vous  avez  peint  f'^rnirajio^ 

les  vertus  en  homme  qui  les  connaît  et  *outes 

entendu  murmurer  l’envie,  j’ai  méprif^  J'ai 

et  j’ai  dit  fans  crainte  de  me  tromper  • *^/^rncurs  , 

•o’élévent  l'ame  et  m’enflamment  le  ^0^  ‘‘crits  qui 

point  les  productions  dun  homme  itidiff^*’  ***  fl^nt 
vertu.  eurent  pour 


Vous  n’avez  pas , non  plus  , bien  jugé  j’ 
eain,  puifquc  j’étais  connu  de  vous  pour  tel 
la  liberté  ; je  detefte  également  la  dominai 
fervitude,  et  ne  veux  en  impofer  à perfonnt*°  n 
fentimens  fympathifent  mal  avec  l’infofence  • n 
plu»  propre  à des  efclaves,  ou  à des  hommes  0^0  ‘ 
encore , à de  petits  auteurs  jaloux  des  grands  ^ 

Je  vous  protcOe  donc,  Monfieur,  que  non-feuleta 
Roujfeau  de  Genève  n’a  point  tenu  les  difeours 
vous  lui  avez  attribués , mais  qu’il  eft  incapable  d"**^*^ 
tenir  de  pareils.  Je  ne  me  flatte  pas  de  mériter  l’honne^** 
d être  connu  de  vous,  mais  fi  jamais  ce  bonheur  m’arriv 
<^e  ne  fera,  j’efpérc,  que  par  des  endroits  dignes  d’ 
'^ntre  eftime.  ^ 

J’ai  l’honneur  d’étre  avec  un  profond  refpect , 

MonGcur, 


Votre  très-humble,  8cc. 
y.  J.  Roujftou-,  citoyen  de  Genève. 
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LETTRE 

de  M.  le  MARQ_UIS  D’ADHEMAR, 

A M.  DE  VOLTAIRE. 


A FarU  , le  25  de  novembre  1750. 

/'^v'AiS  été  înRruit  dans  le  temps,  Monfieur,  de 
grai'i'tde  et  de  l’infolence  du  petit  d’.4rnaud  envers 
^ ^5,  avais  marqué  mon  indignation.  Je  priai 

M.  d' Argentai  de  remonter  à l’origine  de  la  Ultre 
^^^^■iron-,  et  d’en  prendre  copie.  Cette  lettre  était  fue 
à ^ le  monde  , et  fe  débitait  d’une  manière  C défa- 
de j*  voulus  voir  la  préface  dont  on  fe 

Va<^^oait,  et  qu’on  aceufait  d’etre  tronquée.  Elle  me 
pl^  ^ auffi  fimple  que  je  pouvais  le  défirer,  et  je  n'y 
pa#'*^  ^vai  à redire  que  le  nom  de  l'auteur  et  fon  ftyle. 
tet*"^^  ^ Monfieur,  je  ne  doute  point  que  le  grand  toi 
En^*  .^ous  fervez,  ne  vous  rende  promptement  jullice. 

0 heureux  d avoir  à défendre  la  vérité  devant  le 
rque  qui  l'éclaire  et  qui  la  protège. 

jjjjnt,  malgré  cette  alTurance  , je  vous  exhorte 
Monficut,  au  plus  grand  courage.  Les  grandes 
.j’ons  et  la  patfaite  tranquillité  ne  vont  guère  de 

‘^°Tf^!fooûr  revenir  à notre  petit  homme,  on  médit 
le  moitictst  qu  d vient  d’écrire  une  nouvelle  lettre 
'V  Ton  où  il  raccommodé.  Au  nom 

\ Soutenant  les  vrais  talens , garder 

■v*  lourds  Itélons  ; Us  ne  fe  fouviennent  de  ce 

pour  en  punir  leur  b»entaiit“^' 
jTme^^ene  » « perfonne  (*)>«' 

(*)  M. 


aupré. 
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^ ra^phithéâtrt 
de  labbé  Desfontames  et  de  d'Arnaud,  il  enterxcJû  U 
premier  reprocher  à l’autre  quelque  attachemenc  pour 
vous.  Mais,  MonGeur,  répondit  d’^rnaurf , vous  ne 
faites  pas  attention  qu’il  m'oblige  , et  que  je  lui  dois 
de  la  reconnaiflance  : Eh  bien , reprit  l’abbé  , ou  peut 
prendre  de  lui  lorfqu’on  a des  befoins,  mais  il  faut  en 
dire  du  mal. 

Vous  voyez  que  l’homme  s’eft  fouvenu  de  la  morale, 
et  qu'il  n’a  pas  tarde  de  1a  mettre 


en  pratique. 


Adieu,  MonGeur  , meprifez  cette  vile  engeance,  et 
tâchez  de  vous  armer  de  philofophie  fur  les  éyénemens. 
La  vérité  triomphe  toujours  à la  longue  et  l’envie  fe 
trouve  abattue  fous  le  poids  des  grandes  léputatlons. 


L E T X 


R E 


DU  SIEUR  GUYOT  i>e  MERviLLE^^*^ 


M. 


DE  V .O 


T \ 


1 R *• 


A Lyon , le  1 5 ^ 


avrU  1755, 


le  t'i'* 
itl®  ^ - de 


Vo  us  ne  pouvez  pas  ignorer  v» 

établi  à Genève  depuis  deux ’ VetV^^\;is 
nécefGté  où  les  mauvais  procédés  de; 
de  Paris  m’ont  mis  de  fu,r  ^,’y  » v 

point  de  retraite  qui  convînt  mieu 
Jue  j’ai  pour  le  repos  et  pour  la  ^V». 

plus  content  de  luon  choix , ç»s 

ont  détermine  pour  le  même  afij^  ^VattC»  *^«0® 


. ♦ , x^a  rêponre  de  M.  de  VoUairt  f® 

I • — crénêral«  _ wK-* 


, rorrcrpondnnce  générale  , pUcé, 

'*nfi  qu’““  extrait  de  cette  lettre 


.tri' 


il 


'Vu 
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^ffei  que  nos  goûts  s'accordent , il  faut  encore  que  nos 
fcntimens  fc  concilient.  Quel  défagrément  pour  l’nix  et 
pout  l’autre  fi , habitant  les  mêmes  lieux  et  fréquentant 
j^s  mêmes  maifons^  nous  ne  pouvions  ni  nous  voir  ni 
fjous  parler  qu’avec  contrainte  et  peut-être  avec  aigreur  ! 

fais  que  je  vous  ai  offenfé.  Mais  je  ne  l’ai  fait  par 
■^^icunc  de  ces  paflâons  qui  désh«norent  autant  l'huma- 
jiitc  q'i^  littérature. 

jVlon  attachement  à Rovjfeau  , ma  complaifance  pour 
J,  Desjontaines  font  les  feules  caufes  du  mal  que  j ai 

‘ ^ vous  faite,  et  que  je  ne  vous  ai  point  fait.  Leur 
- vous  a venge  de  leurs  infpirations  , et  le  peu  de 
’ des  faciihces  que  je  leur  ai  faits  , m’a  confolc  de 

gens  pourraient  vous  dire,  Monfieur,  que  je 
^llime  plus  que  vos  partifans  les  plus  zélés , parce 
Vois  vous  ellime  moins  légèrement  et  moins  aveuglé- 

que  ^ü’eux.  La  preuve  en  eft  inconteftable.  D'Aubervfil, 
mer»  ^ ^jen  à Lyon,  dotit  vous  avez  goûté  les  talens, 
con»^  r vous  adoreriez  le  caractère , G vous  le  connaiffiez 


vo 

mc7 


et  ^ moi , peut  vous  certifier  que  je  le  chargeai  trois 

com  **  ^vant  votre  départ  fubit  et  imprévu , des  vert 
vous  envoie.  Je  profitais  du  paffage  que  vous 
cette  ville , où  je  n’étais  auffi  qu’en  palTant. 
font  encore  plus  de  faifon  que  jamais , puifque 
— . 1 a Genève  le  sa  de  ce  mois,  et  que  nous  y 

je  5^*^"gxés  tous  les  deux,  je  n’ai  rien  à y ajouter  que 


jout^  _ 
que  J 

febc* 
Ces 


en 


"“‘'offres  fuivaotes. 

’ • fait  en  volumes  manuferits , la  critique 

J ^ ,ereS‘  Je  vous  la  remettrai.  U v * ® 


les 


, . «.ivraites-  J'  “ remettrai.  U y 

® .gcni^rc  comédie  une  lettre  dont 

tete  P fois  que  vous  aviez  été  choqué , je 

^ • JatiS  l'édition  que  je  prépare  de  mes  oeuvres- 

^ imprimer  deux  pièces  de  vers 

qu^il  m’avift%^®‘‘'“  je  les  rupptiw'”' 

»uŒ  C’eft  à cc  ^ veux  mériter  votre  amiue- 
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Je  ferai  plus.  Mes  Oeuvres  divtrfes  en  deux  volumes 
font  dédiées  à un  gentilhomme  dix  pays  de  Vaud  qui 
bîMede  vous  voir,  et  que  vous  ferez  bien  aife  de 
conniître  ; pour  convaincre  le  public  de  la  fincérité  de 
me»  intentions  et  de  ma  conduite  à votre  égard,  je 
fuis  prêt , fi  vous  le  permettez , a vous  dédier  mon 
théâtre  en  quatre  volurnes.  Je  ne  crois  pas  que  vous 

puiSiez  rien  f ? . 

Mais  à propos  d édition  , d eft  bien  tennps,  Monfieur, 

qne  vous  penfiez  , ainfi  qu  •>  a en  faire  paraître  une 
de  vos  ouvrages  , fous  J' et  de  votre  aveu. 
Le  public  l’attend  avec  1 p lence , parce  qu’il  „c 
croira  iamai s vous -tenir -q  vous  ne  vous  donniez 
vons  même.  Vous  êtes  a Genève  en  place  pour  cela  = 


vous-même,  vous  — - , place  pour  cela; 

et  je  me  charge , fi  vous  ^ d une  partie  du  matériel 

de  cette  impreffion  , comm  vous  m avez  chargé  à la 
Haie,  il  y a plus  de  tren  e ans  , de  la  correction  de» 
épreuves  de  la  Henr.ade, 

renvoie  copie  de  cette  le  e^des  vers  qui  l’accom- 
pagnent, à M.  de  Montperou^^i  m’honore  de  fon 
eRime  et  de  fon  affection.  Je  me  flatte  qu’il  voudra  bien 
appuyer  le  tout.  Mais  ell-il  befoin  que  monfieur  le 
Téfident  joigne  fa  recotnman  atiori  à ma  démarche  ? 
Ne  favez-vous  pas  , Monfieur,  qu’il  eft  plus  grand  de 
reconnaître  fes  fautes  que  de  n en  jamais  faire,  et  plus 
glorieuK  de  pardonner  que  de  fe  venger  ? Je  parle  à 
Voltaire,  et  c’efi  MervUU  qui  lui  parle.  Vous  voyez  que 
je  finis  en  poète  ; mais  ce  11  eft  pas  en  poète , c’eft  en 
ami  , c’eft  en  adhiiratcur , c eft  en  homme  qui  penfe , 
que  je  vous  aflure  de  l’eftime  finguliére  et  du  dévoue- 
ment parfait  avec  lequel  je  fuis,  Monfieur,  &c. 

Guyot  de  Merville. 
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LETTRE 

D E M.  J.  J.  ROUSSEAU,!*) 
A M.  DE  voltaire. 


O 


10  de  feptembre  17 SS. 

• est  à moi,  MonGeur,  de  vous  remercier  à tous 
j-ds.  En  vous  offrant  l’ébauche  de  mes  tnftcs  rêveries, 
•ai  point  cru  vous  faire  un  préi^ent  digne  de  vous , 
Je  01’acquitier  d’un  devoir,  et  vous  rendre  un  bom- 

^ que  nous  vous  devons  tous  , comme  à notre  chef. 

jjle  d'âUeurs  à l’honneur  que  vous  faites  à ma 
'c  , reconnaifTance  de  mes  citoyens, 

pa«;  qu'elle  ne  fera  qu’augmenter  encore , lotf- 

et  ^ auront  profité  ^s  inflructions  que  vous  pouve* 
jonner.  EmbellîSB  l’aûle  que  vous  av«  choifi, 
leu.<,  gz  un  peuple  digne  de  vos  leçons  : et  vous  qui 
écl^*  (1  bien  peindre  les  vertus  et  la  liberté,  apprenez- 
fav  ^ ^ ^ [ej  chérir  dans  nos  moeurs  comme  dans  vos 
noi>*  Tout  ce  qui  vous  approche  doit  apprendre  de 
écrs^*  chemin  de  la  gloire  et  de  l’immortalité. 

us  voyez  que  je  n’afpire  pas  à nous  rétablir  dans 
bêtife,  quoique  je  regrette  beaucoup  pour  ma 
y que  j’en  ai  perdu.  A votre  égard,  MonGeur, 
tour  ferait  nn  miracle  fi  grand , qu’il  n’appattient 
de  le  ■’  pernicieux,  qu’il  n’appar«e»r 
tiahle  àe  le  vouloir.  Ne  tentez  donc  pas  d' 
qu  au  ^ Quatre  pattes;  perfonne  au  monde  uf 

ré!7mh  moin»  '^ous  nous  redreffez  ««P 

réuffirat  m 1 ^ for 

bren  fur  nos  t* 

. lettre  de  M.  de  Voltaire  à M.  RoulTeau  , du  30  d'»“' 
{ ) Voyez  la  uattième  de  l»  Correfpondance  genénle. 

Kufte  1755  ; toroe  » 


&gitjzcgj^friTTogIc 
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les  vôtres.  Je  conviens  de  toutes  les  d/fgrâces 
pourfuivent  les  hommes  célèbres  dar»s-<la  Jitf.r,. 
conviens  mênne  de  tous  les  maux  attaches  à ^ 

qui  paraifTent  indépendans  d&mos  vaines  connaiflà**'**  ' 
les  hommes  ont  ouvert  fur  eux-mêmes  tant  * 

que  ,u.nd  1=  h.r.rd  dé  J;/”"'” 

qu’une,  ils  n'en  font  guère  plus  heure^jj  D’aill».. 
y a dans  le  progrès  des  chofes , des  liaifonj  cachWs 
que  le  vulgaire  n’aperçoit  pas,  mais  qui  n’échaDn«>r« 
point  à l’œil  du  philofophe , ejuand  U y re^fléchir 

Cen’eft  ni  Térence , m Ci«ron,  m ni 

ni  Tacite  qui  ont  produit  les  cnmes  des  Romains  eHes’ 
malheurs  de  Rome.  Mais  ans  e poifon  lent  et  fecr 
qui  corrompait  infenfib  ement  e vigoureux  eou- 

vemement  dont  1 hiftoire  ait  au  mention,  Cicéron  ni 
iucréce,  ni  Sallujle  ni  tous  es  autres,  n’eulfent  point 
exifté,  ou  n’euCTent  pom  ccri  . Le  Cède  aimable  de 
Lilmt  et  de  Térence  amenait  de  loin  le  Cède  brillant 
d’Augnfte  et  d’Horace,  et  enfin  les  Cèdes  horribles  de 
Sintque  et  de  Néron , de  acite  et  de  Domitien.  Le  eoût 
des  fciences  et  des  arts  nau  chez  un  peuple  d’un  vice 
intérieur  qu’il  augmente  bientôt  à fon  tour  : et  s’il  efl 
vrai  que  tous  les  progrès  humains  font  pernicieux  à 
l’cfpèce , ceux  de  l’efprit  et  des  connaiflances  qui 
augmentent  notre  orgueil  et  multiplient  nos  égaremens 
accélèrent  bientôt  nos  malheurs.  Mais  il  vient  un  temps 
où  elles  font  nccelTaires  pour  l’empêcher  d’augmenter  ; 
c’eft  le  fer  qu’il  faut  laiffer  dans  la  plaie , de  peur  que 
Je  blelTé  n’expire  en  l’arrachant. 

Quant  à moi , fi  j’avais  fuivi  ma  prèmière  vocation 
et  que  je  n’eufle  ni  lu  ni  écrit,  j’en  aurais  été  fans 
doute  plus  heureux.  Cependant  fi  les  lettres  étaient 
maintenant  anéanties , je  ferais  privé  de  l’unique  plaifir 
qui  me  refte.  C’efl  dans  leur  fein  que  je  me  confole 
de  tous  mes  maux  ; c’eft  parmi  leurs  illuftres  enfans 
que  je  goûte  les  douceurs  de  l’amitié,  que  j’apprends 


PIECES  JUSTir- 
^ jouir  de  la  vie  er  ' * ^ 

!«=  peu  que  je  fuis  , je  J'  '>»“ 

^onnu  de  vous.  Mais  cLf??  *’^>onneur  d’é.rc 

affaxte.  et  la  vérité  daurlo  ”« 

des  philofophes  , des  hiflr,  ■ * ' quoiqu’il  faille 

f « éclairer  le  nx;ndret  CO 

fi  ® ^age  Memnon  m’a  dit  vra‘  *'eugles  habitaw, 

fou  qu  un  peuple  de  fa^es  connais  rien  de  fi 

s’il  eft  bon  que  de  grands\é‘„-  ’ MunCeur; 

il  faut  que  le  vulgaire  feco“  *"^*'“'fcnt  les  hommei, 
chacun  fe  mêle  d’en  donner  a inftructions.  Si 
voudront  recevoir?  Les  bo‘  ’ ceux  qui  les 

— -13I  propres  aux  exercice»  #1^***’  Montaigne,  font 
l’efptit , les  âmes  boiteuf^  exercices 

t%  ne  ■voit  que  boiteux  voul^-  *'*  fiècle  favant 
autre,.  * apprendre  à marcher 

1.C  peuple  reçoit  les  écrits  d 

^ ïson  pour  s’inllruire.  Jamais  P°"'‘ 

^ théâtre  en  fourmille  , les  e°r 
xtences,  les  quais  regorgent  T f*  '■ctemifl'ent  de  leurs 


tentes,  les  quais  regorgent  '■ctemifl'ent  de  leurs 

L tiquer  l'Orphelin,  parce  qu’on^P*^®  '"‘J 

,xid  fi  peu  capable  d’».n  . * ^Pplaudit,  à tel  eri- 


«o/i/nem,  parce  Qu’r.„  - c., 

^3.xidfi  peu  capable  d’en  voir  , * ' à tel  gd- 

^ fent-il  les  beautés.  défauts  qu'à  peine 

Recherchons  la  première  fource  ^ . 

la  focicte,  nous  trouverons  *ous  les  defordres 

j^ornmes  leur  viennent  plus  de 
jance,  et  que  ce  que  nous  ne'f  ‘1“' 

beaucoup  moins  que  ce  que  q *''C)ns  point  nous  nuit 
quel  plus  sûr  moyen  de  couri^  d^*  croyons  favoir.  Or 
la  fureur  de  favoir  tout?  Si  p en  erreurs  que 

favoir  que  la  terre  ne  tournait  P®*  P«icndu 

Galilée  pour  «voir  dit  qu’elle  to.*  ’ point  puni 

lofophes  en  euffent  réclamé  le  tit*^°**J  ’ 
point  eu  de  perfécuteurs  ; f,  eent  ^ 
point  à Jaglo**-^  ’ ''O»»  jouiriez  n’afpira.ent 

®“dun,oios  "'“""ic"  que  de  la  votre, 

*1  des  ads’crfaires  dignes 

de 
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«vous.  Ne  foyez  donc  point  furpris  de  f ■ 
épines  inféparables  des  fleurs  qui  couror» 

«alens.  Les  injures  de  vos  ennemis  for»t”e”* 
votre  gloire  , comme  les  acclamations  de 

ceux  dont  on  accablait  les  triomphateurs  ^fa/ent 

fement  que  le  public  a pour  tous  vos  écrit 
Jes  rois  dont  vous  vous  plaignez;  rr>aîs  le  P''oduit 
n’y  font  pas  faciles  , car  ni  le  fer  ni  1^  ‘'^^^Çations 

avec  l’or.  s’allient 

Permettez-moi  de  vous  le  dire  j„  , 
prends  à votre  repos  et  à notre  inftru  l”**^*^'*  <lue  je 
de  vaines  clameurs  par  lefquelles  otr 
vous  faire  du  mal  qu’à  vous  détourj^^^  d à 

Plus  on  vous  critiquera  , plus  vouj  ^ faire, 
admirer.  Un  bon  livre  eft  une  terrih]^'^-^  '’ous 
mauvaifes  injutes.  Eh  , qui  oferait  vous  ^ de 

écrits  que  vous  n’aurez  point  faits  , tant  ^*^*^*°***^*^  des 
continuerez  qu’à  en  faire  d’inimitablçj  p j ne 

à votre  invitation;  et  fi  cet  hiver  me  Ja:tr„  ^^’^Cble 
au  pnntenips  habiter  ma  patrie,  jy  a aller 

bontés.  Mais  j’aime  encore  mieux  boire 
votre  fontaine  que  du  lait  de  vos  vaches  • et^ 
berbes  de  votre  verger  ^ je  crains  bien  de 
que  le  /o/os  qui  n’cft  que  la  pâture  des  bét^  *'’°uver 
fno/t  qui  empêche  les  hommes  de  le  devenir 
Je  fuis  de  tout  mon  coeur,  avec  refpect,  8:c 

J.  7.  Ronjfeau  , citoyen  de  Genève. 


« * Yohalrt, 


Digitized  by  Google 


226  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


lettre 

DE  M.  L’ABBÈ  AUBERT, 

A M.  DE  VOLTAIRE. 

En  lui  cnvo)'ant  le  recueil  de  Jes  fables. 


A Paris  , le  lO  de  janvier  1758. 


O toi  dont  les  fubllmcs  citants 
Jjnitent  les  fons  fier*  des  clairons  , des  trompettes  , 
Daigne  icouter  mes  chanfonnettes , 
JJalgne  favorifer  mes  timides  accens. 
pes  cœurs  ambitieux  admirable  interprète  , 

•j-a  mufe  fait  parler  les  princes  , les  héros  ; 
pa  mienne  fait  jafer  le  ferln  , la  fauvette  ; 

J>ar  l'organe  de  l'âne  , elle  enfeigne  les  fots. 

Si  quelquefois , dans  d'heureufes  images  , 

J'ai  peint  'tvec  fuccès  le  vire  ou  la  vertu  , 
Voluiie  , 0 *1“'  l'hommage  en  eft  dû 

J'ai  relu  cent  fois  les  ouvrages. 


Tai  penfé,  Monfieur , que  le  premier  devoir 

l'un  hofflrtie  qui  voulait  fe  faire  un  nom  , dans  quelque 
..de  pocü«  ‘l't®  fût’  était  de  fe  former  fur  vos 
fccond  ^ de  vous  offrir  fes  eïTais*  J® 
ouvrages  ’ dernier  en  comptant  beaucoup  fut  votre 

ce  et  fur  vos  avis.  Jufqu’àpréfent  les  perfooo“ 

mdulgen  ryitées  m’ont  toutes  donné  des  confeds  n 
que  J ai  cO  L'un  me 

oppofes  ^,.^,iicr  trop  la  Fontaine,  et  l'autre  denepa* 
reproche  ^ fe  plaint  que  mes  mor»l«f<>“' 

1 «miter 


Die 
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»'fop  longues  , celui-là  qu’elles  font  tro 
•roiCéme  voudrait  m'obliger  à les  Turs  ^.^“*^***î  un 
alléguant  pour  raifon  , malgré  > 

fabuliftes,  que  le  but  d’une  fable  doit  f 
affet  de  foi-même  , pour  fe  pafler  de  * Sentir 
commentaire  que  l’on  appelle  morale  *”  n**  *^éce  de 
voudraient  que  mes  fables  fufTent  tout  ^ ^ * qui 

que  celle  de  la  cigale  et  la  fourmi,  coru  /împ/ej 

était  condamné  à n’être  lu  que  par  de™*  ^ ^*l>uJi/le 

Cette  variété  d’opinions  fur  niou  ®°^“***- 
fouvent  dans  le  cas  de  m’appliquer  1^  f*uf*^**^  «n’s 
Jon  fils  et  l'âne.  * e du  meunier , 

Parbleu  , dit  le  meunier  , eA  bien  foy 

Qui  prétend  contenter  tout  le  monde  r 

‘ père. 

Vous  voyez  , Monfieur  , combien  ’’  • 
fixé  par  des  avis  sûrs  et  dont  on  ne  p ^^°*'**  d’être 
me  déciderai , Monfieur , d’après  les  vô'  * Je 

la  peine  que  l’auteur  de  la  Henriade  f vau* 

momens  à la  lecture  d’une  *'*iquantaine  d * *^**®^^“®* 
qu’il  daigne  m’écrire  ce  qu’il  penfe'r^^^*’  * 
Monfieur,  cette  faveur  de  votre  attention 
les  talcns  naiflans  , et  je  me  ferj]  * *"^ouragcr 
l’honneur  de  prendre  des  leçons  du  nlu/°k  * » 

de  la  France.  fiénie 

Je  fuis  , &c. 
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E PITRE  DU  MEME.  (*) 

M \ mufc  n’eA  pa»  aHcz  vaine 
Pour  elpcrcr  , par  fe»  clTals  , 

Egaler  les  brlllans  fuccès 
De  l'ingénieux  la  Fontaine. 

Elle  connaît  tout  le  danger 
Du  goût  décidé  qui  l'entraine  ; 

Mais  tu  daignas  l'encourager  : 

Et  G fon  vol  eft  téméraire  , 

Dès  quelle  t'a  déjà  fu  plaire  , 

Que  rifque-t-elle  à s’y  livrer  ? 

Depuis  qu'au  pays  de  la  feinte 
Un  vif  penchant  me  fait  errer  , 

Sans  celTe  une  importune  crainte 
Devant  moi  venait  fe  montrer. 

Aujourd'hui  la  douce  efpérance 
■y  guide  , y ranime  mes  pas  ; 
je  cède  au  féduifant  appas 
D'une  trop  flatteufe  indulgence. 

^li , comment  ne  s’enivrer  pas 
P’ un  encens  que  ta  main  difpcnfc? 

je  n ai  pas  les  charmans  pinceaux 
pe  l’ami  de  la  Sablière  j 

1 homme  et  fur  fes  défauts. 

Je  pois  daus  de  rians  tableaux  , 
jj^^paodre  à mon  tour  la  lumière , 
j-f  du  feeptre  jufqu'au  rabot , 

à l'homme  qu'il  eft  un  fot. 

,afion  *'«•  de  Voltair.  à l'auteur  d«  ht'" 

( * ) A l'oc  Jg , tome  cinquième  de  U Correfpondance  5'“““ 
du  SS  de 


* V£S. 
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Tons  les  animaux,  dans  mes  fables 
Lions,  fourmis,  aigles  , moineaux 
Peuvent  , par  quelques  traits  "ouvcaux 
Trahir  l'orgueil  de  mes  femblabics 
Ta  voix  a chanté  des  héros; 

Mais  qu'il  foit  d'Athène  ou  de  Home 

De  Pétersbourg  ou  de  Paris,  ’ 

Tes  philofophiques  écrits 

Font  voir  que  tout  héros  cA  hooitne 

Ecoutons  ce  ruftre  hébété 

Que  fait  raifonner  la  Fontaine  ; 

11  voudrait  , plein  de  vanité , 

Que  celui  qui  créa  le  cliêiie 
Dans  fes  oeuvres  1 eut  confultç^ 

L’homme  elV  phts  moins  enté;^  • 

De  quelque  orgneilleulc  faible0'ç^ 
L’apologue  fut  inventé 
Pour  corriger  avec  adrclîè 
*Des  grands  I infolcnte  fierté  , 

Des  Hattéurs  l’indigne  baffetfe  , 

Des  petits  l’indocilité. 

Heureux  C , plein  d un  rèlc  extrême 
Sur  les  ridicules  d autrui , 

Un  auteur  corrigeait  lui-même 
Les  défauts  qu’on  remarque  en  lui. 

Mais  quoi  que  l'on  en  puiOé  dire  , 

Fier  d'un  fi  glorieux  accueil , 

On  verra  croître  mon  orgueil 
Si  mes  fables  «e  font  fourire. 
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OBSERVATIONS 

Dt  M.  de  Chauvelin,  V ambajfadevr , Jur  une  lettre  de 
M.  de  Voltaire  au  roi  de  Prujffe , écrite  par  ordre 
du  minijlère , 1759.  ( * ) 


A lettre  eft  très-bien,  le  fonds  et  le  ton  ea  font  à 
jjierveilles  •,  je  n’y  ferai  que  deux  obfervations. 

1».  Je  ne  fais  fi  je  lui  prcfenterais  aufTi  déciüvement 
l’jdée  de  reftitution  ; je  croîs  qu’elle  lui  fera  toujours 
^ère , et  je  ne  fais  fi  elle  ne  blefTerait  pas  fa  gloire 
qt*®  intérêt.  Peut-être  faudrait-il  adoucit  ce 


^fTage.  . . 

5*.  Je  crois  qu’il  conviendrait  de  lui  expliquer  ua.— 
^gc  le  fond  d’un  fyftêmc  de  pacification  fondé  fur  les 
propres  à lui , qu’il  développe  dans  fa  dernière 
ttte.  En  conféquençe  je  lui  dirais  , ce  me  fe»  ble: 


davan- 


ttre.  En  conféquer  •V'-  Jt  UXIÜ15  ^ ce  IllC  ’ 

Vous  ne  voulez  pas  faire  la  paix  fans  les  Anglais  , 
^us  avez  raifon  , votre  honneur  y eft  intéreffé  ? 
"^^urquoi  ne  feriez-vous  pas  faire  la  paix  aux  Anglais 
même  temps  qu’à  vous  ? n’avez-vous  pas  acquis  alTez 
droits  fvr  eflime  , aflez  d’afeendant  fur  eux  pour 
u’ils  facrifient  quelques-uns  de  leurs  avantages  à 
rhonneurdc  vous  affûter  les  vôtres?  Alors  les  Français, 

* o compcnfa«on  d’un  tel  bienfait , ne  feront-ils  pas 
^xcités  et  autorifés  à déterminer  leurs  alliés  à des  fam- 

ènnivale”*  “ *1“®  Anglais  auront  fai»  P°'“ 

votf®  Alors  ne  ferez-vous  pas  1 

1 mrvhilc  cette  condefccndancc  réciproque  qu 

" ® ° tout  à un  équilibre  délirablc  et  utile  à 

ramènera  * 

»>'  roi  ! voy«  cclU 

* P a»  »7S9,  tome  fccond  de  f»  C»"' 

* telttire,  o'* 

pondance. 
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1’unlven  ? En  ùn  mot , fi  vous  détcnniTiez  les  Anglais  à 

ne  pas  envahir  l’empire  des  mers  , la  propriété  de  toutes 

les  colonies  , et  le  commerce  umverfel  , doutez-vous 
que  les  Français  n’engagent  vos  enn^erriis  à renoncer  aux 
prétentions  qui  vous  feraient  nu.fibles  ? 

Il  me  femble  que  ’ «taniee  par  le  génie 

de  M.  de  Voltaire  , embellie  des  grâces  nerveufes  de 
ton  ftyle , et  ajoutée  aux  notions  qu’il  a des  prifes  du 
roi  de  PrulTe  , et  des  objets  les  plus  propres  à rémoU' 
voit,  peut  mettre  dans  tout  Ion  jour  l'idée  d’un  plan 
qu’il  ferait  très-heureux  que  ce  prince  faijît,  adoptât, 
et  conduisît  à 1»  maturité. 

lettre 

DE  M.  LE  COMTE  DE  TRESSAN, 

K M.  ■voltaire. 


A Comtnerci , ce  ag  de  juillej  irig. 


Sa  Majefté  polonaife  , Monfieur  , veut  que  je  fupplée 
à fa  vue  pour^ répondre  a la  lettre  charmante  quelle 
vient  de  recevoir  de  vous.  Ce  prince  m ordonne  de 
vous  afTurer  de  fon  amitié  pour  vous  , et  de  fa  haute 
elUme  pour  vos  ouvrages. 

Sa  Majefté  confirme  de  nouveau  l’aUcftation  quelle 
m'avait  ordonné  de  vous  envoyer  au  fujet  de  1 exacte 
vérité  de  tous  les  faits  contenus  daiu  votre  Hilloire  de 
Charles  Xll.  Elle  apprend  par  vous  , Monfieur,  avec  un 
plaifir  fcnlible  que  le  roi  fon  gendre,  en  renouvelant 
les  anciens  privilèges  de  vos  terres  , vous  donne  une 
marque  diftinguée  de  fa  bienveillance  et  de  fon  eftime. 
Mais  je  fens , Monfieur , ‘out  ce  que  vous  perdriez  û 
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vous  ne  voyiez  pas  du  moins  les  caractères  d'une  mnm 
que  vovrs  baiferiez  avec  tant  de  plaifir;  un  fcul  mot  de 
ce  prince  adoré  , qui  exécute  fans  celTe  tout  ce  que  vous 
aimez  à célébrer  dans  les  grands  rois , fera  mille  fois 
plus  précieux  pour  vous,  que  tout  ce  que  le  plus  fidellc 
de  vos  ferviteurs  et  amis  pourrait  vous  dire. 

Trejfan. 


P.  S.  Du  roi  Stemijlas,  à peine  lifible. 

Je  vous  réponds  de  "coeur  , au  défaut  de  vue,  pour 
alTurer  que  je  conferve  toujours  les  fentimens 
^’unc  parfaite  cftime  et  amitié  pour  vous.- 

p.  S.  De  M.  de  Trejfan, 

Votre  cccut  vous  fera  deviner  que  mon  cher  et  aimable 
ître  vous  écrit  : Je  vous  réponds  de  cœur  , au  défaut  de 
Or.  Plaignez  une  ame  active  ( et  celle  des  rois  le 
h rarement.  ) Eheu  ! plaignez -la  d’être  privée  do 
(îlieur  de  revoir  fes  ouvrages  , de  ne  pouvoir  plus 
UT  écrire,  peindre  , jouer  des  inflrumens  , et  voir  votre 

tienne  amie  chez  qui  le  roi  vient  d’écrire  ce  petit 
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lettres 

DU  SIEUR  CLEMENT,,/, 

A M. 

lettre 

ADijon,  «6dedi«mbr«,,5g 

MONSIEUR, 

Si  je  ne  favais  pas  H*’®  votre  fagelfç 

méptifer  les  pctiteffes  des  gran  s , poy, 

fufcepiible , je  ne  ferais  pas  urpns  vous  euflîez 

dédaigné  de  répondre  à la  ettre  que  j ai  ofc  vous  écrire, 

et  où  mon  coeur  vous  a peint  tout  ce  qu’il  relTentait. 

J’étMS  convaincu  , quand  ma  main  vous  a tracé  des 

caiactères  Edelles  interprètes  e mes  fentimens  , que  la 

nobleffe  des  vôtres  ne  vous  permettait  pas  d’étre  infen- 

fible  à la  douleur  d’un  rnalhcureux , et  que  vous  faviez  * I 

eflùyer  des  pleurs  que  1 infortune  a fait  couler  : j’étais  I 

perfuadé  que  l’on  n’implorc  pas  en  vain  votre  bonté,  1 

que  vos  bras  s’ouvraient  facilement  pour  y donner  un  ' 

afile  à l’innocence  , que  votre  coeur  enfin  était  encore  I 

plus  grand  que  votre  efprit-  Voilà  ce  dont  j’étais  per- 

(uadé , dont  je  le  fuis  encore  , et  ce  qui  m’a  enhardi  à 

vous  expofer  ma  trille  fituation  dans  ma  première  lettre. 

Jugez  à préfent , Monfieur , fi  votre  Clence  peut  ne  pas 

m’affliger.  Peut-être,  hélas,  vous  êtes-vous  imaginé 

que  vous  me  verriez  payer  votre  amitié,  vos  bienfaits  ! 

pat  la  plus  noire  ingratitude  ; que  je  ferais  alTez  lâche,  ! 


t 
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^(Tez  criminel  pour  n’en  être  pas  plus  reconnaiflânt. 
y^lri  Monficur,  n’ayez  pas,  fi  vous  le  voulez,  ig*rd  a 
jjies  autres  prières  , mais  ne  me  faites  pas  l’injure  de 
Soupçonner  ainli  ma  probité  ! C’cft  le  feul  bien  qui  me 
c’eft  ce  bien  précieux  que  je  voudrais  délivrer 
contagion  générale.  Vos  foupçons  le  flétriraient; 
^otre  générofité , votre  grandeur  d’ame  peuvent  en  con- 
^gjver,en  relever  l’éclat.  Ma  tendrefle,  mon  télé,  mon 
gfpect,  voilà  mes  feuls  biens  ; ils  font  à vous,  ils  y feront 
*^^ojouis.  Quand  même  vous  me  refuferiez  ce  que  je  vous 
* ^j^iandc  avec  tant  d’ardeur  , mais  que  vous  n’êtes  pas 
^ droit  de  m’accorder  , quand  , dis-je , vous  me  le 
**^^feriez , je  ferais  toujours  convaincu  que  votre  vertu 
’ ‘1'^®  rai  l'on  s qui  me  font  inconnues.vons 

P geui  , et  je  ne  foupirerais  alors  qu’après  le  bonheur 
^ connaître.  Enfin  , Monlieur,  quelles  qoefoientvos 
faites-les  favoir  à uu  jeune  homme  que  1 inccr- 
**de  l'état  le  plus  trifie  , et  qui  ne 


: vous  en 


pas  moins  , quand  vous  ne  recevriez  pas  les  vœu* 
vo«*  adteffe. 

' n’avez- vous  pas  reçu  ma  pt*' 
I*®  jettie.  Si  cela  était  , et  que  vous  défitaffies  la 
^ous  pourriez  me  le  dire. 

’-ci  adrclfe  ; A Clément  fils  , cftez  fin  pirt,  pri- 
À dtrriàe  les  Minimes. 
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lettre  I l 


Dijon,  17  de  mai  176t. 

, permettez  qu’un  de  ceux  qui  aime  le 
plus  les  belles-lettres,  fans  pouvoir  les  cultiver  , et  les 
génies  qui  les  cultivent  avec  fuccés  , vous  renouvelle 
aujourd’hui  des  hommages  fincères  qui  le  flattent  plus 
que  vous.  Les  fentimens  que  mon  ingénuité  vous  a 
découverts  ont  paru  vous  toucher  ; je  fuis  affez  payé 
de  ma  tendrefle  , G vous  l’avez  fentie  comme  moi. 

La  bonté  que  vous  m’avez  témoignée  m’engage  à 
vous  demander  une  grâce.  Dans  quelques  moment  que 
de  trifles  occupations  laifTent  à mon  goût  pour  la  poëfie, 
j’ai  eu  le  deflêin  téméraire  d’entreprendre  une  tragédie 
fur  le  fujet  le  plus  fmgulier  et  le  plus  intérelTant  qui 
foit  peut-être  dans  notre  hiftoirc  moderne.  C’eft  la  mort 
de  Charles  l et  l’ururpation  de  Cromwel.  Les  difficultés 
de  traiter  ce  fujet  étalent  grandes  , et  un  an  de  travail 
ne  les  a pas  encore  furroontées.  Je  n’ai  fait  jufqu’ici  que 
le  plan  de  ma  pièce,  après  l’avoir  change  plufieurs  fois, 
et  brûlé  impitoyablement  un  acte  entier , et  plus  , qui 
ne  répondait  pas  ^ l’idée  que  je  m’étais  formée  de 
la  beauté  de  "lot»  fuiet.  Je  ne  me  fuis  cependant  pas 
découragé , et  j’ai  recommencé  de  nouveau.  Ce  qui  a 

cependant  ralenti  mon  ardeur,  c’eft  que  j’ai  appris  que 
vous  travaillez,  depuis  quelque  temps,  fur  le  même 
fonds  , et  que  vo^is  donneriez  tôt  ou  tard  cette  pièce 
au  public. 

Vous  devez  bie  oenfer  . Monfieur,  que  ma  témérité 
n’irait  pas  jufqn’^  me  donner  un  concurrent  tel  que 
vous.  Il  n'apparu-  , ou’à  peu  de  génies  d’entrer  dans 
la  même  lice  que^f^s  maîtres  , et  de  les  vaincre.  J’aban- 
donnerais bientôt  mon  deffetn’  fi  j’étais  sûr  quil  fût  le 
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•»'  ferait  peut-être  le  feul 


vôtre,  d'autant  plus  que 
^jiivrage  que  je  pulic  faire  pendant  ma  vie  obfcurc  , 
j-clcgué  dans  le  fond  d’une  ville  où  il  y a d**  g®*'* 
^j’efprit  qui  ne  s'en  fervent  pas  , et  qui  hailTent  ou 
^^eprifent  ceux  qui  s’en  fervent.  Mes  jours  ferontabteges 
_,ar  le  travail , fcul  bien  , feul  plaifir  que  la  fortune  n a 
Di’ôtet  ; et  Cromtoel  , feul  à qui  je  donnerai  tout  ce 
* ijg  j'ai  encore  a vivre  , confervera  la  mémoite  d un 
homme  qni  fut  vieux  trop  tôt,  parce  qu’il penl^i 
■J  trop  bonne  heure. 

Qui , Monfteur  , j’ai  tâché  de  cultiver  les  Mufes  dès 
••'cjC  de  fept  ans  ; et  vous  pouvez  juger  combien  une 
^ ^ afltdue  ufe  la  fanté  d’un  enfant.  Mais  eteufez- 
ü je  vous  entretiens  li  long-temps  de  chofes  C 


jotérelTantes.  Apprenez-moi  donc,  je  vous  prie, 
dois  continuer  mon  projet , et  fi  vous  ne  l'avez 
^ ^.ous-même  exécuté.  Daignez  m’cclairer  de  vos 
; j’en  ai  trop  befoin  , et  mon  zèle  eft  trop  vif  pour 
m’en  donniez  pas.  Vos  lumières  pourront 
j^j-ouvrlr  des  obllacles  que  je  n’ai  pas  prévus,  ou 
5***  pouvais  imaginer.  Vous  mani- 

j3,ns  un  travail  diUicile  , vous  me  montrerez  le* 
J*  »»’y  Précipiterais  fans  vous,  et  votre  génie 
à les  franchir.  Ne  tefufcz  pas,  de  grâce,  un 
à s'inaruire  et  qui  refpectefet 
. qui  vous  aime  , parce  qu'il  aime  vos  ouvrage» 
^aîtres^^^je  amc  y eft  -,  qui  vous  doit  tout , pat«  q«' 

:.S  appris  à penfer. 

ief*  *'  '■ 

vos 


fa»  s 


Monüeut  , avec  toute  l'cftlme  du  cceut , Sic. 

CUmint. 


Digitized  by  Google 


PIECES  justificatives.  sîSj 


lettre  III. 

, le  5 4c  dêv-embre  176S- 

r entraves  , Monfieirt;  j’ai  fecoué  la  pouf- 

lere  claüique.  Me  voici  libre  , et  à peu-pres  heureux  à 
■ J ^^  eentredes  arts  , où  j’ai  depuis  fi  long-temps 
* i*'*’^**''^*’  ^es  lettres.  Alais,  Monfieur,  que  les 
ans,  CS  ettres  et  le  bon  goût  ont  étrangement  dépéri 
ns  cepaysfqug  tout  ce  que  j’y  vois  s’accorde  peu 
avec  es  idées  que  je  formées  d’après  la  lecture 

c nos  modèles  ! Je  me  trouve  ici  comme  tombé  des 
nues.  Je  n y entends  perfonne  , et  1 on  ne  m’y  entend 
point.  On  me  parle  de  comédies  qui  font  pleurer  , et 
je  VOIS  des  tragédies  qui  me  font  rire.  On  me  dit  de 
travailler  dans  ce  gont  là  ; et  je  ne  fais  ce  que  c’efi  que 
ce  Cependant  il  faudra  bien  m’y  faire,  et  je 

commence  à entrevoir  que  cela  n’eft  pas  fi  difficile. 

En  vente,  Monfieur,  je  ne  fais  ce  qu’on  penfera  un 
jour  de  notre  Cède;  mais  je  fais  bien  moi  qu’il  relfemblc 

p,  cnicnt  à celui  de  Sfné//uc  et  de  Silius  italiens, 
,7  . ‘l'ii  avea  vu  liiiir  les  beaux  jours  de  notre 

littérature,  et  qui  ^-n  avez  fi  long-temps  confolés  : 

etvous  atezla  dovtleur  de  ne  laiffer  après  vous  aucun 
el^ir  de  nous  confoler  de  votre  abfencc. 

Pardonnez,  , cette  complainte  à un  trifle 

parnfan  du  viciix  g-^ût , à un  admirateur  de  vos  ouvrages. 

n ell  pas  poffib]^  que  je  m’accoutume  jamais  à trouver 
beau  ce  qui  ne  le  J . qu’à  condition  que  iWWtère, 

et  vous  ferez  déteftabics. 

Mais  je  viens  au  principal  obj'ct  de  ma  lettre  , 

qui  ell  de  vous  rcî^ercicr  de  la  connailfance  que  vous 
"lavez  procurée  i^j.  de  la  Haipe.  Je  n’ai  qu’à  me 
et  de  fes  confeils  , et  furtout  de  la 
vénération  qu'ij  ttjitioigne  pour  vous.  11  jute  par  votre 


•% 
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fiOta  , comme  Philoctète  jurait  par  Hercule  ; et  je  ne  doute 
point  qu’il  ne  remplifle  gloriculement  le  rôle  de  Philoctète. 
jl  ferait  certainement  bien  en  état  de  s’oppofet  au  torrent 
gt  de  combattre  les  nionflres  de  notre  littérature , mail 
Je  mal  eft  trop  invétéré  ; fon  exemple  vient  trop  tard , 
il  ne  leta  que  fe  fauver  du  naufrage  général. 

Je  n’ai  pas  trouvé  les  cfprits  fort  prévenus  en  faveur 
Je  ma  Mcdéc  non-magicienne.  On  me  fait  mauvais  gré 
j’avoir  ôté  cette  brillante  décoration  qui  fait  un  fi  bel 
gel  aux  yeux  des  clercs  et  du  peuple.  On  me  dit  suffi 
^ ^e  ces  évocations  magiques  de  Lortgepierre  ue  toni 
tis  agrément , et  qu’après  tout  fes  vers  redeviennent 
bons  pour  nos  oreilles.  J’ai  eu  beau  dire,  après 
qu’une  femme  forcière  ne  peut  nous  toucher  ni 
^ U*  intcrelTer  , que  la  magie  détruit  tout  l’effet , et 
**  g tout  autre  perfonnage  que  Médée  ridicule  devant 
■>  ‘1'**  monftre  dégoûtant  de  tuer  fes  enfans 

^ r^ifoo,  puifqu’elle  peut  les  emmener  dans  fon  chat. 

gjt  mille  autres  chofes  femblables,  mais  on  ne  men 
j JJ  compte;  et  dans  ce  fiècle  philofophe , j’ai  trouvé 

Zwsost  r..^e  «r  rrntfC* 


.gjju  ^ : i — I — • 

, a,imait  encore  affea  les  forcières  , fans  y croire, 
fiis  1 Monûeur  , j'ai  remis  ma  pièce  entre  les  mains 
le  j’attends  fon  avis  pour  la  lire  a 

cî®  comédiens  affemblés.  Je  n’en  augure  pa> 

X**®  ' jjci  f'**'*'^  • je  no’en  confolerai  en  fefant  mieux. 

SJ**  mes  revenus  ne  font  pas  alTez  conCdérabei 

C^^j^re  ici  en  fimple  fefeur  de  vers,  je  cherche  * 
un  peu  honnêtement , ou  comme  fectétate 
iti  y inftituteur  dans  quelque  maifon  confidéta  e 

oucO  connailfances  , MonGcur  , vous  po“''‘“ 

Si  f "ICS  vues  , je  joindrais  cette  bonté  à ce  es 
m’aixJ*'  avez  déjà  eues  pour  moi,  et  ma  reconnzi  anc 
que  R^c  moi-même.  j 

vivr?**'p  jionneur  d’être,  Monfieur,  avec 
ûucère  , 8cc. 
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L E T T RE 

L' EX - JESUITE  PAULIAN, 

^ M.  DE  voltaire. 


^ Avignon , ce  4 de  décembre  1765. 

monsieur^  . 

Il  eft  bien  flatteur  pour  moi  que  le  plus  beau  génie 
de  ce  fiècle  veuille  bien  jeter  les  yeux,  fur  quelqu’un 
de  mes  ouvrages.  Je  fuis  fâché  que  la  troifième  édition 
du  dictionnaire  que  vous  demandez  ne  foit  pas  encore 
nie.  Dés  que  ce  dictionnaire,  augmenté  4’un  volume, 
paîtra,  j’aurai  l’honneur  de  vous  en  faire  hommage; 
jefperequ’il  fer^  moins  indigne  que  celui-ci  de  vous 
être  prefcnté.  En  attendant  , je  vous  prie  d’accepter  un 
exemplaire  de  mon  Traité  de  paix  entre  De/hartes  et  Newton. 
5 il  mente  votre  approbation  , je  fuis  affuré  qu’il  méri- 
teia  par-là  même  l’immortalité. 

J ail  honneur  d’être  avec  refpect,8cc. 

paulian  . ancien  profelTeur  de 
phyfique  du  collège  d’Avignon  , 
de  la  compagnie  dejefus. 


• ’ 
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L E X X R E 
DE  M.  THIRIOT, 
AM.  DE  voltaire. 


AParij  , cc  vendredi  i3  de  janvier  1769- 

J*  plura  velim  , lu  dure  deneges. 

"f  n'y  ^ au  monde  , mon  ancien  ami , mon 

et  mon  foutien  , avec  qui  je  puilFe  prendre  1 air 
toit  dont  je  vous  écris. 


écris. 

Fronlis  od  urhanit  dejeendo  p 


trirmia. 


^ a deux  ans  que  je  paye  habituellement 
^ QtJC  la  vieillctTe  doit  à la  nature.  L’afthme  était 
jj^commodité  dominante  et  familière  ; mais  un 
g auftère  et  une  plante  que  j’ignore  et  dont  je 
fCg'^  pltts  , mais  dont  j’ai  heureuferaent  une  bonne  pto 
jt  t*  ^ cit  a fait  difparaître  tous  les  fymptômes  a la  n 
Ma  fanté  eft  donc  aulTi  bonne  ‘l’**  î* 
de  1 ^ Kab'^'f  ’’  triais  ma  petite  fortune  et  mes  affaires  on 
le  pltt*  grand  dérangement,  j’ai  payé  trois  années 

data*  livres  chacune , pour  remplir  les  engagemens  qu 

de  pris  pour  le  mariage  de  ma  fille.  , 

j'avit’^^l  tnés  revenus  ; noo  livres  du  roi  de  m { 


»>  *•  , I ...vtiius  : 1200  livres  uu 

V^*.  me  refte  que  t 000  livres,  les  soo  livres 
„ont  *5  papiers  littéraires  dont  je  lève  mes  , 
tous  ^tjfft  *1®®  copies  des  pièces  et  autres  ou'  ^ 
pay^^V*”  y pittdre.  Ces  looo  livres  du  roi  de  w 
qu’il  cfO  li^'^'^®  viagères  fur  l’hôtel  de  viUc,  et4<>® 


avec 


pîf 
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par  an  fur  M.  le  comte  de  Lauragutii^  1 donnaient 
1 efpérancc  de  me  tirer  d'affaire  , en  payant  meme  mon 
engagement  de  600  livres.  Mais  une  nouvelle  charge 
perpétuelle  m’eft  furvenue  par  la  nécefllté  de  prendre 
une  fécondé  femme  pour  me  fervir  et  me  fecourir  dam 
mes  infirmités. 

Vous  me  fîtes  l'amitié  de  m'écrire  ^ an  commencement 
de  1766,  lorfque  vous  demandais  d etre  inferit  fur  la 
feuille  de  vos  bienfaits  , -que  j’avais  attendu  trop  lard, 
que  j’en  ferais  puni , que  j’attendrais  t qu’il  aurait  fallu 
vous  parler  de  mon  grenier  dans  le  temps  delà  moiffon, 
que  tout  le  monde  avait  glané  , hors  moi , parce  que 
je  ne  m’étais  pas  préfenté.  Vous  me  promettiez  de  réparer 
ma  négligence  ; vous  ajoutiez  , de  la  manière  la  plus 
agréable  et  la  plu  s confolante  , que  vous  m’aimiez  comme 
on  aime  dans  la  jeunelTe.  . . . 

Celam’a  rappelé  avec  quelle  vivacitevous  entreprîtes 
et  vous  pourfuivîtes  , fur  la  fin  de  la  »ëgcnce  , de  faire 
metfre  fur  ma  tê  te  la  moitié  de  votre  penlion , et  comme , 
par  vos  inftances  M.  le  Melun  s’intérelfæ  au 

fuccès  de  ce  projet  fous  le  miniftère  de  M.  le  duc.  Mais 
les  trilles  événemens  qui  fe  fuccédèrent  coup  fur  coup, 
renversèrent  une  fi  rare  marque  d’amitié  et  de  bienfefancc 
dont  la  gazette  de  Hollande  fit  unemention  particulière. 

• C’ellcequi  m’a  toujours  encouragé  de  vous  dire,  s’il 
en  était  befoin  comme  Horace  le  dit  à Micine  en  lui 
rappelant  fes  bienfaits  : Ji  plura  velim,  tu  riare  deneges; 

et  c’eft  ce  qui  trie  fefait  dire  dernièrement  à table,  chez 
M.  le  lieutenant  civil , q'»’*' 

à quijcpulTe  demander  avec  plaifir , et  de  qui  je  puffe 
recevoir  de  même 

Je  ne  vous  écrirai  point  de  nouvelles  de  littérature, 
pa*e  que  je  fuis  trop  plein  f c»*»  chagrins  domelliquci. 


Vie  de  Voleai^-g, 


Q 
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N O X E 


i\f.  àt  Voitaire  , et  faits  particuliers  concernant  ce 
grand-homme,  recueillis  par  moi  { *)  pour  Jervir  à 
Jon  hijloire , par  Af,  l'abbé  du  Vernet. 

4_'inulié  li  un  grand-homme  cil  Mn  hienlait  des  Dieux. 

O E D 1 r E , acte  1"  , fcène  1'". 

J S-]  rne  glorifier  d’un  titre  qui  a fait  à la 

^ ■ mon  état,  ma  fortune  et  le  bonheur  de  ma  vie? 

jjait  que  j’en  vais  donner  jufiificra  l’ épigraphe  que 
^ ^ rboi*t«  , et  qui  pourrait  paraître  un  peu  trop  orgueil- 

J fc* 

pji*.  de  1748,  en  rappelant  les  plaifirs  de  tout 
' dn^*  ville  de  Paris  , devint  l’époque  mémorable 
jiouvelle  inlUtution  de  quelques  fociétés  bour- 
réunirent  pour  le  feul  plaiCt  de  jouer 

J»  prctwtére  fut  établie  à l’hôtel  de  Soyecourt,  au 
Jjg  Saint-Honoré  -,  la  fécondé , à l’hôtel  de  Clfrment' 
g , au  Maraiÿ-,  la  ttoifième  , à l’hôtel  de  ' 
j.bléri.  C eft  de  ce  dentier  théâtre  dont  je  fa** 

ttJÇ 

^,0^^  les  jeunes  gens  qui  jouiraient  alors  dequelq«‘ 
- té  diffêrens  théâtres,  et  dont  quelques-uns 

célébr»  dans  nos  provinces  , je  fuis  le  f«til  qt» 

fe  n Puris  ; et  c’efl  une  faveur  que  je  dois  p“* 

foitrel^^oc  étoile  qu’à  la  fupériorité  de  montaient, 
à ma  ^ ^^ment  la  chofe  eft  arrivée.  . , , 

Voici  ^ priciaire  de  l’hôtel  àejabac  , forcé  de  fait^O'» 
Le  P5  0S  urgentes  dans  l’intérieur  de  la  falle  que  n»", 
tépant^’  rtS  ’ rious  mit  dans  la  néceflité  de  deman  e 
. occup» 

fie»’'- 
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meflîeurs  les  comédiens  de  Clermont  - Tonnerre,  la  per- 
milTion  de  jouer  alternaiivemen  t avec  eux  fur  leur  théâtre  ; 
traité  qui  fut  flipulé  entre  eux  et  nous  au  mois  de  juillet 
*749'  payant  la  moitié  des  frais.  Nous  y débutâmes 
par  Sidney  et  George-Dandin. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  fe  figurer  que  la  concurrence 
de  ces  deux  fociétés  excita  dans  le  public  quelques  con- 
teftations  dont  le  réfultat  ne  pouvait  être  favorable  aux 
uns  fans  diminuer  de  la  confidération  dont  les  autres 
avaient  joui  jufqu’alors.  On  était  partagé  fur  les  talens 
de  meflîeurs  tels  et  tels,  fur  ceux  des  demoifelles  telles  et 
telles.  Les  unes  étaient  plus  jolies  , plus  décentes  que 
les  autres  ; mais  ces  dernières  avalent  plus  d’ufage  du 
théâtre,  plus  de  grâce  , plus  de  finefTe,  Scc.  C’cfl  ainfi 
quelepublics’amufaitet  prenait  parti,  foitpourmcfiieurs 
de  Tonnerre,  foit  pour  meffieurs  de  Jabac.  Mais  qui 
pourra  jamais  croire  qu’une  fociété  de  jeunes  gens,  qui 
réunirait  le  plaifir  et  la  décence,  pût  exciter  la  jalouCe 
et  les  plaintes  des  grands  chantres  de  Melpomine  ? 

Le  crédit  de  ces  derniers  nous  lit  fermer  notre  théâtre; 
et  ce  fut  un  prêtre  janfénifte  qui  en  obtint  la  réhabili- 
tation. M.  l’abbé  de  Chauvelin  , confeiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  , daigna  s’intérefferpour.dcs  élèves  contre 
leurs  maîtres  et  nou«  fit  jouer  le  Mauvais  ricKe,  comédie 
nouvelle  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  M.  d'Arnaud.  La 
pièce  eut  peu  de  fuccès  au  jugement  de  la  plus  brillante 
aflemblée  qu’il  y alors  à Fans.  C’était  au  mois  de 
février  1750. 

M.  de  Voltaire  ^ fut  invité  pat  l’auteur;  et  foit  indul- 
gcncepour  M.  d’ j^rnaud  fo**  pntc  bonté  pour  les  acteurs 
qui  s’étaient  dprxné  toute  la  peine  imaginable  pour  faire 
valoir  un  ouvragQ  faible  et  fans  intérêt,  ce  grand-homme 
parut  aflez  content  et  s'informa  fcrupuleufement  qui 
était  celui  qui  -j  .-oué  le  rôle  de  Vamonreux.  On  lui 

répondit  que  c’  fi'®  marchand  orfèvre  do 

Paris,  lequel  jou^^t  la  comédie  pour  fon  plaifir,  mais 

Q a 
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,ji  afpirait  réellement  à en  faire  fon  état.  Il  témoigna 
\ M-  d'Arnaud  le  dcfir  de  me  connaître  , et  le  pria  de 
* 'engager  à l’aller  voir  le  furlcndemain. 

I,e  plaifir  que  me  caufa  cette  invitation  fut  encore 
lu*  grand  que  ma  furprifc  ; mais  ce  que  je  ne  pourrais 
^gitidre,  c’eft.  ce  qui  fe  pafTa  d.ins  mon  ame  à la  vue 
Ç cet  homme  dont  les  yeux  étincelaient  de  feu,dima- 
et  de  génie.  En  lui  adrelTant  la  parole  , je  rnc 
pénétre  de  refpect,  d'enthoufiafme , d’admiration 
crainte;  j’éprouvais  à la  fois  toutes  ces  fenfations  , 


fque 


M.  de  Voltaire  eut  la  bonté  de  mettre  fin  à mon 


^jattas  , en  m ouvrant  fes  deux  bras  , et  en  remerciant 
^0  d'avoir  créé  un  être  qui  l'avait  ému  et  attendri  en 
P ^ refont  d'aff'ex  mauvais  vers. 

jflC  enfuite  pluGeurs  queflions  fur  mon  eut,  fut 
i da  mon  père  , fur  la  manière  dont  j'avais  été  élevé , 
J tncs  idées  de  fortune.  Après  l’avoir  faiisfait  fur 
fft  points  , et  après  ma  part  d’une  douzaine  de 

jg  chocolat  mélangé  avec  du  café,  feule  nourriture 
Voltaire  depuis  cinq  heures  du  malin  jufqu à 


t» 


fet- 


après  midi,  je  lui  répondis,  avec  une 

connaiffais  d’autre  bonheur 
jouev  la  comédie;  qu’un  hafard 
(ift  ^ ^oulourèux  me  laifTant  le  maître  de  mes  actions, 
erv*^^  ^rt'3-*'^  petit  patrimoine  â’environ  fept  cents 
et  te  . j’avais  lieu  d’efpcrer  qu’en 

cioqrr^  commerce  et  le  talent  de  mon  père , je 

aban‘^‘’?t£iis  ara  change  fi  je  pouvais  un  jour  être 

ne  troupe  des  comédiens  du  roi. 

admis^  ! s’écria  M.  de  Voltaire,  ne  prenez 

U ^ e patti-là  ; croyez -moi , jouez  la  comédie  pour 
jamais  , ’ rnais  n’en  faites  jamais  votre  état.  C e c 

volte  Ÿ tJ  ’ plus  rare  “ le  plus  difficile  des  talens;tnau 
plus  J par  des.barbares  et  proferit  par  des  hypocr**'* 
il  fa  France  ellimcra  votre  art,  mais  alors  Ü ■*! 

Un  jo*^*^  tic  Baron , plus  de  U Cetit/reur , plus  de  Xltfngmi 
aurapl'^'^^ 
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Si  vous  voulez  renoncer  à votre  projet , je  vous  prêterai 
dix  mille  francs  pour  commencer  votre  commerce  , et 
vous  me  les  rendrez  quatid  vous  pourrez.  Allez,  mon 
ami , revenez  me  voir  vers  la  fin  de  la  femaine  -,  faites 
bien  vos  réflexions,  et  donnez-moi  une  réponfe  poli- 
tive.  >> 

Etourdi,  confus,  et  pénétré  jufqu’aux  larmes  des 
bontés  et  des  offres  généreufes  de  ce  grand-homme  que 
l’on  difait  avare  , dur  et  fans  pitié  , je  voulus  m’épancher 
en  rcraercîmens.  Je  commençai  quatre  pluafes  fans  pou- 
voir en  terminer  une  feule.  Enfin  , je  pris  le  parti  de 
lui  faire  ma  révérence  en  balbutiant  ; et  j'allais  me 
retirer  lorfqu’il  me  rappela  pour  me  prier  de  lui  réciter 
quelques  lambeaux  des  rôles  que  j’avais  déjà  joués.  S.ans 
trop  examiner  la  queftion  , je  lui  projiofai , affez  mal- 
adroitement, de  luidéclatner  le  grand  couplet  de  Guftave, 
• au  fécond  acte.  Point , point  de  Piron  , me  dit-il  avec  une 
voix  tonnante  terrible  , je  naimt  pas  Us  mauvais  vers  ; 
dites-moi  tout  ce  cjue  vous  /avez  de  Racine.  . 

Je  me  fouvins  heureufement  qu’étant  au  collège  de 
Mazarin  , j’avais  appris  la  tragédie  entière  d’Athalie  , 
après  avoir  entendu  répéter  nombre  de  fois  cette  pièce 
aux  écoliers  qui  devaient  la  jouer.  Je  commençai  donc 
la  première  fcène  en  jouant  alternativentent  Abner  et 
Joad.  Mais  je  n’av'ais  pas  encore  tout-à-fait  rempli  ma 

fâche,  que  M.  de  l'oltaire  s’écria  auffitôt  avec  un  enthou- 
Cafme  divin  : Dieu  - les  beaux  vers!  Ce  qu'il  y a 

de  bien  étonnant  , cetl  que  toute  la  pièce  ejl  écrite  avec  la 
même  chaleur^  i\  pureté,  depuis  la  première  /cène 

ju/qu'à  la  dernière  c'e/l  que  lu  po  'efie  en  eJl par-tout  inimitable. 
Adieu  , mon  cher  ' fant  , ajouta-t-il  en  m’embraffant  , je 
vous  prédis  que  aurez  lu  voix  déchirante  , que  Vous 

ferez  un  jour  les  a / '/irs  de  Paris;  mais  ne  montez  jamais 
fur  un  théâtre  public 

Voilà  le  préci  lé  plus  vrai  de  ma  première  entrevue 

avec  M.  de  La  fécondé  fut  plus  décifivc  i 

•Voltaire. 
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uifqu’il  confentrt.  après  les  plus  vives  inftances  de  wi* 
art,  à me  recueillir  chez  lui  comme  fon  penfionnairc  , 
f à faire  bâtir  au-defTus  de'  fon  logement  un  petit 
j^éâtre  où  il  eut  la  bonté  de  me  faire  jouer  avec  fes 
jèces  et  toute  ma  fociété.  Il  ne  voyait  qu’avec  un 
^jiplaifir  horrible  qu’il  nous  en  avait  coûté  jufqu alors 
^aucoup  d'argent  pour  amufer  le  public  et  nos  anus, 
j^a  dépenfe  que  cet  établifTemcnt  momentané  caufa 
1^1.  de  Voltaire,  et  l'offre  défintérelfée  quil  m avait 
^ 'te  quelques  jours  auparavant  , me  prouvèrent,  dune 
^^'^l'jère  bien  fenfible  , qu’il  était  aulli  généreux  et  aulli 
bl®  procédés  que  fes  ennemis  étaient  injufies, 

loi  prêtant  le  vice  de  la  fordide  économie.  Ce  font 
dont  j'ai  été  le  témoin.  Je  dois  encore  un  autre 
^ ]a  vérité  t c'eft  que  M.  de  Voltaire  m’a non-fcule- 
J aici^  confcils  pendant  plus  de  fix  mois  , 

flu’i'  défrayé  pendant  ce  temps  ; et  que  depuis  • 


It1 


' ic  théâtre  , je  puis  prouver  avoir  cte  gra 

J.  lui  de  plus  de  deux  mille  écus.  Il  me  nomme 
grand  acteur,  fon  Gnrrick , fon  mjaid 
font  des  titres  que  je  ne  dois  qu’à  fes  bontés 
mais  ceux  que  j’adopte  au  fond  de  mon  coeur, 
un  élève  rejpectueux  et  pénétré  de  reconnaifanct- 
n'être  pas  affecté  d’un  fentiment  auffi  ref- 


^°hle  . à M.  de  Voltaire  feul  que  jedo>* 

notions  de  mon  art  , et  que  c’eû  à U 
les  P*'^  ^{-idétation  que  M.  le  duc  d’/lnmont  a bien  voulu 

feulc  ^ jef  mon  ordre  de  début  au  mois  de  fepte®^'' 


acc 


17  5o-  ptemières  démarches  que,  par  une 

< ^pceà  toute  épreuve  , je  fuis  enfin,  au  bout  ” 
pcrfévc*'  ^ois,  parvenu  à furmonter  tous  les  obftaclcs 
-'k-fep*  e et  de  la  cour  , et  à me  faire  inferire  fut  ' 
la  vd  mefficurs  les  comédiens  du  roi,  au  «<>'* 


dix- 

de  la  • je 
tablcats  5*. 

février  * ^cjtic  voudra  bien  lire  tous  ces  déiaib' 


CD 


^uiC 
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obferver  la  filiation  , reconnaîtra  que  je  fuis  loin  de. 
refTemblctà  ces  cœurs  ingrats  qui  rougHfent  d’un  bien- 
fait ; et  qui , pour  confommer  leur  fcclératelTe , calomnient 
indignement  leurs  bienfaiteurs.  J’en  ai  connu  plus  d’un 
de  cette  efpèce  à l’egard  de  M.  de  /'o/tnire.  J’ai  été  témoin 
des  vols  qui  lui  ont  clé  faits  par  des  gens  de  toutes 
fortes  d’états.  11  a pbint  les  uns,  meprifé  tacitement  les 
autres , mais  jamais  il  n’a  tiré  vengeance  d’aucun.  Les 
libraires,  qu  il  a prodigieufement  epricliis  par  les  diffe- 
rentes éditions  de  fes  ouvrages  , l’ont  toujours  déchiré 
publiquement  ; mais  il  n'y  en  a pas  un  feul  qui  ait  ofé 
l’attaquer  en  juftice  , parce  que  tous  avaient  tort. 

AI.  de  Voltaire  ell  toujours  relié  lidelle  à fes  amis. 
Son  caractère  cfl  impétueux  ; fon  cœur  cft  bon  : fon  ame 
cft  compatifTantc  et  fcnfrble.  Modelle  au  fuprême  degré 
fur  les  louanges  que  lui  ont  prodigne  les  rois  , les  gens 
de  lettres,  et  le  peuplcréuni  pour  l’entendre  et  l’admirer. 
Profond  et  juHe  dans  fes  jugcmciis  fur  les  ouvrages 
d’autrui,  ftmpli  d’ainénitc  , de  politcffe  et  de  grâces 
dans  le  commerce  civil  ; inflexible  fur  les  gens  qui  l’ont 
offenfé;  voilà  fon  caractère  dclfiné  d'après  nature. 

On  ne  pourra  jamais  lui  reprocher  d'avoir  attaqué  le 
premier  fes  adverfaires  ; mais  après  les  premières  hofli- 
Jités  commifes  , s’eft  montré  comme  un  lion  forti  de 
fon  repaire,  et  fatigué  de  Taboyement  des  roquets  qu’il 
a fait  taire  par  le  fcul  afpect  de  fa  crinière  hériffée.* 
11  y en  a quelooes-uns  qu’il  a écrafes  en  les  courbant 
fous  fa  patte  majeftueufe  ; les  autres  ont  pris  la  fuite. 

Je  lui  ai  entendu  dire  mille  fois  qu’il  était  au  dcrefpoir 
de  n’avoir  pu  être  l’ami  de  Crébillon;  qu’il  avait  toujours 
cflimé  fon  talent  nlus  q^e  fa  pevfonne , mais  qu’il  ne 
lui  pardonnerait  jamais  d'avoir  refufé  d’approuver 
Mahomet.  • 


Je  ne  dirai  jg  la  fublimité  de  fes  talens  en  tout 

genre.  11  n’en  aucun  où  il  n’ait  répandu  beaucoup 

d’érudition,  de  goût  et  de  pbilofophic.  Du 


cle  grâce  « 


Q 4: 
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^cl^e  , c'eft  à l’Europe  entière  à faire  fon  éloge.  Scs 
^uvrages  répandu^  d’un  pôle  à l’autre,  font  des  niaté- 
^jaux.  fuffifans  pour  l’entreprendre.  Heureux  celui  qui , 
j^ora  le*  apprécier  , et  parler  dignement  d’un  houOTe 
^(T)  célèbre  et  aufii  rare.  Tout  le  monde  connaît  fa _ 
pour  écrire  , mais  perfonne  n’a.vu  ce  dont  mes 
g,jx  ont  été  les  témoins  pour  fa  tragédie  de  Zulime., 

^ gon  fecrétaire  avait  égaré  ,-'ou  brûlé  comme  brouillon 
.^jjtile,  le  cinquième  acte  de  cette  tragédie.  M-  <1® 
npuvcau  en  très-peu  de  temps,  et 
^ J.  de  nouvelles  idées  qui  lui  furent  fufeitées  pat  Us 

«g  lui  ai  vu  faire  un  nouveau -rôle  de  Cicéron  dans  le 
atriètu®  de  Rome  fauvée  , lorfque  nous  jouâmes 
te  d’augufte  1750  , fur  le  théâtre  de 

d-r®®  duebeffe  du  Maine , au  château  de  Sceaux, 
crois  pas  qu’il  foit  poltble  de  rien  entendre  de 
vr-rl  1 de  plus  pathétique  et  de  plus  enthoufîafte 
Id.  Voltaire  dans  ce  tôle.  G’était*en  vérité, 
/,«  lui-ruême  tonnant  de  la  tribune  aux  harangues 


de  la  patrie,  des  lois des  mœurs  et. 
j.elig‘°”‘  J®  fouviendraî  toujours  que  madame 
tJ®  ^ Aîaiue  , après  lui  avoir  témoigné  fon 

13^  admiration  fur  ce  nouveau  tôle-qu'l 

de  eompofer  , Im  demanda  qud  était  celui  qui 
io^^.  Lentulus  Sura,  et  que  M.  de 

‘ répondit  : Madame,  c'tjl  U meilleur  de  tout. 

yoliaif^^,fe  qu’il  traitait  avec  tant  de  bonté,  c’ciait 
Ce  êttrO  î ot  ce  n était  pas  ce  qui  flatta  le  plus  1« 
jjjoi'r*'.  les  comtes  et  les  chevaliers  dont  j’étais  alors 
roatqu»^  ;de.  ‘ , 

le  cam»  jq^itai  point  cet  article  fans  citer  encore  qud; 

font  è ma  connaiflancc , et  <}ui 
ques  peut-être  à donner  ..encore  quelques  idée* 

ferviro^.  ^^es  du  caractère  de  M.  de  VoUaire. 
patlicir»*  rtC  n ignore  qu’à  la  mort  du  célèbre 
Petfo^ 
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aînG  qu’à  la  retraite  de  Beaubourg,  l'emploi  tragique  et 
comique  de  ces  deux  grands  comédiens  fut  donne  à 
Sarrajin  qui  ne  fuivait  alors  cjue  de  bien  loin  les  traces 
. de  fes  maîtres.  C’eft  ce  qui  lui  attira  une  flTez  bonne 
plaifanterie  de  M.  de  Voltaire  , lorfque  ce  dernier  le 
chargea  du  rôle  du  Brutus  dans  la  tragédie  de  ce  nom. 
On  répétait  la  pièce  au  théâtre,  et  la  molleffe  do 
Sarrajin  dans  fon  invocation  au  dieu  Aîars , le  peu  de 
fermeté , de  grandeur  et  de  majefté  qu’il  mettait  dans 
tout  le  premier  acte,  impatienta  tellementM.de  Voltaire, 

■ qu’il  lui  dit  avec  une  ironie  fanglante  \,MonJieur , Jongti- 
donc  que  vous  êtes  Brutus  , le  plus  ferme  de  tous  les  confuls 
Romains,  et  qu'il  ne  faut  point  parler  au  dieu  Mars  comme 
Ji  vous  difiei  : Ah  ! bonne  VJerge  , faites-moi  gagneT  un  lot 
de  cent  francs  à la  loterie  ! 

Il  réfulta  de  ce  nouveau  genre  de  donner  des  leçons , 
que  Sarrajin  n’en  fut  ni  plus  vigoureux  ni  plus  mâle  , 
parce  que  ni  J’une  ni  l’autre  de  ces  qualités  n’étaient 
en  lui,  et  qu’il  vraiment  bon  acteur  que  dans 

les  chofes  pathétiques.  H ig"Otait  l'art  de  peindre  les 
paflîons  avec  énergie.  On  ne  lui  vit  jamais  l’ame  de 
Mithridate  ni  U nobleffe  d'Augu/le. 

L’on  connaît  la  cclélirité  que  mademoifelle  Dumefnil 
s’était  acquife  dans  il*  rôle  de  Mérope , et  qu’elle  a 
conftamment  foutenue  pendant  vingt  ans;  cette  même 
célébrité  ne  lut  cependant  pas  à l’abri  du  farcafme  de 
M.  de  Voltaire.  l,orfqu’il  fit  répéter  Mérope  pour  la 
première  fois,  ü trouvait  qnc  cette  fameufe  actrice  ne 
mettait  ni  afTez  de  force  ni  allez  de  chaleur  dans  le 
quatrième  acte  , ciuancielle  invectivePolifonte.Jlfaudrait, 
lui  dit  madetnoirelle  Dumefnil^  avoir  le  diable  au  corps 
pour  arriver  aù.  ton  nue  vous  voulez  me  faire  prendre.  Eh, 
vraiment  oui,  At e^demoi/ellf  ■<  lui  répondit  M.  de  Fo/raire, 
cejl  le  diable  au  rits  tjic'H 

tous  Us  arts,  crms  yoUaire  difait  alors 

une  grande  vérit  ,4 
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11  était  un  jour  quellionnc  fur  la  préférence  que  le» 
«n»  accordaient  à mademoifelle  fur  mademot- 

/elle  Clairon,  et  fur  l’enthouGafme  que  cette  dernière 
^jteitait  au*g'ran<i  regret  de  celle  qui  lui  avait  fervi  de  ^ 
^odèle.  Ceux  qui  tenaient  encore  au  vieux  goût , 
prétendaient  que  pour  attacher  rame  , la  remuer  cl  la 
, il/allait  avoir  , comme  ■mademoifcllc  Dumifnily 
la  machine  a Corneille  , et  que  mademoifclle  Clairon 
■•gn  avait  point.  £lle  l'a  dates  la  gorge,  s'écria  M.  de 
^fflteûre  : et  la  queftion  fut  jugée. 

^ Une  tres-jeunq  et  jolie  demoifcllc  , fille  d’un  ptocu- 
au  parleiuent , jouait  avec  moi  le  rôle  de  Palmire 
jjg  ^lahomet,  fur  le  théâtre  de  M.  de  Voliairt.  Ce tre 
jablc  enfant  qui  n'avait  cpie'  quinze  ans , était  fort 
^‘^jgnée  de  pouvoir  débiter  avec  force  et  énergie  les 
^'^j.^cati°ns_qu' elle  vomit  contre  fon  tyran.  Elle  n était 
’eune  , jolie  et  iméreCrante  ; auffi  M.  de  Voltaire  s’y 
à *S“d  avec  plus  de  douceur,  et  pour  lut 
combien  elle  était  éloignée  de  la  Ctuation 
rôle,  il  lui  dit  ; >>  Mademoifclle,  figurez-vous 

vin  impoli eur  , un  fourbe , un  fcélérat 

rjvJf  {ait  poignarder  votre  père,  qui  vient  d’empoi- 

rjtjî  ^ ^c^-re  frère,  et  qui,  pc^u  couronner  fes  bonnes 

veut  abfolument  cot^Rer  avec  vous.  Si  tout 
jjiancge  vous  fait  un  certain  plaifir , ah,  vous 
ce  P®**  ifo®  ménager  comme  vous  faites; 

av6*  pets  9“ ® cela  vous  répugne,  voici,  Mademoi 

pour  faut  vous  y prendre,  i» 

{elle’  ^ de  Voltaire  répétant  lui-même  cette 

Alo*^®  jjouua  à cette  pauvre  innocente , roüge 
cation  ’ jjcmblante  de  peur,  une  leçon  d’autant  p>|* 
honte  ® elle  joignait  le  précepte  à l-’excnople-  EU' 

precieU*  ^ la  fuite  une  actrice  très-agréable, 
devint  , étant  aux  Délices,  près  de  Genève,  dans 

••  En  1 7 que  M.  de  Voltaire  venait  d’acquérir  >* 
la  maife^  general  Tronchin , je  devins  le  depofitnire 
procurev*^ 
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rOrphelin  de  la  Chine  que  l’auteur  avait  fait  d abord 
en  trois  actes,  et  qu'il  nommait  fes  magots.  C efl  en 
conférant  avec  lui  Tur  cet  ouvrage  d’un  caractère  noble 
et  d’un  genre  audi  neuf.,  qu’il  me  clit  : '»  Mon  ami, 
vous  avez  les  inflexions  de  la  voix  naturellement  douces, 
gardez-vous  bien  d’en  laifTer  échapper  quelques-unes 
dans  le  rôle  de  Gengis.  H faut  bien  vous  mettre  dans 
la  tête  que  j’ai  voulu  peindre  un  tigre  qui , en  careffant 
fa  femelle,  lui  enfonce  fes  griffés  dans  les  reins.  Si  vos 
camarades  trouvent  quelques  longueurs  dans  le  cours 
de  l’ouvrage,  je  leur  permets  de  faire  des  coupures; 
ce  font  des  citoyens  qu’il  faut  quelquefois  facrifier  au 
falut  de  la  république  ; mais  faites  en  forte  que  l’on  en 
ufe  modérément  , caries  faux  connaifTeurs  font  fouvent 
plus  à craindre  , pour  ces  fortes  de  changemens,  que 
ceux  qui  font  borme;nent  ignorans.  »» 

Après  mon  départ  de  Ferney,  au  mois  d’avril  176a, 
M.  de  Voltaire  eut  la  fantaific  de  faire  jouer  fur  fon 
petit  théâtre  fa  tragédie  de  l’Orphelin  de  la  Chine. 
Le  libraire  Cramer  s’était  exercé  avec  M.  le  duc  de 
yHlars  fur  le  rôle  de  Gertgii-  H n’y  a perfonne  qui  ne 
foit  inftruit  de  la  prétention  de  ce  grand  feigneur  pour 
bien  enfeigner  à iouer  la  comédie.  Auffi  fit-il  de  fon 
élève  Cramer  «n  froid  et  déclamateur;  et  c’efl  ce 

dont  M.  de  Voltaire  ne  tarda  pas  à s’apercevoir.  Dès  la 
pretniére  répétition  il  fentit  plus  que  jamais  que  l’on 
pouvait  être  en  même  temps  duc , bel  efprit , et  le  fils 
d’un  grand-homme  mais  que  ni  l’un  m l’autre  de  ces 
titres  ne  donnaient  du  talent  pour  exercer  les  beaux 
arts,  des  connailTances  pour  les  approfondir,  et  du 
goût  pour  les  bien  iuger. 


M.  de  Voltaire  C mit  à perfifler  fon  Cramer,  et  promit 
-e  le  tourmenter  ^ufou  à ce  qu’H  eût  changé  fa  diction. 
Le  fidelle  géncx^  fit  des  études  incroyables  pour 
oublier  tout  ce  fon  maîwe  lui  avait  appris , et 

revint  au  bout  d ouinze  jours  à Ferney  pour  répéter 
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de  nouveau  fon  rôle  avec  3M.  <ie  Voltaire^  ioie  à 

vant  d’un  très  grand  changement  , s écria  av 

madame  Denis  : Ma  nièce  , Uieu  fait  loue  ! Cramer 

digorgé  fon  duc.  ‘ ' 

Dejjuis  plus  de  trente  ans  l’on  n’avait  pas  encore 
de  cabale  aufli  forte  cjue  celle  qui  s eleva  contre  . • 
l'oitoire  à la  première  repréfentation  de  trage  le 
d'Orefte  ( fi  toutefois  on  en  excepte  celle  qui  fut  laite 
comte  Adélaïde  du  Guêfclin  ) fifflée  depuis  trois  heures 
jufi)u’à  huit.  Cependant  la  plus  faine  partie  du  public, 
celle  dont  le  jugement  feul  demeure  , parce  qu  il 
impattVal  , l’emportait  de  temps  en  temps  fur  les  fanati- 
ques de  Créhillon  , et  témoignait  alors  fa  fatisfacnon 
par  les  acclamations  les  moins  fufpcctes.  C’eft  dans  un  de 
ces  momens  de  tranfport  et  d’ivrefïc  que  M.  de  Joltaiie 
j’élatiçant  à mi-corps  de  fa  loge  , fc  mit  à crier  de 
toutes  fts  forces  : ApplatidiJJez  , applaudif/ez  , braves 
Alkiniens^  c'eji  du  Sophocle  tout  pur. 

Cette  franchife  et  cette  admirable  préfence  d’cfprit 
catactéiifàient  à chaque  heure  du  jour  l’homme  unique 
dont  nous  avons  recueilli  quelques  anecdotes.  En  voici  , 
«ne  qui  le  montre  tel  que  la  nature  l’avait  formé  , 
c’cll-à-dite  vif-,  éloquent  et  toujours  philofophe. 

En  1743,  à la  troifièmc  ou  quatrième  repréfentation 
de  Métope  , M-  de  T oltairc  fut  frappé  d’un  défaut  de 
dialogue  dans  les  rôles  de  PolifotUe  et  d’£ro.-«c.  De  rethur 
de  chez  madame  la  marquife  du  Châtelet  où  il  avait  foupc, 
il  rectifia  ce  qui  lui  avait  paru  vicieux  dans  cette  feene 
du  prcmict  acte,  fit  un  paquet  de  fes  corrections,  et 
donna  otdre  a fon  domeflique  de  les  porter  chez  le  fieur 
ra«(in, homme  très-cft,mable,  mais  acteur  très-médiocre  , 
et  qu’il  devait,  a la  brochette  , pour  jouer  les 

tyrans.  Le  domeft.que  obferva'à  fon  mahre  qu’il  était 

plus  de  mmmt,  et  qu  a cette  heure  ^ était  impoffible 

de  réveiller  M.  Paulin.  Va  , va,  lui  répliqua  l’auteur  de 

Méropc,!ts  tjram  ne  dorment  jamais. 


Digitized  by  Google 


pliCE  s 


J USTlFltî^  •"'"fis. 

ÎÛN  . 


DEC  LARAT 


De  M.  de  Voltaire  au  roi  de  Prvjft  » ^ nain 

au  minijlre  de  _fa  Majejlé  à Tratt^J^  ' *7-53. 


Je  fuis  mourant  ; je  protefte  devant  t>i EU  et  devant 
les  hommes  que  n’étant  plus  au  fetvicÇ  de  fa  Majefté 
le  roi  de  Pruffe  , je  ne  lui  fuis  pas  mo"'*'*  attaché,  ni 
moins  fournis  à fes  volontés  pour  le  p^ti  de  temps  que 
j’ai  à vivre. 

11  m’arrête  à Francfort  pour  le  livre  de  fes  poëfies 
dont  il  m’avait  fait  préfent.  Je  relie  en  prifon  jufqu’à 
ce  que  le  livre  revienne  de  Hambourg.  J ai  rendu  au 
miniftre  de  fa  Majefté  prullîenne  à Francfort  toutes  les 
lettres  que  j’avais  confervées  de  fa  Majefté,  comme 
des  marques  chères  des  bontés  dont  elle  m’avait  honoré. 
Je  rendrai  à Paris  toutes  les  autres  lettres  qu’il  pourra 
me  redemander. 

Sa  Majefté  veut  ravoir  un  contrat  qu’elle  avait  daigné 
faire  avec  moi;  je  fuis  affuiément  prêt  à le  rendre 
comme  tout  le  «île  , et  dès  qu’il  fera  retrouvé  , je  le 
rendrai  ou  le  ferai  rendre.  Cet  écrit , qui  n’était  point 
un  contrat,  mais  un  pur  effet  de  la  bonté  du  roi,  ne 
tirant  à aucune  conféquence,  était  fur  un  papier  de  la 
moitié  plus  petit  que  celui  que  d'drget  porta  de  ma 
chambre  à l’appartement  du  roi  à Potfdam.  Il  ne  conte- 
nait autre  chofe  que  des  remercîmens  de  ma  part,  de 
la  penfion  dont  fa  Majcflé  me  gratifiait  avec  la  permidion 
du  roi  mon  maître  , de  celle  qu  il  accordait  à ma  nièce 
après  ma  mort , et  de  la  croix  et  de  la  clef  de  cham- 
bellan. ' 

Le  roi  de  PrtrfTe  avait  daigné  mettre  au  bas  de  ce 
petit  feuillet,  autant  qu  il  m en  fouvient  : J*  Jlffae  de 
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grand  rœur  le  marché  çue  j'avais  envie  de  faire  tl  J 
plus  de’quinze  ans.  Ce  papier,  abfolument  inuti  e a 
Majefté  , à moi  , au  public  , fera  certainement  ren  a 
des  qu'il  fera  retrouvé  parmi  mes  autres  papiers.  Je  ne 
peux , ni  ne  veux  en  faire  le  moindre  ufage.  Pour 
tout  foupçon , je  me  déclare  criminel  de  lèfe-Maje  e 
envers  le  roi  de  France  mon.  maître  , et  le  roi  de  Pru  e, 
6 je  ne  rends  le  papier  à l’inllant  qu’il  fera  entre  mes 
tnains. 

Ma  nièce,  qui  eft.  auprès  de  moi  dans  ma  maladie, 
s’engage  fous  le  même  ferment  à le  rendre  li  elle  le 
retrouve.  En  attendant  que  je  puifTe  ‘avoir  communica- 
tion de  mes  papiers  à Paris,  j’annulle  entièrement  ledit 
écrit;  je  déclare  ne  prétendre  rien  de  fa  Majefté  le  roi  de 
Prune,et  je  n’attends  rien  dans  l’état  cruel  ou  je  fuis 
que  la  compaflion  que  doit  fa  grandeur  d’ame  à un 
homme  mourant , qui  avait  tout  facrifié  et  qui  a tout 
perdu  pour  s altaclier  à lui  , qui  l’a  fervi  avec  zèle,  qui 
lui  a été  utile,  qui  n'a  jamais  manque  à fa  perfonne  , 
et  qui  comptait  fur  la  bonté  de  fon  coeur.  Je  fuis  obligé 
de  dicter,  ne  pouvant  écrire. ^Je  ligne  avec  le  plus  profond 
refpect , la  plus  pure  innocence,  et  la  douleur  la  plus 
vive. 

• Voltaire. 
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'Tri  s T E s et  lugubres  objets  ■> 

J'ai  vu  la  BalHlle  et  Vincennes  i 
Le  Châtïltt»  Bicêtre,  et  mille  priions  plei“'S 
De  braves  citoyens  , de  fidelles  fujets  : 
j'ai  vu  la  liberté  rav^  , 

De  la  droite  railon  la  règle  pourfulvie  - 
j'ai  vu  le  peuple  gemiflant 
Sous  un  rigoureux  efclavage  : 
j'ai  vu  le  foldat  rugilTant 
Crever  de  faim,  de  foif,  de  dépit  et  de  rage  . 
J'ai  vu  les  fages  contredits  , 

Leurs  reraonwanccs  inutiles  s 
J'ai  vu  des  magiftrats  vexer  toutes  les  ville» 
Par  des  impôts  crians  et  d injulles  edits  : 

j ai  vu  fous  l'habit  d'une  femme  (,) 

Un  démon  nous  donner  la  loi. 
Sacrifier  Ion  Dieu,  fa  religion,  fon  ame 
Pour  réduire  l'efprit  d'un  trop  crédule  roi  : 

J'ai  vu  un  homme  épouvanuble , („) 
Ce  barbare  ennemi  de  tout  le  genre-humain, 
Exercer  dans'Parl»  . les  armes  à la  main , 

Une  police  abominable  : 

J'ai  vu  les  tyrans  impunis  ; 

J'ai  vu  les  gens  d'honneur  perfécutés,  bannis: 

Ntadamc  de 
M.  d’drffr/c»- 
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l’ai  vu  même  l'erreur  en  tous  lieux  , 

La  vérité  trahie  , et  la  fol  chancellant^  ^ 

J'ai  vu  le  lieu  faliit  avili  ; 

J'ai  vu  Port-royal  aboli  ; 

J'ai  vu  l'action  la  plus  noire 
Qui  puifTc  jamais  arriver  ; 

L'eau  de  tout  l'Océan  ne  pourrait  la  laver-  ^ 

Et  nos  derniers  neveux  auront  peine  à I*-  • 

J'ai  vu  dans  ce  fèjour  pai*la  grâce  habit®  i 
Des  facrllcgcs  , des  ptofaAes 
Remuer  et  tourmenter  les  mânes 
Des  corps  marqués  au  fccau  de  l'immortalitc. 

Ce  n'ell  pas  tout  encor  ; j'ai  vu  la  prclanire 
Sc  vendre  , ou  devenir  le  prix^de  l'impoAure: 

J'ai  vu  les  dignités  en  proie  aux  ignorans  : 

J'ai  vu  les  gens  de  rien  tenir  les  premiers  rangs  : 

J'ai  vu  de  faints  prélats  devenir  la  victime 
Du  feu  divin  qui  les  anime. 

O temps  ! ô moeurs  ! j'ai  vu  dans  ce  Oèclc  maudit 
Ce  cardinal  , l'ornement  de  la  France 
Plus  grand  encor , plus  faim  qu'on  ne  le  dit 
Reiïentir  les  effets  d'une  horrible  vengeance  : 

J'ai  TU  l'hypocrite  honoré  : 

J'ai  vu  , c'eft  tout  dire  , le  jéfuite  adoré. 

J'ai  vu  ces  maux  fous  le  règne  fuuefte 
D'un  prince  que  jadis  la  colère  cèlefte 
Accorda , par  vengeance  , 'à  nos  défirs  ardent  • 

J ai  vu  ces  maux  , et  je  n'ai  pas  vingl  an,. 

fm  de  Pièces  juflificatives.  . 
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AVER  TISS^^^ENt 

des  £ D 1 7'  ^ ^ ^ 

N ou  s imprimons  ici  ces  ^*iguliers 

dont  une  partie  feulement  a été  refondue  dans 
les  commentaires  fur  la  vie  et  ^tevrages  de 
fauteur  de  la  Henriade.  {*) 

foliaire  les  commença  peu  temps  après 
l’aventure  de  Francfort , et  eiifuite  les  aban- 
donna. U efl.  même  très-vraifeinblable  qu’il  igj 
avait  oubliés,  et  que  même  long-temps  avant 
de  mourir  il  n’avait  plus  l’idée  de  les  lailfcr 
après  lui. 

Une  copie  trouvée  dans  fes  papiers  , fut 
imprimée  quelque  temps  après  fa  mort  ; elle 
fut  lue  par  Frédéric  qui  parut  infenfiUlc  à ce 
qu’elle  renfermait  d’injurieux  , fans  doute  parce 
que  fa  raifon  lui  fit  apercevoir  que  les  traits 
lancés  contre  fon  avance,  fa  dureté,  et  fes 
prétentions  poétiques  , parailTent  renfermer  tout 
ce  qu’un  fentiment  de  vengeance  avait  pu 
raffembler  contre  lui,  donnaient  plus  de  poids 
à ce  qu’on  difait , dans  le  même  ouvrage,  de 
fon  génie  et  de  fon  courage. 

(,)  Mélanges  littéraires,  tome 
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Ces  mémoires  affurent  en  effet  au  roi  de 
Pruffe  tout  ce  qu’ils  ne  lui  ôtent  point  ; et 
dans  ce  fens , les  l'atires  dont  les  auteurs  font 
inflruits,  et  refpectent  les  vraifemblances,  fer-' 
vent  fouvent  plus  la.  renommée  de  ceux  qui  en 
font  l’objet,  qu’un  filence  qui  permet  quelque-' 
fois  aux  imputations  du  vulgaire  de  s’accré-' 
diter , et  expofe  les  hiftoriens  à devenir  l’écho 
des  ealoninies  populaires. 


M E TVI  O ï ^ E 

POUR.  SERVIR  A ''lE 

de  m.  de  voltaire. 


ECRITS  PAR  L t'  I - M E"M  E. 


J’ETAIS  las  de  la  vie  oifive  et  turbulente  de  Paris, 
de  la  foule  des  petits-maîtres,  des  mauvais  livres 
imprimes  avec  approbation  et  privilège  du  roi , des 
cabales,  des  gens  de  lettres  , des  bafîefles  et  du 
brigandage  des  miférables  qui  déshonoraient  la  litté- 
rature. Je  trouvai , en  lySS,  une  jeune  dame  qui 
penfait  à peu-près  comme  moi , et  qui  prit  la  réfolu- 
tion  d'aller  paCTer  plufieurs  années  à la  campagne, 
pour  y cultiver  fonefprit  loin  du  tumulte  du  monde: 
c’était  madame  la  marquife  du  Châtelet , la  femme  de 
France  qui  avait  le  plus  de  difpofition  pour  toutes  les 
fciences. 

Son  père , le  baron  de  Breteuil , lui  avait  fait 
apprendre  le  latin  qu  elle  polTédait  comme  madame 
Dacier;  elle  favait  par  cœur  les  plus  beaux  mor- 
ceaux à! Horace  , de  Virgile  et  de  Lucrèce  ; tous  les 
ouvrages  philofophiques  de  Cicéron  lu*  étaient  fami- 
liers. Son  goût  dominant  était  pour  les  mathémati- 
ques et  pour  la  métapbyfique,  Qjj  ^ rarement  uni 
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plus  de  jufleffe  d’cfprit,  et  plus  de  goût,  avec  plus 
d’ardeur  de  s’inftruire;  elle  n’aimait  pas  moins  le 
monde  et  tous  les  amuferaens  de  fon  âge  et  de  fon 
fexe.  Cependant  elle  quitta  tout  pour  aller  s’enfevelir 
dans  un  château  délabré  fur  les  frontières  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine , dans  un  terrain  très- 
ingrat  et  très-vilain.  Elle  embellit  ce  château  qu'elle 
orna  de  jardins  affez  agréables.  J’y  bâtis  une  galerie; 
j’y  formai  un  très-beau  cabinet  de  ph)dîque.  Nous 
eûmes  une  bibliothèque  nombreufe.  Quelques  favans 
vinrent  pliilofopher  dans  notre  retraite.  Nous  eûmes 
deux  ans  entiers  le  célèbre  K^rnig,  qui  eft  mort  • 
profeffeur  à la  Haie  , et  bibliothécaire  de  madame 
"la  princelTe  d’Oran^e.  Maupertuis  vint  avec 
Bernouilli;  et  dès-lors  Maupertuis , qui  était  né  le 
plus  jaloux  des  hommes,  me  prit  pour  l’objet  de 
cette  pâffion  qui  lui  a été  toujours  très-chèie. 

J’enfeignai  l’anglais  à madame  du  Châtelet,  qui  au 
bout  de  trois  mois  le  fut  aulfi  bien  que  moi,  et  qui 
lifait  également  Locke  , ^fewton  et  Pope.  Elle  apprit 
1 italien  aulTi  vite;  nous  lûmes  cnfemble  tout  U 
et  tout  VArioJle.  De  forte  que  quand  Âlgaroiti 
vint  à Cirey  où  il  acheva  fon  J^euioniauijmo  pef  U 
dame , il  la  trouva  aflez  favante  dans  fa  langue  pour  lui 
donner  de  très-bons  avis  dont  il  profita.  ALgaroUi 
était  un  vénitien  fort  aimable , fils  d’un  marchand 
^ort  riche } il  voyageait  dans  toute  l’Europe , favait 
un  peu  tic  tout , et  donnait  à tout  de  la  grâce. 

Nous  ne  cherchions  qu’à  nous  inftruire  dans  çette 
délicieufe  retraite,  fans  nous  informer  de  ce  qui  k 
paffait  dans  le  refte  du  monde.  Notre  plus  grand* 
attention  fe  tourna  long-temps  du  côté  de 
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et  de  Newton,  ^aaame  au  ^le  de  f 

à Lcibniti,  et  développa  une  Ÿ . j fyftêrae 
dans  un  livre  très-bien  écrit , ^ ‘^f^O'ons  de 

phyfique.  EUc  ne  chercha  point  ^ affét  pbilo- 

fophie  d’omemens  étrangers  : cd^^  . n’entrait 
point  dansfon  caractère  mâle  et  ^a  clarfé,  la 
préciûon  et  rélégance  compofd^^\  ftyle.  Si 
jamais  on  a pu  donner  quelque  vtauemblancc  aux 
idées  de  Leibnitz,  c’eft  dans  ce  livre  qu il 
chercher.  Mais  on  commence  aujourd  hui  à ne  plus 
s’embarraffer  de  ce  que  Leibnitz  a penfé. 

Née  pour  la  vérité  , elle  abandonna  bientôt  les 
fyflèmes,  et  s’attacha  aux  découvertes  du  grand 
Newton.  Elle  traduiht  en  français  tout  le  livre  des 
principes  mathématiques  ; et  depuis,  lorfqu’ellc  eut 
fortiEé  fes  connaiOances  , elle  ajouta  a ce  livre  que 
' fi  peu  de  gens  entendent , un  commentaire  algcbriquc 
qui  n’eft  pas  davantage  à la  portée  du  commun  des 
lecteurs.  M,  Clairault,  l’un  de  nosmeilleurs géomètres, 
a revu  exactement  ce  commentaire.  On  en  a com- 
mencé une  édition  ; il  n’êft  pas  honorable  pour  notre 
fiècle  qu’elle  n’ait  pas  été  achevée. 


Nous  cultivions  à Cirey  tous  les  arts.  J’y  compofai 
Alzire , Mérope  , l’Enfant  prodigue,  Mahomet.  Je 
travaillai  pour  elle  à un  effai  fur  l’Hiftoire  générale 
depuis  Charlemagne  jufqu  à nos  jours  : je  choifis  cette 
époque  de  Charlemagne , parce  que  c’cll  celle  où 
Bojfuets'eü.  arrêté  , et  que  je  n’ofais  toucher  à ce  qui 
avait  été  traité  par  ce  grand-homme.  Cependant 
elle  n’était  pas  contente  de  l’Hiftoire  univcrfellc  de 
ce  prélat.  Elle  ne  la  trouvait  qu’éloquente  ; elle 
était  indignée  que  prefque  tout  l’ouvrage  de  Bojfuet 


R 4 


264  MEMOIRES. 

roulât  fur  une  nation  aufli  méprifablc  que  celle 

des  Juifs. 

Après  avoir  palTé  Cx  années  dans  cette  retraite  , 
au  milieu  des  fcicnces  et  des  arts , il  fallut  que  nous 
allaffions  à Bruxelles,  où  la  maifon  du  Châtelet  avait 
depuis  long-temps  un  procès  confidérable  contre  la 
maifon  de  Honshrouk.  J’eus  le  bonheur  dy  trouver 
un  petit-fils  de  l’illuftre  et  infortuné  grand-pen fi on- 
nairc  de  Witl , qui  était  premier  prélident  de  la 
chambre  des  comptes.  Il  avait  une  des  plus  belles 
bibliothèques  de  l’Europe,  qui  me  fervit  beaucoup 
pour  rHiftoirc  générale  ; mais  j’eus  a Bruxelles  un 
bonheur  plus  rare  et  qui  me  fut  plus  fenfible  ; 
j’accommodai  le  procès  pour  lequel  les  deux  maifons 
fe  ruinaient  en  frais  depuis  foixante  ans.  Je  fis  avoir 
à M.  le  marquis  du  Châtelet  deux  cents  vingt  mille 
livres  , argent  comptant;  moyennant  quoi  tout  fut 
terminé.' 

Lorfque  j’étais  encore  à Bruxelles,  en  174°? 
gros  roi  de  Pruffe  Frédéric  ■Guillaume,  le  moins 
endurant  de  tous  les  rois  i fans  contredit  le  plu* 
économe  et  le  plus  riche  en  argent  comptant,  mourut 
à Berlin.  Son  fils,  qui  s’eft  fait  une  réputation  fi 
fingulicre,  entretenait  un  commerce  affez  régulKi 
avec  moi  depuis  plus  de  quatre  années.  11  n y a 
jamais  eu  peut-être  au  monde  de  père  et  de  fils  qu' 
fc  rcffemblaflcnt  moins  que  ces  deux  monarques. 
Le  père  était  un  véritable  vandale , qui  dans  tout 
fon  règne  n’avait  fongé  qu’à  amalTer  de  l’argent, 
et  à entretenir  à moins  de  frais  qu’il  fe  pouvait  te 
plus  belles  troupes  de  l’Europe.  Jamais  fdjets  n* 
furent  plus  pauvres  que  les  fiens,  et  jamais  10* 
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fut  p\us  riche.  11  achète  a en^  e 

çarûedes  terres  ae  fa  noblcffe  avait 

6icn  vite  le  peu  a argent  qu  elle  e , et  Ja 

moitié  de  cet  a-rgent  était  rentre  eonfom 

c(Æes  du  toi  par  lç%  impôts  fur  > ^a-._ 

Toutes  les  terres  royales  étaient  ^ *tiees  à des 
leceveurs  qui  étaient  en  même  temPS  exacteurs  et 
juges;  de  façon  que  quand  un  cultivateur  n’avait 
pas  payé  au  fermier  à jour  noinUH=,  ce  fermier 
prenait  fon  habit  de  juge  , et  condamnait  le  délin- 
quant au  double.  Il  faut  obferver  que  quand  ce 
même  juge  ne  payait  pas  le  roi,  le  dernier  du  mois, 
il  était  lui-même  taxé  au  double  le  premier  du  mois 
fuivant. 

Un  homme  tuait-il  un  lièvre , ébranchait-il  un 
arbre  dans  le  voifinage  des  terres  du  roi , ou  avait;!! 
commis  quelque  autre  faute  , il  fallait  payer  une 
amende.  Une  fille  fefait-clle  un  enfant,  il  fallait  que 
la  mère,  ouïe  père,  ou  les  parens  donnaflent  de 
l’argent  au  roi  pour  la  façon. 

Madame  la  baronne  de  Knipaujen , la  plus  riche 
veuve  de  Berlin , c’efl-à-dire  qui  pofTedait  fept  à 
huit  mille  livres  de  rente , fut  aceufée  d’avoir  mis 
au  monde  un  fujet  du  roi  dans  la  fcconde  année  de 
fon  veuvage  : le  roi  lui  écrivit  de  fa  main  que , pour 
fau ver  fon  honneur , elle  envoyât  fur  le  champ  trente 
mille  livres  à fon  tréfor;  elle  fut  obligée,  de  les 
emprunter,  et  fut  r'nncc. 

11  avait  un  minifltc  a la  Haie  nomme  Lutcius  : 
c’était  affurément  de  tous  les  miniftres  des  têtes 
couronnées  le  plus  mal  payé;  pauvre  homme 
pour  fe  chauffer  fit  couper  quelques  arbres  dans  le 


jardin  d’Hons-lardik  , apparu 
maifoii  de  Pruffe;  il  reçut  bîeiit. 
du  roi  fon  maître  qui  lui  re 
d’appoimemens.  Luicius  défefpé 
avec  le  feul  rafoir  qu’il  eût  z 
fon  fecours , et  lui  fauva  naalbei 
J’ai  retrouvé  depuis  fon  Excellei 
je  lui  ai  fait  l’aumône  à Ja  porte  c 
la  vieille  cour;  palais  appartenant  z 
et  où  ce  pauvre  ambafladeur  avait 
ans. 

Il  faut  avouer  que  la  Turquie  eû  i 
en  comparaifon  du  defpoti/me  exerc~ 
Guillaume.  C’eft  par  ces  moyens  qu’ii 
vingt-huit  ans  de  règne , à entalTcr  dan: 
fon  palais  de  Berlin  environ  vingt  wi 
bien  enfermés  dans  des  tonneaux  garni 
de  fer.  11  fe  donna  le  plaifir  de  meub 
grand  appartement  du  palais  de  gros  effe 
mafllf , dans  lefquels  l’art  ne  furpaSait  pas  i 
Il  donna  aufli  à la  reine  fa  femme,  en  co. 
cabinet  dont  tous  les  meubles  étaieatd’or,j 
pommeaux  des  pelles  et  pincettes , et  jufqu  a 
lières. 

Le  monarque  fortait  à pied  de  ce  pakis 
d’un  méchant  habit  de  drap  bien,  à boato 
cuivre , qui  lui  venait  à la  moitié  des  cailTe 
quand  il  achetait  un  habit  neuf,  il  fcfahfct^'' 
vieux  boutons.  C’eft  dans  cet  équipage  qae 
TOajeflé , armée  d’une  greffe  canne  de  feigent-  fe> 
tous  les  jours  la  revue  de  fon  régiment  de 
Ce  régiment  était  fon  goût  favori  et  fa  plus 
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conipofé  d’homme  s dont  le  plus  f uoUts  j}  P*^ds 

de  haut:U  les  fcTait  acheter  auît  ^ ® ^Europe 

ei  de  VA.fie.  J’en  vis  encore  quel*!  bca  ^près  (a. 
mon.  Le  roi  foii  fils  qui  aimait  ^‘^«nrnes 

«non  les  grands  hommes  , avait  “Ux-ci  chez  la 
reine  fa  femme  en  qualité  d’éduV-cS- ™e  fouviens 
qu’ils  accompagnèrent  un  vieux  carroffe  de  parade 
qu’on  envoya  au-devant  du  marq^'®  ‘le  Beauvau 
qui  vint  complimenter  le  nouveau  roi  au  rnpjj 
novembre  174°-  Le  feu  roi  Frédéric  Guillaume  qui 
avait  auuefois  fait  vendre  tous  les  meubles  magnifi- 
ques de  fon  père,  n’avait  pu  Ce  défaire  de  cet  énorme 
carrolTc  dédoré.  Les  édukes  qui  étaient  aux  portières 
pour  le  foutenir,  en  cas  qu’il  tombât , fc  donnaient  la 
main  par-deflus  l’impériale. 

Quand  Frédéric  Guillaume  avait  fait  fa  revue , il 
allait  fc  promener  par  la  ville  ; tout  le  monde  s’en- 
fuyait au  plus  vite  : s’il  rencontrait  une  femme , U 
lui  demandait  pourquoi  elle  perdait  fon  temps  dans 
la  rue  : Va-t-en  chez  toi,  guett/e;  une  honnête  femme 
doit  être  dans  fon  ménage.  Et  -il  accompagnait  cette 
remontrance  ou  d’un  bon  foufflet,  ou  d’un  coup  de 
pied  dans  le  ventre  , ou  de  quelques  coups  de  canne, 
C’eft  ainfi  qu’il  traitait  auffi  les  minifires  du  faint 
évangile  quand  il  leur  prenait  envie  d’aller  voir  la 
parade. 

On  peut  juger  fi  ce  vandale  était  étonné  et  fâché 
d’avoir  un  fils  plein  d efprit,  de  grâces , de  politefTc 
et  d’envie  de  plaire,  qui  cherchait  à s’inAruirc,  et 
qui  fefait  de  la  mufique  et  des  vers.  Voyait-il  un 
livre  dans  les  mains  du  prince  héréditaire,  il  k jetait 
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,au  feu  : le  prince  jouait-il  de  la  flûte,  le 
,1a  flûte,  et  quelquefois  traitait  fon  Al 
.comme  il  traitait. les  dames  et.  les  préc 
J parade. 

Le  prince,  lafle  de  toutes  les  attentior, 
père  avait  pour  lui,  réfolut  un  beau  matin  , 
de  s’enfuir , làns  bien  favoir  encore  s’i, 
Angleterre  ou  en  France,  L’économie  pâte 
le  mettait  pas  à portée  de  voyager  comn: 
d’un  fermier  général  ou  d’un  marchand  ai. 
emprunta  quelques  centaines  de  ducats.  . 

Deux  jeunes  gens  fort  aimables,  A'a/  e 
devaient  l’accompagner.  Aat  était  le  fils  uniqi 
brave  officier  général.  Aeü  était  gendre  de  cette 
baronn.e  de  Knipaujen  à qui  il  en  avait  coûté  dix 
écus  pour  faire  des  enfans.  Le  jour  et  l’heure  e 
déterminés;  le  père  fut  informé  de  tout;,  on  i 
en  même  temps  le  prince  et  les  deux  compag 
de  voyage.  Le  roi  crut  d’abord  que  la  pria 
Guilltmine  fa  fille , qui  depuis  a époufé  le  pr 
margrave  de  Bareitli , pétait  du  complot;  et  coin 
il  était  expéditif  en  fait  de  juftice,  il  la  jeta,  à coi 
de  pieds , par  une  fenêtre  qui  s’ouvrait  jufqn 
plancher.  La  reine  mère  qui  fe  trouva  à cette  exp 
dition  dans  le  temps  que  GuilUmine  alluit  dire 
faut,  la  retint  a peine  par  fes  jupes.  II  en  relis  • 
la  princefle  une  coniufion  au-deflbus  du 
. gauche , qu’elle  a confervée  toute  fa  vie  coinine 
marque,  des  fentimens  paternels,  et  quelle  m’a 
l’honneur  de  me  montrer. 

Le  prince  avait  une  efpèce  de  maîtrtffe.fillf*"" 

- maître,  d’école  de  la  yille  de  Brandebourg 
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àPoiWam.tUe  jo-uait  du  claV  i,al  ; 

prince  roya\  i’accoiTipagnait  de  crut  être 

amoureux  d’elle  . iTrais  il  fe  iror^^P 
n'ciaii  pas  pour  le  (exe.  Cepend^*'  3vait 

{aufemblaru  de  l’aimer,  le  pcfC  ..  J*'®  ^ cette' 
deraoifeUe  le  tour  de  la  place  de  P®  , conduite 
par  le  bourreau  qui  la  foucltait  1°“®  yeux  de 


fan  fils.  , 

Après  l’avoir  régalé  de  ce  fpcctacie , \\ 

transférer  à la  citadelle  de  Cuftrin , fituec  au  milieu 
d’un  marais.  C'eft  là  qu’il  fut  enfermé  fix  mois,  fans 
domeftiques,  dans  une  efjièce  de  cachot;  et  au  bout 
de  fix  mois  on  lui  donna  un  foldat  pour  le'fervir. 
Ce  foldat,  jeune,  beau  , bien  fait,  et  qui  jouait  de  la 
flûte  , fervit  en  plus  d’une  manière  a amufer  le 
prifonnier. -Tant  de  belles  qualités  ont  fait  depuis 
’ fa  fortune.  Je  l’ai  vu  à la  fois  valet  de  chambre  et 
premier  rainiftre,  avec  toute  l’infolence  que  ces  deux 
portes  peuvent  infpircr. 

Le  pfince  était  depuis  quelques  feraaines  dans  fon 
château  de  Cuftrin  , lorfqu’un  vieil  officier , fuivi  de 
quatre  grenadiers , entra  dans  fa  chambre , fondant 
en  larmes.  Frédéric  ne  douta  pas  qu’on  ne  vînt  lui 
couper  le  cou.  Mais  l’officier  , toujours  pleurant , le 
fit  prendre  par  les  quatre  grenadiers  qui  le  placèrent 
à la  fenêtre,  et  qui  lui  tinrent  la  tête,  tandis  qu’on 
coupait  celle  de  fon  ami  Kat  fur  un  échafaud  dreffé 
immédiatement  fous  la  croifée.  H tendit  la  main  à 
Kat , et  s’évanouit.  Le  père  étaitpréfentà  ce  fpectaclc, 
comme  il  l’avait  été  à celui  de  la  fiHc  fouettée. 

Quant  à X/it,  fautre  confident,* U s’enfuit  en 
Hollande.  Le  roi  dépêcha  des  foldats  po*ur  le  prendre  ;• 
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ûne  fut  martcj^vié  <\vic.  d 
pour  le  Portai , où.  rV  tict 
clément  Frédéric  Guillo'ume. 

Le  roi  n’eti.  vovila.it  ■pas 
était  de  faire  couper  la  tête 
qu’il  avait  trois  autres  g-arçotl 
des  vers , et  cjue  c'était  afTcz 
Pruffe.  Les  merures  étaient  de 
condamner  le  prince  royal  à la  r 
été  le  czaro-u'itz  fils  aîné  du  czar  I 
Il  ne  paraît  pas  bien  décidé  p 
ethuraaines,  qu’un  jeune  homme  < 
coupé,  pour  avoir  voulu  voyager. 
trouvé  à Be  rlin  des  juges  auffi  bab. 
Ruflic.  En  tout  cas  fon  autorité paten 
L’empereur  Charles  FI,  qui  prétenda 
royal , comme  prince  de  l'empire,  n 
jugé  à mort  que  dans  une  dicte,  eav 
de  Sekcndorff  au  père  pour  lui  faire  les  ^ 
remontrances.  Le  comte  de  Sekendorff, 
depuis  en  Saxe  où  il  s’efl retire,  ma jun 
eu  beaucoup  de  peine  à obtenir  qu’on  r, 
pas  la  tête  au  prince.  C’eft  ce  même  Scke. 
a commandé  les  armées  de  Bavière,  etdont. 
devenu  roi  de  Prufle,  fait  un  portrait  affre 
1 bifioire  de  Ion  père,  qu’il  a inférée  dans  ui 
laine  d exemplaires  des  Mémoires  de  Brandtbou 
Après  cela,  fervez  les  princes,  et  empêchez  q<s 
leur  coupe  la  tête. 

Au  bout  de  dix-huit  mois,  les  follicicadons 

1*1  J’**  "loiini  à rilectenr  Fibiin  l’aniji/aire  dont 
Pruffe  m'avait  bit  ptéfeai. 
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cat  on  m’écrivait  mon  chtf'  ^ 
fouvent , dans  les  tlépêcVtCS  •>  ^ 

.d'amitié  qu’on  me  c\ef\.in3.it  ^ 
trône.  Il  y monta  enfin  lorf<l 
et  il  commença  par  envoyer 
extraordinaire  un  manchot  noXïlTî 
français  réfugié,  et  alors  ofTiciet 
Il  dilait  qu  il  y avait  un  minî/lfg  a 
à qui  il  manquait  une  main  , et  qu 
de  tout  ce  qu’il  devait  au  roi  de 
. envoyait  un  ambalTadcur  qui  „'av 
Ceimas,  çn  arrivant  au  cabaret,  me'dc 
homme  ,.  qu’il  avait  fait  fon.page 
qu’tl  était  trop  fadgué  pour  venir  ci, 
me  priait  de  me  rendre  chez  lui  fur  l'h 
avau  le  plus  grand  et  le  plus  magaUîc 
me  faire  de  la  part  du  roi  Ton  maire  ( 
du  madame  du  CfcâuUt  ; on  vous  envoi 

lïmhTT"  ‘couronne.  Je  courus, 

1 ambaffadeur  qui  pour  toute  valife  avait, 
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maîire  de  la  pofte  <1® 
qu’il  n’y  avait  po'inl de  La.Vu.t  ^ 

que  le  cas  nous  mettait  dans  ^ 
faire  nous-mêmes, on  de  ne 
il  fallut  prendre  le  premier 
prufliennes  que  j’avais  fur  iï\OTl 
dèrem  merveilleufement. 

Nous  arrivâmes  à Strasbourg- 
doua»,  c,  U v.T.,eur  p.ru^fit  oonL 
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Par  lequel  JupinjouîlTait 

De  Danac  qu’il  careflliit; 
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e monde  , heureux  fous  fon  em 
^ or  plus  Dieu  que  Mars  et  l'Am, 
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^'ophie  ne  regardait  P°^'“.  «queij 
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était  un  petit  Iroinmc  afTub/êçj-  ^ ^ ^ 
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la  ville  de  Liège  à contribution,  c 
ditioa  avait  pour  prétexte 
roi  prétendait  fur  un  faubourg.  Jf  jtic 
de  travailler  à uii  inanifefte  , et  j'en  H. 
que  mauvais  , ne  doutant  pas  qu’urj  r( 
foupais  et  qui  m’appelait  fon  ami  , ne  c 
jours  raifon.  L’affaire  s’accommoda  b/ei 
nant  un  million  qu’il  exigea  en  ducats 
qui  fervirent  à l’indemnifcr  des  frais  de 
de  Strasbourg,  dont  il  s’était  jrlaint  dans  . 
lettre. 

Je  ne  laifTai  pas  de  me  fentir  attaché  à 
il  avait  de  l’elprit , des  grâces  ; et  de  plus  il 
ce  qui  fait  toujours  une  grande  feduction, 
la  faibleCTc  humaine.  D’ordinaire  ce  font  no 
gens  de  lettres  ejui  flattons  les  rois  ; celu 
louait  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête , tau< 
l’abbé  De^fonlaines  et  d’autres  gredins  me  di/Fj. 
dans  Paris , au  moins  une  fois  la  feraaine. 

Le  roi  de  PrufTe  , quelque  temps  avant  fa 
de  fon  père,  s’était  avifé  d’écrire  contre  lespriru 
de  Machiavel.  Si  Alachiavel  avait  eu  un  prince  f 
difciple , la  première  ebofe  qu’il  lui  eût  recommai: 
aurait  été  d’écrire  contre  lui.  Mais  le  prince  ro 
n’y  avait  pas  entendu  tant  de  finefle.  Il  avait  cc 
de  bonne  foi  dans  le'  temps  qu’il  n'était  pas  ciicf' 
fouverain , et  que  fon  père  ne  lui  fc/àit  pas  atfflt 
le  pouvoir  defpotiquc.  Il  louait  alors  de  tout  fon 
cœur  la  modération  , la  jufticc;  et  dans  fon  enéou- 
liafme  il  regardait  toute  ufurpation  comme  un  criw- 
11  m avait  envoyé  fon  inanuferit  à Bruxelles  pour 
le  corriger  et  le  faire  imprimer;  et  j'eii  avais  déjà 
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l’ambition  , que  j’étais  attaché  à mac 

et  que  philofophe  pour  philo/iapjje 
une  dame  qu’un  roi. 

Il  approuvait  cette  liberté  , quo/qri 
> les  femmes. J’allai  lui  faire  in^  cour  au  i 
Le  cardinal  de  Fleuri  m’écrivit  une 
pleine  d’éloges  pour  Anli-Machiavel , 
teur;  je  ne  manquai  pas  de  la  lui  monti 
blalt  déjà  fes  troupes  , fans  qu’aucun  de 
ni  de  fes  miniftres  pût  pénétrer  fort 
marquis  de  Bcauvnu  , envoyé  auprès  de 
complimenter,  croyait  qu'il  allait  fc  dco 
la  France  en  faveur  de  Marte  - Thérêfe , 
Hongrie  et  de  Rohême  , fille  de  Charles 
voulait  appuyer  l’élection  à l’empire  de  /' 
Lorraine , grand  duc  de  Tofeane , époux 
reine;  qu’il  pouvait  y trouver  de  grands  avs 
Je  devais  croire  plus  que  perlbnne  qu’er 
nouveau  roi  de  Pruffe  allait  prendre  ce  part, 
m'avait  envoyé  , trois  mois  auparavant,  u 
, . politique  de  fa  façon  dans  lequel  il  regart 
France  comme  l'ennemie  naturelle  et  la  dépréa 
de  l’Allemagne.  Mais  il  était  dans  fa  nature  de 
toujours  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  difait  et  t 
quil  écrivait,  non  par  diflimulation , mais f 
qu  il  écrivait  et  parlait  avec  une  elpèce  d’entli] 
fiafme,  et  agilTait  enfuitc  avec  une  autre. 

Il  partit  au  i 5 de  décembre,  avec  la  fièvre  çuat; 
pour  la  conquête  de  la  Siléfie,  àla  tête  de  trente mi'l 
combattans , bien  pourvus  dctout,ctbieiidifpp^"'^' 
U dit  au  marquis  de  Beauvau  en  montant  à cheval 

vais  jouer  votrejeu; fl  les  asmevmmt,nous^^^a‘’^^ 
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prêterait  trois  millions  d’écus  , et 
empereur. 

Marie-Thêrcje  n’avait  alors  ni  trou 
ni  trédit;  et  cependant  elle  fut  inflex 
mieux  rifquer  de  tout  perdre  que  de  i 
prince  qu’elle  ne  regardait  que  comm 
les  ancêtres , et  à.  qui  1 empereur  fort  pci 
la  vie.  Ses  généraux  raflcmblèrent  à 
mille  hommes;  fon  maréchal  JSTeuperg , c 
mandait,  força  le  roi  de  Pruffe  de  recevoi 
fous  les  murs  de  Neifs,  a Molvvitz.  Li 
prulTienne  fut  d’abord  mife  en  déroute  pa 
leric  autrichienne;  et,  dès  le  premier  chc 
qui  n'etait  pas  encore.accoutumé  à voir  des 
s’enfuit  jufqu’à  Opeleiin  , à douze  grandes  1 
champ  où  l’on  fe  battait.  Maupertuis , qui  a 
faire  une  grande  fortune,  s’était  mis  à fa  fui 
cette  campagne  , s’imaginant  que  le  roi  lui  fe 
moins  fournir  un  cheval.  Ce  n était  pas  la  eut 
du  roi.  Maupertuis  acheta  un  âne  deux  docû 
jour  de  l'action  , et  fe  mit  à fuivre  fa  Majeût 
Ion  âne  du  mieux  qu’il  put.  Sa  monture  ne 
fournir  la  courfe  ; il  fut  pris  et  dépouillé  par 
houfards. 

Frédéric  paffa  la  nuit  couché  fur  un  grabat  da. 
un  cabaret  de  village  prés  de  Ratibor.furlesfonü» 
de  la  Pologne.  Il  était  défcfperé , et  fecropiirtifü' 
à traverfer  la  moitié  de  la  Pologne  pour renircn/aK 
le  nord  de  fes  Etats,  lorfqu’un de fes chaflêursarriw 

du  camp  de  Molwitz  , et  lui  annonça  qu il  a''ai‘ 

gagné  la  bataille.  Cette  nouvelle  lui  fut  coDfiran't 
un  quait  d heure  après  jtar  un  aide  de  camp  ^ 
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temps,  et  fi  hardie  , avec 
n’en  faurons  jainais  aflez  par  les  it 
raifon  pour  affirmer  que  dieu  ■ 

don  du  fendaient  et  de  la  f>cxi£cc 
matière. 

On  ne, peut  concevoir  avec  <juel  a 
avec  quelle  intrépidité  d’ignorance  , o 
contre  moi  fur  cet  article.  Le  fentim 
n'avait  point  fait  de  bruit  en  France 
parce  que  les  docteurs  lifaient  S*  Thoma. 
et  que  le  gros  du  monde  lifait  des  roma; 
j’eus  loué  'Locke on  cria  contre  lui  et  c 
Les  pauvres  gens  qui  s'emportaient  dans  ce 
ne  lavaient  Purement  ni  ce  que  c’eft  que  J 
ni  ce  que  c’eft  que  Yejprit.  Le  fait  cft  que 
favons  rien  de.  nous-mêmes,  que  nous 
mouvement , la  vie  , le  fenüment  et  la  peni 
lav»ir  comment;  que  les  éléraens  de  la  maiic 
font  aulTi  inconnus  que  le  refte;  que  nous  / 
des  aveugles  qui  marchons  et  raifonnons  à t 
et  que  Locke  a été  très-fage  en  avouant  .que  c 
pas  à nous  a décider  de  ce  que  le  Tout-puiflâ 
peut  pas  Faire. 

Cela,  joint  a quelques  fuccès  de  mespiècei 
theatre,  m attira  une  bibliothéqqe  iramenfe  de  i 
chures  dans  lefquelles  on  prouvait  que  j’etais 
mauvais  poète , athée , et  fils  d’un  pay/àn. 

On  imprima  i hiftoire  de  ma  vie  dans  litjocllc û 
me  donna  cette  belle  généalogie.  Un  alkroand  »■ 
pas  manqué  de  ramaffer  tous  les  contes  de  ceiie 
efpècc , dont  on  avait  farci  les  libelles  qu’on  inifd- 
tuait  contre  moi.  .^On  m’imputait  des aveDiut«>''‘‘ 
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de  ces  armées  avait  pénétré  jufqi. 
Vienne  fans  trouver  d’enneivris  r o 
Bohême  à l’électeur  tic  Bavière  cju 
rcur , apres  avoir  été  nommé  lieutci 
armées  du  roi  de  France.' Mais  on  f. 
les  fautes  qu’il  fallait  pour  tout  perdi 
Le  roi  de  PrufTe  ayant  penclanc  ce 
fon  courage  et  gagné  des  batailles  , Fefa 
les  Autrichiens.  Marie  lui  abandonrta 
grand  regret,  le  comté  de  Glats  avi 
S’étant  détaché  de  la  France  fans  met 
ces  conditions  , au  mois  de  juin  i 742  , i 
qu’il  s’était  mis  dans  les  remèdes  , et  qu’i 
au:t  autres  malades  de  fe  rétablir. 

Ce  prince  fe  voyait  alors  au  comble  r 
fance , ayant  à fes  ordres  cent  trente  miUt 
de  troupes  victorieufes , dont  il  avait  formé 
lene,  tirant  de  la  Siléfie  le  double  de  ce  qu\ 
produit  à la  maifbn  d’AutricLie,  affermi 
nouvelle  conquête  , et  d’autant  plus  lieurc; 
toutes  les  autres  puilfanccs  foulFraieut.  Les  pri 
ruinent  aujourd’hui  par  la  guerre  : il  s’y  était  ci 
Ses  foin»  fc  tournèrent  alors.à  embellir  la  vi 
Berlin,  à bâtir  une  des  plus  belles  falles  d’opér. 
foient  en  Europe  , a faire  venir  des  artilles  en 
genre;  car  il  voulait  aller  à la  gloire  partons 
chemins,  et  au  meilleur  marche polEbIc, 

Son  père  avait  logé  à Potfdara  dans  une  vils! 
maifon  ; il  en  fit  un  palais.  Poifdain  devint  k 
jolie  ville.  Berlin  s agrandiflaii;  on  connnetitaii 
y connaître  les  douceurs  de  la  vie  que  le  fta 
avait  très-négligées  : quelques perfonnes  avaicaîdt* 
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J’avais  eu  l’honneur  de  le  v-oii 
madame  la  maréchale  de  VtZ/ars  , , 
qu’ancien  évêque  de  la  petite  X'Haîne 
dont  U s’était  toujours  intitulé  éxfê^^e  j. 
divine,  comme  on  le  voit  dans  qu< 
les  lettres.  Fréjus  était  une  très-rlaidi 
avait  répudiée  le  plutôt  qu’il  avait  pu 
de  Villeroi , qui  ne  favait  pas  que  l’évt 
long-temps  l’amant  de  la  maréchale  / 
6t  nommer  par  Louis  XIV  précepteur  a 
de  précepteur  il  devint  premier  mii2j 
manqua  pas  de  contribuer  à l’exil  du  in 
bienfaiteur.  C’était  , à l’ingratitude  près 
bon  homme.  Mais  comme  il  n’avait  auc 
il  écartait  tous  ceux  qui  en  avaient,  dan 
genre  que  ce  pût  être. 

Plufieurs  académiciens  voulurent  que 
place  à l’académie  françaife.On  demanda,  ai 
, du  roi,  qui  prononcerait  l’oraifon  funébredut 
a 1 académie.  Le  roi  répondit  que  ce  ferait  r 
maîtrelTe , la  duchelTe  de  Chàitauroux , le  vt 
mais  le  comte  de  Maurepas , fecrétairc  d’Eat, 
voulut  point  : il  avait  la  manie  de  fe  brouiller 
toutes  les  maitrefles  de  fon  maître,  et  il  s'ei 
trouvé  mal. 

Un  vieil  imbécille , précepteur  du  dauphin,  î»\ 
fois«théatin  , et  depuis  évêque  de  Mirepoix,  norai 
Boyer , fe  chargea  par  prindpe  de  confrienti-’  i 
féconder  le  caprice  de  M.  de  Mauripas. 
avait  la  feuille  des  bénéfices,  leroi  luiabandonrJ'i 
toutes  les  affaires  du  clergé  : il  traita  ceUc-dcomiC' 
qn  point  de  difeipline  eccléCaftiquc.  Il  reprelf*’ 
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devaient  tomber  tôt  ou  tard  de  VTe 
avoir  toiiAé  fur  nous,  et  s’il  ne  v 
prêter  cent  raille  liommes  dans  l’occ 
affurer  fa  Siléfic.  Cette  idée  était  toi 
de  M.  de  Richelieu  et  de  madame 
Le  roi  l’adopta;  et  M.  Amelot  , min 
étrangères,  mais  miniflre  très-fuba/tc 
feulement  de  preflTer  mon  départ. 

11  fallait  un  prétexte.  Je  pris  celui  c 
avec  l’ancien  évêque  de  Mirepoî^.  Le 
cet  expédijent.  J’écrivis  au  roi  de  Prit 
pouvais  plus  tenir  aux  perfécutions  dt 
et  que  j'allais  me  réfugier  auprès  d'e/ 
fophe,  loin  des  tracafferies  d’uii  bigot. 
prélat  fignait  toujours , l’auc.  èveq.  de  M 
abrégé  ; et  qae  fon  écriture  était  aflez  . 
on  lifait  : liant  de  Mirepoix , au  lieu  de  l’i 
fut  fin  fujet  de  plailanteries;  et  jamais 
ne  fut  plus  gaie. 

’ Le  roi  de  Prufle , qui  n’y  allait  pas  de  ma 
quand  il  fallait  frapper  fur  les  moines  ei 
prélats  de  cour , mç  répondit  avec  un  dé 
railleries  fur  l’âne  de  Miripoix  , et  me  pr 
venir.  J eus  grand  foin  de  faire  lire  mes  lettre; 
réponfes.  L éveque  eu  fut  informé.  II  alla  fe pi 
à Louts  XV  de  ce  que  je  le  fefais,  difait-il,  j 
pour  un  fot  dans  les  cours  étrangères.  Le  rti 
répondit  ^que  c était  une  chofe  dont  on  était  < 
qu  il  ne  fallait  pas  qu’il  y prît  garde. 

Cette  réponfe  de  Louis  XV,  qui  n’c/lguèrcâ 
fon  caractère , m a toujours  paru  exttaordirai' 
J avais  a la  fois  le  plaifir  de  me  venger  de  l'évéoo 

f. 
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comme  il  avait  fait  dans  mes  pr» 
Il  mcrfait  <à  Potfdam  la  vie  qù  il  a 
depuis  fon  avènement  au  ti’ôn-e.  C 
quelque  petit  detail. 

11  le  levait  à cinq  heures  du  tnati 
fix  en  hiver.  Si  vous  voulez  favoir  J 
royales  de  ce  lever,  quelles  étaient  1 
les  petites  entrées,  quelles  étaient  les 
Ion  grand  aumônier,  de  Ibn  grand  ch: 
fon  premier  gentilhomme  de  la  cbam 
huilllers;  je  vous  répondrai  qu’un  lac 
allumer  fon  feu , l’habiller , et  le  ral 
s’habillait-il  prcfque  tout  fcul.  Sa  cha 
affez  belle;  une  riche  baluftrade  d’argent 
petits  amours  très-bien  fculptés , fembk 
l’eftrade  d'un  lit  dont  on  voyait  les  ridca 
derrière  les  rideaux  était,  ail  lieu  de  lit,  un 
théque  : et  quant  au  lit  du  roi , c était  un  g 
fangles  avec  un  matelas  mince,  caché  paru 
vent.  Marc-Aurtlc  et  yulien  , les  deux  apôtres 
plus  grands-hom'ines  du  ftoïcifme,  n’éiaientp' 
^ mal  couchés. 

Quand  fa  Majcflé  était  habillée  et  botte 
floiquc  donnait  quelques^  momeiis  à la 
d Epiaire  : il  fefait  venir  deux- ou  trois  favoris, 
lieiuenans  de  fon  régiment , foit  pages,  foit  édi:l 
ou  jeunes  cadets.  On  prenait  du  café.  Celui  â-i 
on  jetait  le  mouchoir  , reliait  demi-quart  d'bcareii 
a teie.  Les  chofes  n’allaient  pas  jufqu’aiix  deniw 
extrémités,  anendu  que  le  prince, du  vivant defc 
père,  avait  été  fort  maltraité  Hans  fes  amoursde 
padade  , et  non  moins  mal  guéri.  Il  ne  pou'S-î 
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ara^®  “ dîner,  ^ ^^^^^bellans  mangeaient  à fa 
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venait  un  jeune  homme  noinmé  cJ 
lecréj^irc  de  Valori , envoyé  de  JFra 
lecture.  Un  pc.it  concert  coinmençn 
le  roi  y jouait  de  la  flûte  au/Ti  bien 
artillc.  Les  concertans  exécutaient 
compolitions  ; car  il  n’y  avait  auct/ 
cultivât,  et  il  n’eût  pas  effuyé  chez 
mortification  qu’eut  Epaminondas  d’av 
favait  pas  la  Ynufique. 

On  loupait  dans  une  petite  fallc  < 
fingulicr  ornement  était  un  tableau  à 
donné  le  deffin  à Pêne  fon  peintre  , t 
meilleurs  coloriftcs.  C’était  une  belle  p 
_ voyait  des  jeunes  gens  embrallànt  des  fc. 
nymphes  fous  des  fatyrcs , des  amours  qi 
au  jeu  desEncolpes.et  des  Citons:  queiquey 
qvii  fc  pâmaient  en  regardant  ces  combats, 
tei  elles  qui 'fe  baifaient,  des  boucs  Ihutair 
chèvres , et  des  béliers  fur  des  -brebis. 

Les  repas  n étaient  pas  Couvent  moins} 
phiques.  Un  furvenant  qui  nous  aurait  écou 
Voyant  cette  peinture  , aurait  cru  entendre  I 
fages  de  la  Grèce  au  bordel.  Jamai.s  on  ne 
en  aucun  lieu  du  monde  avec  tant  de  liber 
toutes  les  fuperftitions  des  hommes;  et  jamais 
ne  furent  traitées  avec  plus  de  plai/ânfenc  f 
mépris.  Dieu  était  refpccié'"mais  tous  ccus 
avaient  trompé  les’  hommes  en  fon  nota,  n'éta.' 
pas  épargnés.  • • 

Il  n entrait  jamais  dans  le  palais  ni  femmes) 
prêtres..  En  un  mot  Erét/érü  vivait  bas 
Confeil , et  fans  culte. 
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élurent  faire  brûler 
r*-<^<Turé  par  un  prêtre 
■»  ■»  âne  (Te  : on  n’exé- 
«2:  'm~'*.t  confirmé  la  fen- 
r*  i-»-  tique  en  Angleterre 
«rrivit  au  bas  de  la 
^ Ütats  liberté  de  con- 


r-». 


„ttc  inauré— " ■ ' 

quclqu'^  P village  à PotrUam 

‘^'^«^iquil  n’y  eût  à Ja 
tn  le  ctre"*^  t\viç  mefle.  I-c  pauvre 

cour  pas  ^ ro’r  Xing  robe  et  un  rabat 

homme  îui  ameue  . _ ^ ^ autcvix-  des  I.ettres  juives , 

deptédre^”'^’  Polnt^^  ^^'V'ait  changé  trois  ou 
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(,n  mit  tire  rrg^  ’ coupable  fut  intro- 
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dui ^ deux  .lui  dit  le  roi  ,je  vous  demande 

du  Seigneur.  Mon  fie  ’ Hérode  vous  avez  prêché....  . 
-nom  de  DIEU  Jur  ^ ^ répondit 

'“'Li  demande,  ajouta  le  roi , fi 
\e  bomme.  Je  ^ ^ar  vous  devez /avoir 

au  il  J ” ' dit  le  roi,  t/fl«i  ojez  prêcher 

owe  <cpondre.  Ccm”^  . quelle  était  JafamilU  ! 

fur  uTi  ^^rode , et  t'  jninifére.  Mous  vota  pardon- 
vous  ê^^^iridtÿuduj  ,^commn- 

nons  at  tj  Jois  . J, ^.hr.qudqnunjans  U conria^ir  . 
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Alors  on  lui  délivra  fafentcnce  et 
ligna  trois  noms  ridicules,  invente. 
allons  demain  à Berlin,  ajouta  Je  r 
devons  gràcê  pour  vous  à nos  frères  ’ 
de  nous  venir  parler.  Le  prêtre  aL 
chercher  les  trois  miniflres  : on  le  inc 
le  roi  qui  était  plus  plaifam  que  libérû 
pas  de  payer  fon  voyage. 

Frédéric  gouvernait  l’Eglife  au fG  de 
que  1 Etat.  C’était  lui  qui  prononçait 
quand  un  mari  et  une  femme  voulvic 
ailleurs.'Un  miniftre  lui  cita  un  jour  l’a 
ment,  aufujet  d'un  de  ces  divorces;  Moïp 
menait  Jes  Juifs  comme  il  voulait,  et  moi j 
mes  Prujfitns  comme  je  t entends. 

Ce  gouvernement  fingulicr,  ces  mccu 
ce  contra.'le*  de  lloïcifme  ei 
reilme,  de  févérité  dans  la  difciplinc  mil 
de  mollcffe  dans  l’intérieur  du  palais  , d( 
avec  lefquels  on  s amufait  dans  fon  cabinet, 
foldats  qu’on  fefait  pafTer  trente -lix  fois 
. aguettes  fous  les  fenêtres  du  monarque  q 
rrçardau  , des  difeours  de  morale  , et  une  / 

renée , tout  cela  compolait  un  tableau  bit 
que  peu  de  perfonnes  connailfaicut  alors , ci 
uepuis  a percé  dans  l’Europe. 

^ La  plus  grande  économie  préCdalt  dans  Pmf, 
a tous  fes  goûts.  Sa  table , et  celle  de  fes  ofa 
e ^ es  domeftiques  , étaient  réglées  à ircnfc-iri 
«eus  par  jour,  indépendamment  du  vin.  EtauJù 
que  chez  les  -autres  rois  ce  font  des  oBders  de  ' 
couronne  qui  fe  mêlent  de  cette  dépenlé,  c'était  fci 
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était  à la  fois  (on 
il  échanfon,  et  (bn 


grand  r„\i  politiq 

^Soitcco^i-^'^’/r  U'-' 


, il  n’accordait  pas 
Soiictonp**”” anciens  ^savoris  , et  furtoiu  à 
lamoind"8^““^  rLc  pour  lui  quand  il 

ctux q«» XI  ncpay=»-^«^  pas  même  l’arp;cnt 

irait  ' alo’^®  ' <^'>niiTie  Louis  XI/  ne 

„il  avait  dn  dvjicr  ~*ÏO/  lt'u7is  , le  roi  de 

vengeait  pas  « 1 -«nec  royal. 

Prulfe  ^ ^it  été  fouettée  pour 

Cette  pavtvrc  ttiav  alors  mariée  à 

lui  pat  bn  «^es  fiacres  ; car  il  y 

Berlin  au  comror  ; et  fon  amant  lui 

avait  r n de  «:t  dix  écus  qui  lui  a 

fefait  une  çnV^^‘  s’appelait  madame 

toujours  etc  Icrtatta^  < tntiigg-g  ^ |-c(Temblait  ^ 

ÿhominiTi  t gravi  ^ -g  l’air  d’avoir  mérité 

^ne  fx'ViUc . et  rv  a _ 

d’être  louetiec  pon  allait  à Berlin  , il  y étalait 

Cependant  ^^ice  dans  les  jours  d’ajipareil. 

un  ^ grande  masnvttc 

pourleshommcs  vains, 
C'^Staitunlrès  beau  P^  monde , de  le  voir 

il-à-dire,  pour  pt^.^»  l’Empire  , fervi 

^ triple  entoure  de  ' l’Europe  , et  irente 

dar»  ^ de  jeunes  édukes  fuperbement 

beaU^’‘  P^g«  P'ats  tl’or  maflif.  Les  grands 

vrtTcr  5,  portant  de  niais  hors  de  là  on  ne  les 

paraiffaient  “ 

connïT'ff^'^  point.  ^ ..a , dans  cette  grande 

aa.  aUjit  apres  di  j-,3  amm- 

fallc  c^t^uots  ^ fans  arclntecte. 

bellan^  ^oiC^tnchnot  J ^ ^ 
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Lps  plus  belles  voix.,  les  meilleurs 
à fes  gages.  l.a  Barbarini  dan/âi 
tliéâirc  : c’eft  elle  qui  depuis  GjJOLii 
chancelier.  I e roi  avait  fait  enlever 
danfeufe  par  des foldats  tjui  l’eiïrmerjéi 
même  julquà  Berlin.  Il  eu  craie  un  p 
parce  quelle  avait  les  janiVjes  tl'un  hc 
était  ineoinpréhcurdJc.c’ctl  c|iriJ  lui  de 
deux  mille  livres  d'appointeniciis. 

Son  poète  italien  , à qui  il  fêlait  nu 
CS  opéra  dont  lui-mème  fêlait  loujou. 
n avait  que  douze  cents  livres  de  gag^-s  ; 
il  faut  confiderer  qu’il  était  fort  Ipd . e 
anfaitpas.  En  un  mot,  la  Barbarini  tout 
,1e  plus  que  trois  miniftres  d Etat  enfeiTi 
e poeie  italien  , il  fe  paya  un  jour  par  fc 
Il  decoulut  dans  une  chapelle  du  premici 
ace  vieux  galons  d’or  dont  .elle  était 
c roi  qui  jamais  ne  fréquenta  de  chapelle,  d 
«je  perdait  rien.  D’ailleurs  il  venait  d’ècni 
dlertation  en  faveur  des  voleurs,  qui  eft  imp 
dans  les  recueils  de  fon  académie  .-et  il  ne, 
îè  ^ette  fois-là  , de  détruire  les  éerhi 


Tl  . O— ^ ’^icuuaitpasiur/cmi/tu 

y avait  dans  les  priions  de  Snandau  un  vie 
ou  ^1  l'ranchc-Comté,  haut  de  lixpict.' 

q e c feu  roi  avait  fait  enlever  pour  là  belle  lai'c 
ui  avau  promis  une  place  de  chanrbcllan , « ou 
J foidat.  Ce  pauvre  hotmue 

il  quelejucs-uus  de  fes  camarauo; 

'Ut  laiü,  et  ramené  devant  le  fcü  roi  auquel  il  eut 
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pas  tué  un  tyran  comme  lui.  n’avoîr 

■ réponfe  le  nez  et  les  oreilles  ; il  pa.  *^c>Uf)a  pouj- 

treme-fix  fois;  après  quoi  il  alla.  ^ ^‘"^Sticctcs 

àSpandau.  Il  la  traînait  encore  ^^ouette 

notre  envoyé , me  prelTa  de  de  ^'^lor{ 

trcs-clémcnt  fils  du  très-dur  ^ S^àcc  a^j 

Majeflé  fe  plaifait  à dire  qa>c  c d?  ^^fllnume.  Sg 

fefait  jouer  la  CUmema  d/  ^ pour  moi  qu'jj 

beautés  du  célèbre  j ’ ®péra  plein 

le  roi  lui-même,  aidé  de  for»  '^^ofîrjuc  p^j. 

mon  temps  pour  recotniT'^’™'^^*^  ^ j--  pris 

franc-comtois  fans  oreilles  et  ® oiitcs  cc  pauv/ç 

détachai  cette  feraoncc.  ”cz  ; et  je 

Génie  unlvcrfcl , ame  fenfible  et 

Quoi  '.  lorfque  vous  régne*  »i  ’ 

Auxiourmensd’uncoupabfe.ilvova^  ^ ”’'*^^'eureux  / 

Et  n’en  mettre  jamais  à vos  foires 

senereux.  ’ 

Voyez  autour  de  vous  les  Prières  tremM 
Filles  du  Repentir,  maîtreffes  des  grands^c 
S’étonner  d’arrofer  de  larmes 

Les  -mains  qui  de  la  terre  ont  du  fécher  les  pieurs. 

Ah  f pourquoi  m’éialer  avec  magnificence 
Ce  fp^CttacIe  brillant  où  triomphe  Titus  ! 

Pour  J^Çhever  la  fête,  égale*  fa  démence, 

Et  l'ir^^ntcz  en  tout,  ou  ne  le  vantez  plus. 


antes  , 
coeurs . 


La  requête  était  un  peu  forte;  mais  on  a le  privi 
Icge  dc=  dire  ce  qu’on  veut  en  vers.  Le  roi  promit 
quelque  adoucilTement  ; et  meme  plufieu„  mois 
bonté  de  mettre  Je  gentilhomme  dont 
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il  s'agiflait  à l’hôpital , à fix  fous  j 
rcfufé  cette  grâce  à la  reine  fa  mcr< 
ment  ne  l’avait  demandée  qü’en  pro/ 
Au  milieu  des  fêtes,  des  opéra  , d< 
négociation  fccrctc  avançait.  Le  roi  cre 
JC  lui  parlafle  de  tout,  et  j’entrezuêla 
quelUons  fur  la  France  et  fur  l’Autricln 
\ Enéide'  et  de  Eitt-Live.  La  converfat) 
quelquefois^:  le  roi  s’échaufTait , et  m« 
tant  que  notre  cour  frapperait  à.  toutes 
pour  obtenir  la  paix , il  ne  s’aviferait 
battre  pour  elle.  Je  lui  envoyais  de  ma  i 
fon  appartement , mes  réflexions  fur  ua 
mi-margc.  Il  répondait  fur  une  colonne  à 
dieffes.  J ai  encore  ce  papier  on  je  lui  difais 
vous  que  la  maijon  d' Autriche  ne  vous  reda 
Sil^e  à la  première  occajion  ? Voici  fa  rép 
marge  : 

Ils  feront  reçus,  biribi , 

A la  façon  de  beirhari,  mon  ami. 

Cette  négociation  d’une  efpcce  nouvelle  finû 
un  difeours  qu  il  me  tint  dans  un  de  fes  niouvcti 
de  vivacité  contre  le  roi  d’Angletfrre , fon  c 
oncle.  Ces  deux  rois  ne  s’aimaient  pas.  Celui 
FrufTe  difait  : George  ejl  [oncle  de  Frédéric,  w. 
George  ne  tejl  pas  du  roi  de  Prujft.  Enfin  il  medii 
ilue,  la  France  déclare  la  guerre  à [Anglelerre,  cl  J 
warche.  ' “ 

^ Je  nçn  voulais  pas  davantage.  Je  retournai  l’fe 
* la  cour  de  Fratice  : je  rendis  compte  de  mon 
voyage.  Je  lui  donnai  l’efpérancc  qu’on  m'avii: 
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ne  F»  trompeufe  : et 

-K-uffe  fit  en  effet  un 


de 


jBtrlin 

fii. 

ffaiie  avec  le  ^ Vioiri  x- 
cent 


‘^°”"''*rjuWantlc 
It  ptintt”’P*  - 1.  roi  de  r 

nouïO” 

Bcbêœ' 


ncc 
es  . 


Il  s’avança  en 


tandis  que  les 

Bobêœt 

• à parifien  mon 

5i  j’avais  conte  yava'i  s.  rendu  , il  rl’eut  pas 
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protnu 


pas 

r (r<.  ^^uelque  beau  pofle. 

' Voici  qV'"®  fâchée  que  Ja 

ducbcffe  ^ e inarirx  ^ diatement  par  elle; 

niffociaôon  n eût  Ç^s  chalï*^  ^ Amelot  , parce 
il  lui  avait  pns  ccP^t-tt  défaut  lui  déplaifait; 

*.  U.Âertl^  - cl  il-m  ^9  • ï*i  » • 


lui  ; t'nU^  1 

qu'ilétaiii^^S"^’^  ^ ect-  parce  qu’il  était 

elle  bailla'^  de  p il  fut  renvoyé  au 

eouvtiné  ^ • ^e'  'je  fvxs  enveloppé  dans  fa 

Utde  Wtl  jonts. 

clifgràcc.  tetï'P®  ®-Pxès  que  Louis  XV  fut 

ll^aniva  quciqnc^  ville  de  Metz  : M.  de 

jpaladc  àlexitercntc  -^ent  ce  temps  pour  perdre 
• Morvrepas  et  b’ évêque  de  Soilfons  , Fi/z- 

^3. dame  de  Châttauro  jj  regardé  comme 

du  bâtard  premier  alimônier  , 

faint,  voulut , en  q^•il  „e  lui  donnerait 

cotr  v'  munion  . s’il  ne  chaffait  fa 

ni  ^tfoluuon  m co  jg  Lauraguais,  et 

fours  partirent  chargées  de 
\euts  Les  deo-  ^e  fut  pour  cette 

Vcx-èci-alion  du  peüP  que  celui 

action  que  le  pe«P‘  • XP  le  furnom  de 

, imagina  ce  titre  es 
Un  P°^\Çot'’ Quand  ce  prince  Pc  porta 

alraanc»;  prodiguer 


3oo 


M E M ’O  T:  R. 


bien  , .il  ne  voulut  être  que  le 
maîtrcCTc.  Ils  s’aimèrent  plus  qu 
cievait  rentrer  dans  fon  miriiflèrè  ; 
de  P^is  pour  Verfailljcs  , quaiicZ  ell 
ment  des  fuites  de  la  rage  que  fa  de 
caufée.  Elle  fut  bientôt  oubliée. 

Il  fallait  une  maîtrclTe.  Le  choix 
dcmoifelle  Poijfo7i,  fille  d’une  femme 
d un  payfan  de  la  Ferté-fous-Joiiarc , cji 
quelque  chofe  à vendre  du  blé  aux  < 
des  vivres.  Ce  pauvre  bomiiie  était  al 
condamné  pour  quelque  malver/âtior 
marié  fa  fille  au  fous-fermier  le  JVorm/7/. 
d Etiole,  nevet?  du  fermier  général  le  J' 
'l'ournchcm , qui  entretenait  la  mère.  La 
bien  élevée,  lage , aimable,  remplie  de  gr 
talons , née  .avec  du  bon  fens  et  un  bon  cc 
connailfais  alTcz  : je  fus  même  le  conhden 
amour.  Elle  m avouait  qu’elle  avait  toujour 
fccret  prelTentiment  qu’elle  ferait  aimee  du 
qu  elle  s était  fenti  une  violente  inc  liriationpo 
fans  trop  la  démêler. 

Cette  idée  qui  aurait  pu  paraître  cbiméjiçuc 
fa  fituation , était  fondée  lur  cc  qu’on  l'avait  fou 
menée  aux  chaffes  que  fefait  le  roi  dans  k (bu 
Sénar.  'l'ournekcm , 1 amant  de  fa  incre,  as'ait  i 
maifon  de  campagne  dans  le  voifinage.  On  proa 
nait  madame  à Etiole  dans  une  jolie  calèche.  l.e  r 
la  remarquait , et  lui  envoyait  fouvent  des  cbevieu;i.' 
Sa. mère  ne-cclfait  de  lui  dire  qu’elle  était p/as/obt 
tjuc  madame  de  Châteauroux;  et  le  boii'homiuv 
Tottrrtehem  s’écriait  fouvent  : Il  faut  amir  jm  i" 
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de  roi.  Enfin 

les  taras  , elle  me 

1 in  dcftince  ; et  elle 

i mois  avec  elle  à 

i t la  campagne  de 
avau  P ic  r O 

Ed.lc.  P»*"  ^ 

g j-écotrar»  ï ^ Tes  qu’on  n avait 

Cela  m'  ' ,ncs  ouvra-S*:;  s ni  à -mes  lcrvices. 

' jamais  données Vora  «quarante  membres 

icfusjnsé  digr^'^  “?  .c  '«'«-i.mé  liiftoriograpbe 

inutiles  del'n«‘i""".‘'‘^c  c= -,,t  d’une  charge  de 

de  France  ■■  et  le  rot  t\e  1»  d:».  ambre.  Je  conclus 

rcntdlton'"'®  ordtna  valait  mieux 

que  pour  latte  la  y « «d.’  un  roi  que  d’écrire 

L quatre  mots  a U . 

cent  volumes.  ^torrainc  heureux,  tous 

. Dés  que  1 eus  ^^^-efprUs  p^^is  fc  déchaî- 

mes  cottltcTCS  es  ^^^o\ttclai\i,nofiiéetl’acharne- 
nêtenicouiTeraotav  contre  quelqu’un  à qui 

nient  qu  tls  devatett  .^Q,npenfes  qu’ils  méritaient, 
on  dortnalt  toutes  es  marquife  du  Châtelet 

J’ états  toujours  te  ^^^^drable  et  par  le  goût  de 
par  l’amitié  la  plus  enFcmblc  à Paris  et  à la 
J’étL^d^-  Nous  demeu  fut  les  confins  dé  la  Lorraine: 
cam  j3Si^c.  Citey  el  agréable  cour 

\c  roi  tenait  déyot  qu’il  était , 

à . c’était  madame  la  marquife 

•A  fon  amc  entre  elle  et  un 

àe  pnrtfo  intrigant  et  le  plrts 

jéfuite  Cet  homme 

hardi  r'CUC  que  put  U,  ..up««"““ 

avait  acfqjpé  au  m (rouvernée  , euvirort 

de  fu-  O.  ° 
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million  , dont  partie  fut  emplc 
magnifique  maifon  pour  lui  et  pour 
dans  la  ville  de  Nanci.  Cette  maij 
vingt-quatre  mille  livres  de  rente  .* 
la  table  de  Menou,  et  douze  pour 
voudrait. 

La  maîtrefie  n’était  pas  , à beaucoi 
traitée.  EU* .tirait  à peine  alors  du  i 
de  quoi  avoir  des  jupes  ; et  ccpenc 
enviait  fa  portion , et  était  furieufemt 
la  marquife.  Ils  étaient  ouvertement 
pauvre  roi  avait  tous  les  jours  bien  de 
fortir  de  la  meffe,  à rapatrier  /à  mai, 
confeffeur. 

Enfin  notre  jefui  te  ayan  t entendu  parler  i 
du  Châtelet , qui  était  très-bien  faite  et  ej 
telle , imagina  de  la  fubflituer  à madame  de 
Stanijlas  fe  mêlait  quelquefois  dé  faire  d'affez 
petits  ouvrages  : Menou  crut  qu'une  fcmni< 
reuffirait  mieux  qu’une  autre  auprès  de  lu 
voila  qui  vienta'Cirey  pour  ourdir  cette  belle 
il  cajole  madame  du  Châtelet,  et  nous  dit  qui 
Stanijlas  fera  enchanté  de  nous  voir  : il  rei 
dire  au  roi  qbe  nous  brûlons  d’envie  dé  ven 
faire  notre  cour.  Stanijlas  recommande  à mat 
de  Boujlers  de  nous  amener. 

- Et  en  effet , nous  allâmes  pafler  à Lunéville  (o 
année  1749.  Il  arriva  tout  le  contraire  de  te  ? 
voulait  le  révérend  père.  Nous  nous  attacWroe< 
madame  de  Bouffltrs,  Et  le  jéfuite  eut  deux  fcMt 
a combattre.  j 

La  vie  de  la  cour  de  Lorraine  était  aflei 
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des  intrigues  et 
Xroyes  , perdu 
lut  fur  la  fin  de 
nos  tracafleries  : 
*mation  , entendez 
funèbres  et  de  fes 
l'être  grand  aumô- 
K.T  un  évêque  a fes 

ec5.n“ ^ qu '■■■  ~ y Il  débuta  par 

C(i  évêque  ne  ^ , et  fut  cLafle. 

être  amoutetut  ^ nta  «.’ndre  &c  Slatvjlas  : 

Sa  colère  ^ ^ '''  . «LJulut  joufr  un  rôle 

car  étant  retourne  a billets  de  confelUon, 

dans  la  rièicule  a de  Be-iumont  ; il 

inventés  par  ^ et  bta-ve*.  le  roi.  Ce  n'était 

tint  tête  au  parUtn  dettes  ; mais  c'était  celui 

pas  le  moyen  e p ^ roi  «dç  France  l’envoya 

de  fe  laite  enVetme  . ^ ^ 

pr-îTontûct  en  M il  laut  revenir 

înoirtts  allemands. 


^.^cCS» 


couvent  de  gros 
à ce  qui  me 


mourut  dans  le  palais  de 
j^^adame  du  ChaU  de  maladie.  Nous  étions 

S/af^  ^^“*^oerfortne  de  nous  ne  fongea  à 

tous  ^ troubles,  que  P -f^ye,  ni  facrement.  Elle 
faire  ” de  la  mort  : il  n’y  eut  que 

n’eut  h.orrc^  ^ nlus  doulou- 


^ nt  les  horre^  doulou 

n/us  roi  Stanijlas  vint  dans  ma 

teuie  .^fïÜction.  Le  .[pleurer  avec  moi.  P^' 


stuie  .^fïÜction.  Le  ^[  pleurer  avec  moi.  P^ri  de 
charnbr*  "te  confolcr  » pareilles  occafions. 

fes  conrr««  en  font  a fupporier 

11  vouluVntCTde"*^  -^^^  Paris. 

LuneviU  ^ 
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Ma  cicflinée  était  de  courir  de 
j’aimanc  ma  liberté  avec  i do  la  tr. 
à qui  j’avais  fouvent  fîgnifié  cj 
jamais  madame  du  ChâUlel  pour  j 
force  m'attraper  quand  il  fut  de 
Il  jouiffait  alors  d’une  paix  qu'il  : 
des  victoires,  et  fon  loiCr  était  tôt 
faire  des  vers,  ou  à écrire  l'iiifloirt 
de  fes  campagnes.  Il  était  bien  sûr, 
fes  vers  et  fa  profe , étaient  fort  ai 
profe  et  de  mes  vers,  quant  au  fon 
mais  il  croyait  que , pour  la  forme  , 
qualité  d’académicien  donner  quelqt 
fes  écrits  ; il  n’y  eut  point  de  réduction 
n’employât  pour  me  faire  venir. 

Le  moyen  de  réfifter  à un  roi  vfeton 
muGcien  et  philofophe , et  qui  fefait  i 
m’aimer  ! je  crus  que  je  l’airaais.  Eu 
encore  le  chemin  de  Potfdam  au  mois  de 
AJlolphe  ne  fut  pas  mieux  reçu  dans  /cpa/ai 
Etre  logé  dans  1 appartement  qu’avait  eu  le 
de  Saxe , avoir  a ma  difpofition  les  cui/init 
quand  je  voulais  manger  chez  moi,  et  ks 
quand  je  voulais  me  promener,  c’étaiemle. 
dres  faveurs  qu’on  me  fefait.  Les  foupets 
trcs-agreablcs.  Je  ne  fais  Ci  je  me  trompe, 
fcnik^e  quil  y avait  bien  de  l'clprit;  le  roi  eu 
et  en  fefait  avoir;  et  ce  qu’il  y a déplus  e.ww 
naire,  c eft  que  je  n’ai  jamais  fait  de  repas  fi  lu 
Je  travaillais  deux  heures  par  jour  avec  iâ 
je  corrigeai  tous  fes  ouvrages , ne  manquant jat- 
de  louer  beaucoup  ce  qu’il  y avait  de  bon,  loi-'i 
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-rien.  Je  lui  rendais 
: otnpofa  une  rhéto- 
^ • il  en  profita  , 
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t. 


--  — 1 . et 

que  mes  leçors. 
-Ile  vifite  à rendre, 
fait  une  vie  libre, 


wut;  ce 

^ le  fetvit  eocoj  , 

: 

1 devoir  * de  cxj^-K-éablc  que  cet  état. 

déjà  la  tête  un 

' ' ^ta  îcs  enchantées  pour 

tu  too*^'*  ’ clerc\\c^  feduction  fut  une 
œ’cnWi«'°'*V.^*-T  de  ' r^artemcnc  au  mien, 

leiire  <1“'' plus  tendrement; 
Unetna'^''®^  «=<=:ttc  lettre  la  crainte 

il  ' fon  ï^on  caractère  ; elle 

„.-„Tp\ra\ent  VO  . 

portail  «s  ' ..  • ^ . 


que  fnav'“ 

portait  ets  rrr ois  i • je  jr””®'*  ^<Z7iJ(r  l' iiifortune  d'un 

Commrttt  -,je  jaitne  e/  tjui  me  Jacrifie  Ja 

fiommt  jcjlime,  ^ ^.j^mnatuté  a de  pltn  cher?..  .. 
hûint  et  tout  ce  qac  iriaîire  en  éloquence.  Je 

fc  vous  rejptcte  coin  n/frturKx.  C^uel  efclavage , 

!OUi  cjime  comme  ^.^ement  j a- t-ii  à craindre  dons 
I malheur , quel  c autant  que  dons  votre  patrie , 

„ ^ays  où  l on  vous  ej  ^ reconnaijfant  ? J'ai 

^hez  un  ami  qui  ^ madame,  du  Châtelet , 

.rp.  l'amitié  qui  ^ vos  plus  anciens  amis.  Je 

lais  ferez  heureux  ici  autant  que  je 

promets  que  vous  J 

ous  >».  ’ , 

i-urce  , telle  que  peu  de  majefles  en 

• N O verre  qui  m’enivra.  Les 

écrivcfï-‘-_  Ce  fut  encore  plus  fortes 

protcfl^'^o^S  de  bou  . ^^^trutumé  à des  démonf- 
que  cel\^^atccnt.  uères  avec  des  favoris  p i»® 

uatious  ^^tctidrelTcüPS  ^ 

yîe  dt»-  Vfl/lflit'e. 
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jeunes  que  moi;  et  oubliant  ii 
n’étais  pas  de  leur  âge,  et  que  je  i 
belle,  il  me  la  prit  pour  Ja  bailé 
fiennc  , et  je  me  fis  fou  cfclave.  h 
milTion  du  roi  de  Fian^  pour  aj 
maîtres.  Le  roi  de  Prufie  fe  chargea 
11  écrivit  pour  me  demander  au  i 
Je  n’imaginais  pas  qu’on  fût  cboqi 
qu’un  gentilhomme  ordinaire  de  la 
cft  1 cfpcce  la  plus  inutile  de  Ja  col 
inutile  chambellan  à Berlin.  On  me 
permilïion.  Mais  on  fut  tres-piqué;  et 
pardonna  point.  Je  déplus  fort  au  roi 
lans  plaire  davantage  à celui  de  Pri 
moquait  de  moi  dans  le  fond  de  fon  ccc 
^ Mc  voilà  donc  avec  une  clef  d’argent  d 
a mon  habit,  une  croix  au  cou,  et  vingt  n 
de  penfion.  Maupertuis  en  fut  malade,  et  ; 
aperçus  pas.  Il  y avait  alors  un  médecin  . 
nomme  la  Mcirit , le  plus  franc  athée  de  t 
acu  ^os  e médecine  de  l’Europe  ; homme  d 
gai  , plaifant,  étourdi,  tout  auffi  inflruit  de  la 
qu  aucun  de  fes  confrères,  et  fans  contredit 
mauvais  médecin  de  la  terre  dans  la  pratique; 
g aces  a Dieu . ne  pratiquait-il  point,  llsmkm 
oute  a acuité  à Paris,  et  avait  même  écrit  « 
eetns  beaucoup  de  perfonnalités  quï/i 
obtinrent  contre  lui 

retiré  ' U 

mire  a Ber  m , où  il  amufait  alTez  par  fa  «àt, 
écrivant  d ailleurs  r r • . F*"  " 6 

Dpiif  ■ 1 ’ imprimer  tout  ce  quoi 

aginer  de  plus  effronté  fur  la  morale. 
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oJio  médecin . 

foy  après  Ja  Icctur^ 

k:  ^ ''cnait  *îui  difait  au 

O de  n.a  ‘-‘e.  iui  dit  qu'on 

L dit  Je  roî  “’■  de  nta  fortune, 

c/,-  "^^«ïüa  n on  a aval«T  i’orange . fct 

me  rendre  ^ Métrie  ne 

de  Syracufe  apophtliegme  , 

dès-lors  Ap  — 


c//^^«5üa  on  a ava  . 

de  me  rendre  *c 

. '■é/'oJu/”/'?  Symcufe.  ^ apophtliegme , 

^/«'^ange  de  mettre  ^ r 

/^^^^cer.  f'  '^^'^ais  environ  ,►  • " P“mté  les  pelures 
de  gardai  bien  de 

^ 5,'  7e.  h 1.  « f‘’“ds  dans 

'■ance.  j que  le  duc  d avantagcufe- 

I,  Ccn^  JC  ne  préte'nd  mes  lettres  fc 

^°^fdait  la  fureur  d’"*  P®* 

de  n‘’”“cllct>.  Z)e„,i  II  f M®  Paire  des  vers  I 

“■‘8-  « .o„c'„  '.^'  '■>«,.  fo..  hifto» 

^*'VAfp  enx^  après  avr>"  compofait. 

-p'"s  <<»  «*>.=*  ">«<> 

it^i  * *^°nrefT'  **^cs-lons  dî  • un  pâté  £i*rci 

.6né;  jj  ,.®  ^vant  de  prcteraclit  qt 

on  r et  î 1«=  r«i 

^ c’etl  P‘  cl:a«3rc  ét 

tw  ôtait  njor/^  caloiimi<=  atro< 

co^Pofa  ^ et  les  ^ * comme  il  a.'vaic  véc 

Jire^f^fon  cr7ia„  ® ceins.  SaMaje0.é  latisfa 

!•  rreS  11  ^ ’ P® ni  /ècrérjT.  * P'^tilique  ée  V acadér 

\ivr  % penffon  ^ une  fin*  dorrnr».  fix  ce 
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avait  amenée  de  Paris,  quand  il  . 
femme  et  fes  enfans. 

Maupertuis  qui  favait  l’anec 
d’orange  , prit  fou  temps  pour  r 
«^ue  j avais  dit  que  la  charg'e  d’at 
vacante.  Cette  calomnie  ne  réu/îît  pz 
enfuite  que  je  trouvais  les  vers  du  i 
cela  réunit. 


Je  m aperçus  que  depuis  ce  temps- 
du  roi  n’étaient  plus  fi  gais  ; on  me  c 
de  vers  à corriger;  ma  cii/grâce  était  c 
Algarotti , d'Argct , et  un  autre  frau 
Cka/ot.  qui  était  un  de  fes  meilleurs 
quittèrent  tous  à la  fois.  Je  me  difpofai 
autant.  Mais  je  voulus  auparavant  me 
plaifir  de  me  moquer’  d’un  livre  que  . 
venait  d imprimer.  L'occafion  était  belle; 
jamais  rien  écrit  de  fi  ridicule  et  de  Zi  fou 
homme  propofait  férieufement  de  faire  ur 
droit  aux  deux  pôles  . de  difféquer  des  têtes  J 
P ur  connaître  la  nature  de  l’ame  par  leurs  ce 
creufi»^'*^  ville  où  l’on  ne  parlerait  que  lai 
euérir*!  jusqu’au  noyau,  de  U terr 

Sfine  enduifantles  malades  àc 

reünc,etenfindeprédire  l’avenir  en  exaltantfon, 

Mai<!  ^ ' j ris.  tout  le  monde  CI 

pronri<!r1  ^lors  une  fcène  plus  férieufe 

qLc  M V fadaifedematoïi 

Ton^Z^T'l  - ‘1-uvetre.  L 

de  la  nri  / (T^  nommé  Kmi^,  biblMecé 

q«üfe  trompait,  et  que 
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Examiné  celle  vieille  idée  , en  avail  démontré  1^ 
^aufleté  dans  plufieurs  de  fcs  lettres , dont  H 
^''ontra  des  copies. 

. ^ouperiuis , prefidcnt^^ie  l’académie  de  Berl*'^ 
^*^'gnc  qu’un  affocié  étranger  lui  prouvât  fcs  ^ 

d’aboid  au  roi que  Kanig  , en 
®tnme  établi  en  Hollande  , était  fon  enncrtl' 
çjç  dit  beaucoup  de  mal  de  la  proie  et  de  la  1? 

Majcfté  à la  princelTe  d’ O range.  * tnuc» 
preinicre  précaution  prife . U apofta 
pciifionnaires de  1 académie  qui  * * 

Q “ fit  condamner  Kxnig  comme  f^''  . 2rfièt'« 
du  nombre  des  académiciens,  l e 

avait  pris  les  devants  , et  avait 


avait  pns , cv  av-  .. p. 

tente  de  la  dignité  dacadtîmicicn  de  3^*”  ^ aufft 

. f “US  les  gens  de  lettres  de  l’Europe 
^dignes  des  inanoeuvrcs  de  Maupertuis  ^ j\s 
de  Ton  livre.  11  obtint  la  haine  elle  ce«> 

^tjui  fe  picjuaicrtt  de  philofopbie  et  ^ iJeHitt 
9tti  n y entendaient  rien.  On  fe  contentait-  3^“* 

e lever  les  épaules,  car  le  roi  ayant  pris 

malheureufc  affaire,  perfonne  n’ofi®-*''^  ip  rtvot*- 

S 1 « V T t .,1.1  t «>>.1 T,  érti'*  ..v--rtc 


,eto' 


fius  le  feul  qui  élevai  la  voix.  Kanig  ^ 

» j avais  a.  la  fois  le  plaifir  de  défcndft'^ 
gens  de  lettres  avec  la  caufe  d’un 
txiortifier  un  ennemi  qui  était  autant  I 
^^udeftîe  que  le  mien.  Je  n’avais  nul  .^pé  * ' 
à Berlin  ; j’ai  toujours  préféré  la  lit>^^  jiinü- 
jf  f^n.e.  jPcu  de  gens  de  lettres  en  uVen^^  ^ouraS®  ’ 


pitette 

cel“» 
de 
de 

tou^t 


jUp^Tt  font  pauvres  % la  pauvreté  énerve 

P lOtait  .^hilofopl^^  à la  cour  devient,  ^ 
o/acier  de  la  courotv 


■v«= 


e.- 
J ‘à 


efeVaV^ 
fcntia 


3lO  MEMOIR 

combien  ma  liberté  devait  dépla 
abfolu  que  le  grand' turc.  C’écai 
dans  l’intérieur  de  fa  maifon  , il  1 
protégeait  Maupertuis,  et  fm  moquai 
de  perlonne.  Il  fc  mit  à écrire  con 
voya  fon  inanufcrit  danS  ma  cham 
niiniflres  de  fes  plailirs  Cecrets  , no 
il  tourna  beaucoup  en  ridicule  le  tro 
la  terre  , fa  méthode  de  guérir  avec 
poix  refine,  le  voyage  au  pôle  au! 
latine  , et  la  lâcheté  de  fon  académie  qui 
la  tyrannie  exercée  fur  le  pauvre  Xarnig. 
fa  devife  était  : point  de  bruit  fi  je  ne 
brûler  tout  ce  qu’on  avait  écrit  fur  cet 
excepte  fon  ouvrage.' 

Je  lui  renvoyai  fon  ordre,  fa  clef  de  ch 
penfions;  il  fit  alors  tout  ce  qu’il  put 
^tder.  et  moi  tout  ce  que  je  pus  pour  J 

11  me  rendit  fa -croix  e^a  clef,  il^oult 

^upaOe  avec  lui;  je  fis  donc  encore  un  k 
tivec  le  ferme  deflein  de  ne  le  re 

ma  vie. 

«n  ni".  quatre  qui  nous  écba^; 

» peu  de  temps,  CAu/or,  d'Arga. 

iieùL  rr;'  ""'y»  » 

fa  is  Â ‘"’f  P'"”SatI.e.  la  fct» 

et  de  U t’"”"’ 
t cie  la  chevre.  Frêd^rir 

première  loi  de  la  fn.  • ? ““J®''"’'  * 

bligeant  à r.  r • «le  ne  rien 

■g««m  a perforrne.  Il  denuntUi,  fo.rr,  â fc 


* M o' 

^ ^ ^ 3li 

Jiav?^'°"  P°“’’  quatri/^'‘'’^‘''‘®'‘P3S  volontiers 

*^00  rî'"^  ‘^O'ïîptant  ‘*  de 

roon  cher  p converfion.  El» 

^r»;  ^ ^Om  Hi»  rt>t  i.  ^ , li.:  Jifoif.i*?  l’ai 


^on  cher  p , converfion.  Eli 

e «t  hoTO^e'^'  ' 

, Vendant  de  P vous  volâtes  à 1^ 

^ -^‘eü-nr  pour  du  fin  ; 

v^".  Pau’vre  7T  P"*=-  " 

L- rcflèrent.  Cependan 

t était  r>Ki:~-  ’..  ^^ni(z  avant  mange 


ntetier  ‘î^^’eUe  ne  pouvatt 
place/ qui’av^-°“ï''’=''‘=  ^ ïf. 

^ r ® Pn  pays  d.r  ^ 7 

U.-®"  '■-.Inrj  U &'•  “ 

q^.'  ^tait  K j fus  quelci^es  jc 

P^*'lcefTe  plus  / landgrave  de  He 

«îf,  Je  -_r  !°'Sné  de  la  poefie  qu 

le  tr  » '^^ès-bii  ^'■^ncfort.  G'étîa.\t  là 

L“^‘  '“‘•'acte  4 k"'  “'ftin^. 

V'"  <tUB  capUaiac  *"?•<?'';  Ac  m.=s  nie 

U rejgiuiçjjj  de  dZ.Vtavnpa 

^ 4 
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femme  ti;gs-aimable , rempjic  de  talcTis, 
plus  était  regardée  a Paris  comme  bonne  c 
eut  le  courage  de  quitter  Paris  pour  venir  n 
fur  le  Mein  ; mais  clic  me  trouva  prife 
guerre.  Voici  comme  cette  belle  aventu 
pafféc.  Il  y avait  à Francfort  un  norxnné 
anni  de  Drcfde , après  y avoir  été  mis  au 
et  condamné  à la  brouette,  devenu  dept 
1-iancfort  agent  du  roi  de  Pruffe . qui  fe 
vo  entiers  de  tels  miniarcs,  parce  qu’ils  n\ 
qu’ils  pouvaient  attrape 

coS»  marchand  nommdj 

nâ"c  T%‘'  P»"'  fnnff'  ' 

'n  P*n  <!«  fn  Mnjcfti  ( 

iulau’n  ’ ® 

j'nmi.orrai  ?««'»>■ 

to"rr„7e 

les  mrnnrî  ^ VOUS  jutc , pas  raei 

de  la  cou*^^^  ^^grtts.  Quels  font  donc  les  jovai 

raandez?  c’Xr 

po'éshie  du  r-  ■ ’ *^^Puudit  Fm'/a^, 

fa  profe  et  ? maître.  Oh  ! je  lui rendia 

je,  quoiqu’at  ®‘”“*™uucoeur,luirépliquai- 
ouUar^r^  r."' j V plus  d’un  droit  à cet 

•njprimé  à f-  P*'efent  d’un  bel  exemplaire 
plaire  ett  à Lcipifkl”*’  cet  exem- 

J-rcitag  me  nronôf 

« que  le  treTor^o  ^ Francfort,  jpfqu’à 

nm  f'gna  ce  bcau’bi'l]'™'  “ UipCck  fâtarrivéreuï 

"'"""‘'"■‘■“"‘'P»  balle,  do  LcipBdfeaid. 


T 


JJEMOIRES.  ^ 3i3 

’’  où  eft  l’œuvre  poëshie  du  roi  mon  maître  i fit*® 
’’  fa  Majefté  demande  , et  l’oeuvre -de  poeshierendu 
’’  ù moi , vous  pourrez  partir  où  vous  paraîtra boo. 

’’  ^ Francfort,  i de  juin  1753.  Freùag.  réfideui 
jj^*^*^*  rnon  maître.  »»  J’écrivis  au  bas  du  biU«l> 

J Pauvre  de  ào'éshie  du  roi  voire  maître  : de  ^ 

^ >Jir^  ■ * ... 


^®fidcnt  fut  très-fatisfait. 


y 


' 7 juin  arriva  le  grand  ballot  de 
fidcllement  ce  facré  dépôt , et  je  - 

manquer  à aucune  tète 

l’inaant  que  je  partais,  on  m’arrête.  , 


fecré 


'■é  taire  et  mes  gens  ; on  arrête  tt»®-  <-\vci 


^ ^*"e  foldats  la  traînent  au  milieu  des  ^ titre 

Marchand  Smith . qui  avait  je  ne  fais  ‘^'^^^q^artA 
> ^onfeiller  privé  du  roi  de  Pruffe;  Ce  *®®^fftert* 

_ ^ Francfort  fe  croyait  alors  un  général  ^ cett® 
i7  commandait  douze  foldats  de  la  ville 
grande  affaire  , avec  toute  l'importance  et  1®  rot 


convenables.  NI 


a nièce  avait,  un  palTc-port  1** 


rance  , et  de  plus,  elle  n’avait  jamais  u.ire 

- cfu  roi  de  Pruffe.  OA  refpecte  d’oftA^’^  cott" 
les  horreurs  de  la  guerre  ; xyX. 

Smith  et  le  rélident  Freitrtg , en  ^ 
fédérée  , croyaient  lui  faire  leur  cour  en 

beau  Fex.e  da'ns  les  boues.  d’it® 

5^n  nous  fourra  tous  deux  dans  une  ' s dott^* 

» à la  porte  de  laquelle  furent.  pc>  ' 

'\3‘^auit 

\c&  vents  . 

, ejuatre.  dans  un  galetas  ouvenà  paillt^’ 

> Vtin  fie  coucher  mon  fecréiaire  fuc  ^ ^ ^ 

vivait  à la  vérité  un  petit 


^ . — — J - 

^o\ciats  : on  en  mit  quatre  autres  dans  ***.< 
dans  un  grenier  où  l’on  avait 


jteb* 


lïiU. 


fes 
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quatrc  foldats  avec  la  baïonnette  ati 
lui  tenaient  lieu  de  rideaux  et  de  femmes  « 

Nous  avions  beau  dire  que  nous  en 
Cèjar , que  l’enapereur  avait  été  élu  dans 
que  mon  fecré taire  était  florentin  , et  1 
M^efté  impériale  , que  ma  nièce  et  moi  n 
fujets  du  roi  très-chrétien  , et  que  nous  n’a 
à démêler  avec  le  margrave  de  Brandefot 
nous  répondit  que  le  margrave  avait  plus 
dans  Francfort  que  l’empereur.  Nous  fûme 
jours  prifonniers  de  guerre,  et  il  nous  faïli 
cent  quarante  éAis  par  jour. 

Le  marchand  Smith  s’était  emparé  de  to 
effets  , qui  me  furent  rendus  plus  légers  de  j 
On  ne  pouvait  payer  plus  chèrement  l’ara; 
poëshie  du  roi  de  Pruffe.  Je  perdis  environ  )a  fi 
qu  il  avait  dépenfée  pour  me  faire  venir  chez 
et  pour  prendre  de  mes  leçons.  Partant  nous 
quittes. 

Pour  rendre  l’aventure  complette , un'cer 
• y an  Dwren,  libraire  à la  Haie,  fripon  de  profefüt 
et  banqueroutier  par  habitude , était  alors  retirt 
Francfort.  C était  le  même  homme  à qui  j’avais  ^ 
prefent , treize  ans  auparavant , du  roanufcrit  o 
1 Anti- Machiavel  de  Frédéric.  On  retrouve  fes  ami 
dans  1 occafion.  Il  prétendit  que  fa  Majeflé  lui 
redevait  une  vingtaine  de  ducats , et  que  j’en  étais 
lefponfablc.  Il  compta  l’intérêt, etl’intérêtdel’tntéW' 
Le  fleur  Ftekard,  bourgmeftre  de  Francfort,  gui  était 
meme  le  bourgmeftre  régnant,  comme  eda  fc  dit. 
tremva  en  qualité  de  bourgmeftre  le  compte  tris- 
jutlc , et  en  qualité  de  régnant , il  me  fit  défionrfer 
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'•'■«nte  ducats , eo  ''"igt-fix  pour  lui , et  en  donna 
'î'tatTe  au  fripon  de  libraire. 

, Toute  cette  affaite  d’oftrogoths  et  de  vandales 
finie  , j’embraffai  mes  hôtes , ci  je  les  reinet‘^^*' 

® ^eur  douce  réception.  ^ 

Qtielquc  temps  après,  j’allai  prendre  les 
I^ç^^bières;  je  bus  furtout  celles  du  1 ètbe  t 

c|ue  les  malheurs  . de  quelque  efpèc®  l'ortie 

r_  , >1  ....Ul-  _ rt\aO*“^  . 


, ne  font  bons  qu’à  oublier.  Ma  niecc , ^ . 

qui  fefait  la-confolaiion  de  ma  , 

Ù attachée  à moi  p^^  fon  goût  pour  1®*  ^ de 
la  plus  cendre  amitié  , m’accoinP®'®'.^^»- 

à Lyon.  Jy  fus  reçu  avec  des 


P3.T  toute  la  ville , et  affez  mal  par  1^ 


\a 


► -rrnfr»,  arclievêquc  de  Lyon,  ft  conï' 

^nicre  dont  il  avait  fait  fa  fortune  eï» 
catholique  ce  JLaw  ou  l^Js,  auteur  du 
ouleverfa  la.-Fra.nce.  Son  concile  d’Erob'f'^*^  . ^ cot*^" 

® fortune  que  la  cohverfion  de  Lav)  cOt- 

™encée.  I_e  fyftême  le  rendit  ft  riche  ^ 

^Uoi  acheter  un  chapeau  de  cardinal.  Il  f •J-*'  co'of^' 

çj  tae  ; et  en  qualité  de  miniftre  il 
^ïnment  qu’il  ne  pouvait  me  donner  ^ \-%ê  coi^^*® 
P'arce  que  le  roi  de  France  étaii-f^i^  ■j»ruff‘"‘ 
de  ce  que  JC  l’avais  quitté  pour  le  ro*  ^ l’égavd 
dis  Que  re  ne  dînafs  iamais.ee 

,,’a.vec 


■ JC  l’avais  quitté  pour  le  ro* 
Je  dis  que  je  ne  dînafs  jamais , et  «L 

fois,  j’étais  l’homme  du  monde  qur 


aifément  ■ mon  parti,  aufh-bien.  *-L 
Oit  m’avait  confcillé  les 


;■  cjuoiqtJ^clles  fulTent  fous  ladovr'^ 
jqI  » J*T  pris  -ma  fc 
p/C’"p^r  Genève 


tûoo 


c» 

d’vt« 


rr.  Vv  f-f'-'" 

» J<r  -aris  rna.  route  pour  aller  en  ^ ^ronchr^  • 


src.. 

Z le  fameus.  mède<^^'*^ 
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établi  à Genève  depuis  peu  , me  déc. 
eaux  d’Aix  me  tueraient,  et  qu’il  me  fei 

J’acceptai  le  parti  qu’il  me  prpporafc.  If 

à aucun  catholique  d/:  s’établir  à Genc^ 
les  cantons  Suiffes  proteftans.  Il  me  pai 
d acquérir  des  domaines  dans  les  feuJs  j 
terre  ou  il  ne  m’était  pas  permis  d'en  avoi 
J'achetai  par  un  marché  fingulier , et  a 
avait  point  d’exemple  dans  le  pays  , un  i 
d environ  foixante  arpens , qu’on  me  vendit  j 
de  ce  qu  il  eût  coûté  auprès  de  Paris  r mais 
cft  jamais  trop  cher;  la  maifon  eft  joüe 
poÎn^  ' charmant  ; il  étonne  et 

« LiV  à gros  bon 

« forme  un  canal  au  bas  de  mon  jardin;  la 

le  Rhône  ”pfu^o?n  précipite 

ontent  lef  Wdt  du  Ta^^e^ de""  ^ 
ver!  s de  t niontagnes  c 

maifon  auprès  de  r 

affréable  ï’î>;  ^ Geneve  eft  beaucoup  pli 

rois  ne  donne'^^"*  habitations  ce  quelt 

«Pos  et  la  libmr'cTi’a?  '' 

quelquefois,  et  nue  J “ ‘3“’*^ 

en  pratique  ce  que  ii;  T d’eux  ; je  mcii 

^ que  J ai  dit  dans  le  Mondain. 

Ob,Ie  boa  temps  que  ce  f.èclc  de  fer  î 


igk 


j»*>MOir£S, 
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Toutes  Us  corti®o^*lês  de  la  vie  en  amcublcincns . 

équipages  , en  bonne  chère , fc  trouvent  daos 
deux  mailons  ; une  fociéié  doucç  et  de  gens 


_ . 

I remplit  les  momens  que  l’étude  et  U 1°'*^ 
faute  me  laiffent.  Il  y a là  de  quoi 


Cf 


faire 

ifrères 


Jç^  de  douleur  plus  d’un  de  mes  chers 

i|  de  lettres:  cependant  je  ne  fuis  pas  né  ric 

jq  f beaucoup.  On  me  demande  par 

ii  oft**  parvenu  à vivre  comme  un  fermier  gêner®  j 
^ le  dire,  afin  que  mon  exeWpl^  , 

lant  de  gens  de  lettres  pauvres  et  irjépr* 

J ai  conclu  dès  long-temps  que  je  ne  dc''®'®  ^ 

^ le  nombre. 

^ Francejenchime  ou  martca'^  * ^cs 

^ oeJucne.  Un  patrimoine  court  devient 
iîaT  t^ouirt,  parce  que  tout  augmeiit^  ,onch® 

at,^  °^grre , et  que  fouvent  le  gouvernemctrt  ,out-®® 

lec  îatix-  erpèces.llfaut  être  attentif  et 

J que  le  miniaère  toujours  ^ yï,tat. 

jours  in confiant  fait  dans  les  finances 
' y en  n , . , -.^a.-rt» 


P ^ ^ VJ  ours  quelqu’une  dont  un  '» 

P^l^ter  , fans  avoir  obligation  à 
rr  efl  fi  donv  mm  faît-.»  r..  r — 


foi- 

les 


jw-«  " donx.  que  défaire  fa  fortur>r=  .:^esî 

Orne  : le  premier  pas  conte  quelques  ^3_  3*^” 

font  ailes.  11  faut  être  économe  d»»'»® 

U^'  ® » ron  fe  trouve  dans  fa  vieilleffe  un  ^ efl  le 

^fl  furpris.  C’cfl  le  temps  où  la 
nécelfaïre  , c’efl  celui  où  je  jouis;  et  *nt>i  • 


vP‘'*r  chez  des  rois , je  me  fuis  fait  roi 
des  j^ercea  immenfes. 

CJIJC  je  vis  dans  cette  opulcvr^^Jp^  _ 

plus  CXCTÔiXte  indépendance, le 


.paifible  et 
.'-t  d-c 


, -ptuff® 
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cft  revenu  à moi;  il  m’envoya,  en  3 ^ J 
qu’il  avait  fait  de  ma  tragédie  de  Ar'Ici 
fans  contredit  ce  qu’il  avait  jama-is  /T 
mauvais.  Depuis  ce  temps  il  a continué 
j’ai  toujours  été  en  commerce  de  lettres  a 
la  margrave  de  Barcith  qui  m’a  confervé 
inaltérables. 

Pendant  que  je  jouiflais  dans  ma  ref. 
vie  la  plus  douce  qu’on  puiffe  imaginer 
petit  plaiCv  philofophique  de  voir  que  le 
l’Europe  ne  goûtaient  pas  cette  heureufe  irai 
et  de  conclure  que  la  ûtuation  d'un  partit 
fouvent  préférable  à celle  des  plus  grands 
ques . comme  vous  allez  voir. 

L Angleterre  fit  une  guerre  de  pirates  à la  j 
po^ur  quelques  arpens  de  neige,  en  1756; 
meme  temps  l’impératrice  reine  d’Hongrie , 
avoir  quelque  envie  de  reprendre,  fi  elle  pc 
fa  chère  Silcfic , que  le  roi  de  Prulfe  lui  avait  arn 
Elle  négociait  dans  ce  delTein  avec  l’impérain 
Rulfie , et  avec  le  roi  de  Pologne , feulcmct 
qualité  délecteur  de  Saxe;  car  on  ne  négocie} 
avec  les  Polonais.  Le  roi  de  France  de  fon 
voulait  fe  venger  fur  les  Etats  d’Hanovre,  du 
que  1 électeur  d Hanovre , roi  d’Angleterre,  lui k 
fur  mer.  Frédéric , qui  était  alors  allié  avec  h Fran 
et  qui  avait  un  profond  mépris  pour  notre  gouvi 
nement,  préféra  1 alliance  de  l’AngletciTC  à celle  1 
France,  et  s’unit  avec  la  maifon  d’Hanovre , corn} 
tant  empêcher  d’une  main  les  Ruffes  d’avancer  àu 
^ 1 aütrc  les  Français  de  venir  c 

Allemagne;  il  fe  tro.mpa  dans  ces  deux  idées;  œa'i 
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cn  avait  une  trO'^'^'^c  dans  laquelle  il  ne  fe  tromP* 

P®int  ; ce  fut  faxe  fous  prétexte  d atniil®  » 

de  faire  la  guerre  à 1 itnpératricc  reine 

l’argent  qu’il  pilla  chez  les  Saxons.  ^ 

^ ^e  marquis  de  Brandebourg , par  celte  manceuv 
^^’Sulicre , fit  feul  changer  tout  le  Cyflême  de  l’Eut°P^ ^ 

^itj  France  voulant  le  retenir  dans  fon  alh»’^ 

3vait  envoyé  le  duc  de  Kivernois , homme  d e P 
«t  défait  de  très-jolis  vers.  L’ambaffade  dno 

Ct  ^^rr  et  d’un  poëte  femblait  devoir  flatter  la ^ 
Ce  1?  E°ut  de  Frédéric;  ilfo  moqua  du  roi  dcF^*' 

fon  traité  avec  l’A.ngleterre  le  j°'*^.^poVt" 
^ ^rabafladeur  arriva  à Berlin;  joua  ,re^® 


duc  et  pair , et  fit  une  épigramtoe 

\ ' . 

^ était  alors  le  privilège  de  la  poëte  de 
^^ts.  Il  y avait  un  autre  poëte  à Paris  » - ye  . 
de  condition,  fort  pauvre,  mais  très-ait^t^^-y 
on  mot  l’abbé  d.e  Bernis , depuis  cardinal*  - 


-ttve 

en 
,vai.t- 

mal» 

.jrx  » 


I , — ^ - — J- 

e uté  par  faire  des  vers  contre  moi,  et  eir 
^‘'cnu  mon  ami  , ce  qui  ne  lui  fervait  à ^ 

®Cait  devenir  celui  de  madame  de  Potnp^ 

■ «*.  *-^1...^  A\X 


C*  lui  fut  plus  utile.  On  l’avait  envoyé  d'*  -«râ* 

^mbalfacie  à Venife  ; il  était  alors  à d ^ 
très-grand  crédit.  • ^ 

roi  de  ï*ru£Ie  dans  ce  beau  livre  d<= 
ûU^  ce  M.  Freitag  redemandait  à Ftan-t^ 


r aVC*^ 

Vabl^® 


4^  d’inflance  , avait  glilTé  un  vers  coci 

nrr 


\S^ 

^X-itez  de  Bernis  la  Hcrile  abondance. 

vc  '^^croi:^  ce  livre  et  ce 
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parvenus  jufqu’à  l’abbé  : mais  comme 
DIEU  fe  fervit  de  lui  pour  venger  la 
de  Pruffe.  L'abbé  conclut  un  traité  offi. 
avec  M.  de  Staremherg,  ambalïacleur  c 
dépit  de  Rouillé,  alors  miniftre  des  a.Hkn 
Madame  de  Pompadour  prélida  à cette 
Rouillé  fut^  obligé  de  figner  le  traité  cc 
avec  l’abbé  de  Bet'nis,  cc  qui  était  fans  . 
miniftre  Rouillé,  il  faut  l'avouer,  était  le 
fecrétaire  d Etat  que  jamais  roi  de  Fçanc 
le  pédant  le  plus  ignorant  qui  fût  dat 
Il  avait  demandé  un  jour  fi  la  Vétérav 
talie.  Tant  qu’il  n’y  eut  point  d’affaires 
a traiter , on  le  fouffrit  : mais  dès  qu'on  eut . 
objets,  on  fentit  fon  infuffifance , on  It  ici. 
labbe  de  Bernii  eut  fa  place. 

^ ^ormun. 

^ ^ réellement  premif/'; 

antat.  Genains  termes  outrageans,  lâchés 

qui  n’épargnait  ni  les  femmci 
poetes  avaient  bleffé  le  cœur  de  la  marquife, 
nbuerent  pas  peu  à cette  révolution  da. 
Franr^*'  réunit  en  un  moment  les  ma'ifor 
^^riche  , après  plus  de  deux  cents 
quT!v  r*"  »nn,ortdIe.  La  cour  de 

foutint^*'  ^*^^*c”*^**  *741  écrafer  l'Autriche, 

maene*  \ Hongrie,  la  moitié  de  l'Ail 

feul  m*  ' l’Empire,  déclarés conirc I 

feul  marquis  de  Brandebourg. 

vingt  pouvait  à peine  cntreicnh 

gt  nulle  hommes,  avait  une  arméLe cent «.* 
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cnr”'"  exercé  *'^"'''**'"*,  bien  corn- 

^ y plus  ^ J^^urvue  de  tout; 

^ -^7  es  contre  ?»  n S^atre  cents  mille 

• 

vei- qu’il  étair  ’’  P^’’“ 

X,  Saxe  la  t-  ^ Portée  de  prendre. 

■^’^r  Vé£'"'*  de  Guç["J 

.^'^forae  ,^’  «empara  po„ 

. ...  Hanovre,  et  de  i*^  temps  de  tout 
^^f’^eatrice  de Rii fï'  ^ Hellé  , alliée  de 
" « t"“  ‘'•«bord  .,'1!,  R ' P-i-  «ml  la  Prude: 

<"''iu.n  a„'fa.  ra.?:J“.t...ii.caAurri- 

Perte  Bohême , le 

A ^ ^‘-^taille  feniKt  - 

d,  ,oas  co"t  ' '’"-■•  "‘"‘^"rr 

, *^^u.  et  par  Ja  P=*^  lesRulTes,  par 

u?r 

r'  '«  sr“,î„r 


çe'Cï^î'aux  *^éjà  gagné  xx* 

ety^i'aj^  ^\'ait  fait  ^reflau  ; un  de 

plus  ^'üi  O P^<^fijue  épuifé.  ' *! 

J VE»?  ^ uri  \'illap-(..  ’ bientôt  iY  -ne  d 

ÛC  >pTe  ; fort  /oxoe  ■ * , le  me tfre  ai 

V’-'' i^ûUa/r-e-,  commexxeaê -,  i\ 
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déclaré  rebelle;  et  s’il  était  pris , l’apparcuce  était 
qu’il  aurait  été  condamné  à perdre  la  tête. 

Dans  ces  extrémités,  îNui  paflà  dqps  rcfprlt  de 
vouloir  fe  tuer.  Il  écrivit  à fa  foeur,  madame  la 
margrave  de  Ravetth  <]uil  allait  terminer  fa  vie;  il 
ne  voulut  point  finir  la  pièce  fans  quelques  vers; 
la  pallion  de  la  poëlie  était  encore  plus  forte  en  lui 
que  la  haine  de  la  vie.  Il  écrivit  donc  au  marquis 
d Argrns  une  longue  épître  en  vers , dans  laquelle  il 
lui  fcfait  part  de  fa  réfolution , et  lui  difait  adieu. 
Quelque  fingulière  que  foit  cette  épître  par  le  fujet, 
et  ^ 3-  écrite  , .et  par  le  perfonnage  à 

qui  e e eft  adrelTce  , il  n’y  a pas  moyen  de  la  tranf- 
re  ICI  toute  entière  , tant  il  y a de  répétitions,* 
on  y trouve  quelques  moi'ceaux  aflez  bien 
pour  un  roi  du  Nord;  en  void  plufieurs 

Ami  , le  fort  en  cfl  jeté  ; 

bas  de  plier  dans  l’infortune,  • 

Sous  le  joug  de  l’adverfité, 

J accourcis  le  temps  arrêté 
Que  la  nature  notre  mère 
A J . ^ jours  remplis  de  misère 

‘^’g^e-prodiguer  par  libéralité. 

D un  cœur  alTuré,  d’un  oeil  ferme 

Oui*  ' ^ ™ approche  de  l’hêureux  terme  . . 

Q.U.  va  me  garantir  contre  les  coups  du  fort, 

Sans  timidité,  fans  effort.  ’ 

Adieu  grandeurs  , adieu  chimères  ; 

De  vos  bluettes  paffagères 

Mes  yeux  ne  font  plus  éblouis.  . v 
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indifcrets  , lon"""**"* 

uit  Jes  erreurs  du  . 

<^'cu  volupt/^  ' 

’?^**«^»char™ans,quifl  ’ 
des  if  ' eneha*“''  '* 

que  f enchaîne  ’ 

4 je,  grand  Dîeu^i  co  -n  (T- 

de  nommer  les  p, 

Et  1,'®"  !’  ""■'"  ">««ett|,: 


nollcfle  1 


r>  Chant 

*Puis  Iq  ou  refpirer 

N’érl  • ”S~te*nr.c  ‘^'nour? 

ü.!  9Ue  1 aflre 


;:  ‘^'^aîra  o,  *"P®  P°n^  «oi  V,n  ' 

en  daio-n®  ‘enips  Morphée  ^ 
d,Tai3  ce  f«  ma  trîn  ’ 

X,JT  , le,  yeux  J Paup.ère 

r dans 

à ‘'"«‘>nvearx''"rû"" 

V i>ouc  •*  bientôt?  ^ 

O ta  ’ la  ir-berté  h 

^Otre  iJluart:  *"*  ' 

t^armi  J’erreur^^^T'^^^  rn’cclaire 

. C-c/?  votr^n  ^««bus; 

Gî'^’iniîrutt  du  eheir^  Funéraire 

peu  connu 
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Que  nous  av.iieat  tracé  vos  antiques  vertus. 

J’écarte  Jes  romans  et  les  pompeux  fautômes  ' 
Qu’engendra  de  fes  flancs  la  Supçrflition  ; i 

Et  pour  approfondir  la  nature  des  hommes , I 

Pour  connaître  ce  que  nous  fomines,  ' 
Je  ne  m’adrefTe  point  à la  Religion.  ' . . | 

J’apprends  de  mon  maître  Epicure  , 

Que  du  temps  la  cruelle  injure  ^ 

‘ Diffout  les  êtres* compofes  ; 

Que  ce  foufBe,  cette  étincelle,  • ' 

Ce  feu  vivifiant  des  corps  organifés  | 

N’eft  point  de  nature  immortelle.  • 

Il  naît  avec  le  corps,  î’acerpît  dans  les  en&ns, 
Souffre  de  la  douleur  cruelle  , 

11  $ égare  , il  s’cclipfe  , il  baiffe  avec  les  ans.- 
Sans  doute  il  périra  quand  la  nuit  ciernellc 
Viendra  nous  arracher  du  nombre  des  vivant. 

Vaincu,  perfécuté  , fugitif  dans  le  monde, 

Trahi  par  des  amis  pervers , 

Je  fouffre  en  ma  douleur  profonde 
Plus  de  maux  dans  cet  univers. 

Que  dans  les  fictions  de  la  fable  féconde 
N en  a jamais  feulfcrt  Prométhée  aux  Enfers. 

Ainfi,  pour  terminer  mes  peines, 

Comme  ces  malheureux  au  fond  de  leurs  cachots, 

Las  d un  deflin  cruel  et  trompant  leurs  bourreau*', 

D un  noble  effort  brifent  leurs  chaînes  î 
• Sans  m embarrafler  des  moyens  *.  ' i 

Je  romps  les  funeftes  liens 
Dont  la  fubtile  et  fine  trame 
A ce  corps  rongé  de  chagrins 
Trop  long- temps  attacha  mon  aine.  , ] 


/ 
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H 


Ce  cj 

T>e  moï'  tffpas  Ig  • ^^bleau 
Au  moins  ne  penfe  pas  ® eaufe. 

Ç^ie  j’afpire  à l’^  du  caveau 

Maislorfque  le  pnnternr»^  ‘l^éofe. 

De  {ou  fein  abondant  nouveau. 

Chaque  fois  d’un  bouquet‘^  rofes 

Souv.cn, -to.  d’orner  mon  tombeau. 


3 a J 


Il  m’envoya  cette  épître  écrue  de  fa  m»'"’ 
a pluta  heminiches  viUêrdc  l’abbé  de  CkauU.^ 

et  de  mo,.  Les  idées  font  incohérentes,  les  vers 
general  mal  faits  . mais  il  "V  en  a de  bons;  et  c eft 
. pour  un  roi  de  faire  une  épître  de  deux 

cents  mauvais  vers  dans  l’état  où  U était.  Il  voulait 
qu’on  dît  qu’il  avait  confervé  toute  la  préfencc  et 
‘ome  la  liberté  de  fon  efprit  dans  un  moment  où 
les  hommes  n’en  ont  guère'. 

La  lettre  qu’il  m’écrivit  témoignait  les  mêmes 
fcntimens;  mais  il  y avait  moins  de  myrthes  et  de 
l"ofes,  et  d’/x/o«5  et  de  douleur  profonde.  Je  com- 
battis en  profe  la  réfolution  qu’il  difait  avoir  prife 
de  mourir;  et  je  n’eus  pas  de  peine  à le  déterminer 
a vivre.  Je  lui  confcillai  d entamer  une  négociation 
avec  le  maréchal  de  Rtchelteu  , d imiter  le  duc  de 
Cumberland  ; je  pris  enfin  toutes  les  libertés  qu’on 
peut  prendre  avec  un  poète  defclpére,  qui  était  tout 
près  de  n’êtrepJus  roi.  U écrivit  en  effet  au  marécVial 

de  Richelieu;  mais  n’ayant  pas  de  reponfe  . il  réfolnt 

de  nous  battre.  Il  me  manda  allait  eombattr.= 

le  prince  àe  Soubije ; fa  lettre  finiflau^ar  des  ver. 


^ I 


\ 


Digitized  by  Google 


326  MEMOIRES. 

plus  dignes  de  fa  (Ituation , de  fa  dignité,  dc.lbn 
courage  et  de  foa  efprit. 

1 

Qjiand  on  eft  voifin  du  naufrage, 

Il  faut  en  affrontant  l’orage 
Penfer,  vivre  et  mourir  en  roi. 

En  marchant  aux  Français  et  aux  Impériaux,  il 
écrivit  à madame  la  margrave  de  Bareilk,  fafœur, 
qu’il  fe  ferait  tuer  : mais  il  fut  plus  heureux  qu’il  ne 
le  difait,  et  qu’il  ne  le  croyait.  Il  attendit,  le  5 de 
novembre  1757  , l’armée  françaife  et  impériale  dans 
un  polie  alToz  avantageux,  à Rosbac,  fur  les  fron- 
tières de  la  Saxe;  et  comme  il  avait  toujours  parle 
de  fe  faire  tuer , il  voulut  que  fon  frère  le  prince 
Henri  acquittât  fa  promelTe  à la  tête  de  cinq  baüil-  ' 
Ions  PrulTiens  qui  devaient  foutenir  le  premier  effort 
des  armées  ennemies , tandis  que  fon  ardllcrie  les 
foudroyerait , et  que  fa  cavalerie  attaquerait  la  leur. 

En  effet  le  prince  Henri  fut  légèrement  blelTé  a 
d un  coup  de  fulil  ; et  ce  fut , je  crois,. le  feul 
prufllcn  blelfé  a cette  journée.  Les  Français  et  ks 
Autrichiens  s enfuirent  à la  première  décharge.  Ce 
fut  la  déroute  la  plus  inouie  et  la  plus  compfrt* 
dont  1 hiftoire  ait  jamais  parlé.  Cette  bataille  de 
Rosbac  fera  long-temps  célèbre.  On  vit  trente  milk 
Français,  et  vingt  raille  Impériaux  prendre  une  fuite 
honteufe  et  précipitée  devant  cinq  bataillons  et  quel- 
ques efeadrons.  Les  défaites  d’Azincour,  dc’Crécy. 
de  Poitiers , ne  furent  pas  fi  humiliantes. 

La  difcipline  et  l’exercice  militaire  que  fon  p'f' 
avait  établis,  et  tjue  le  fils  avait  fortifiés,  furcntl» 
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véntab\c  ca-afe  <ie 
pniRien  s'etait  victoire.  L’exercice 

On  avau  voulu  l’imite^  çr,\.*^®*'dant  cinquante  ans. 
les  autres  Etats  ; mais  _ ^•'ance  comme  dans  tous 
ou  quatre  ans , avec  des  P ” ^vait  pu  faire  en  trois 
ce  qu’oa  avait  fait  penrt  peu  difcipHuables , 

Prufliens;  on  avait  ‘"*"qoa'»c  ans  avec  des 

France  prcfqu’à  char,  ^ *^l'angé  les  manœuvres  en 
officiers  et  revue,  de  forte  que  les 

nouveaux,  .t  tr..  ’ niai  appris  des  exercices  i 

n’avaient  rien  am  ^ ‘^'^^cens  les  uns  des  autres  , 

aucune  difcipiinV"-  et  n'avaient  réellement 

la  feule  vue  des  exercice.  Etr  un  mot.  à 

fortune  6t  paffér  k-'^- déroute,  et  la 
comble  du  défefo  ’ «n  un  quart  dheuje,  du 

gloire.  oipoir  a celui  du  bonheur  et  de  la 

trés^pîSge?-  H qoe  ce  bonheur  ne  fût 

Doi'rtc  J 1 ’ d’avoir  à porter  tout  le 

po,ds  de  pu.a-a„,e  de  U K„„ce . de  U Ruffie. 

Z^ui  aurait  bien  voulu  détacher 

*-oun  Xy  de  Marie-T-hérèJe. 

toen  j»"™'  Retbac  refait  murmurer 

toute  la  Jrance  contre  le  traité  de  l’abbé  de  Rcrm. 

avec  la  cour  de  Vienne.  Le  cardinal  de  Tertcin 
archevêque  de  Lyon  , avait  toujours  confervé  ^foil 
rang  de  miniflrc  d’Etat,  et  une  correfpondance  parti 
euhère  avec  le  roi  de  France  ; il  était  plus  oppofé 
que  perfonne  à l'alliance  avec  la  cour  Autrichienne 
Il  m’avait  fait  à Lyon  une  réception  dont  il  pouvait 
croire  que  j’étais  peu  fatisfait  : cependant  l'envici  de 
fc  mêler  d’intrigues,  qui  le  fuivait  dans  la  retraite' 
et  qui,  à ce  qu’on  prétend  , r»  abandonne  jatiaais  les 
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hommes  en  place,  le  porta  A fc  lier  avec  moi,  pour 
engager  madame  la  margrave  de  Bartùli  à s'en 
remettre  à lui,  et  à lui  confier  les  intérêts  du  roi 
fou  frère.  11  voulait  réconcilier  le  roi  de  PrulTe  avec 
le  roi  de  France  , et  croyait  procurer  la  paix.  11 
n’était  pas  bien  dilRcile  tle  porter  madame  de  £urr/té 
et  le  roi  fon  frère  à cette  négociation;  je  m’en  chargeai 
avec  d’autant  plus  de  plaiür  que  je  voyais  très-bien 
qu’elle  ne  réulfirait  pas. 

Madame  la  njai  grave  de  Bareith  écrivit  de  la  part 
du  roi  fon  frère.  C'était  par  moi  que-  palTaient  les 
lettres  de  cette  princefl'e  et  du  cardinal  : j’avais  en 
fccret  la  fatisfaction  d’être  l’entremetteur  de  celte 
grande  alFairc  , et  peut-être  encore  un  autre  plaiür, 
celui  de  femir  que  mon  cardinal  fc  préparait  un 
grand  dégoût.  Il  écrivit  une  belle  lettre  au  roi  en 
lui  envoyant  celle  de  la  margrave;  njais  il  fut  tout 
étonne  que  le  roi  lui  répondît  alfez  sèchement  que 
le  fccrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères  l’inllrulrail 
de  fes  intentions. 

Eu  effet  1 abbé  de  Bernis  dicta  au  cardinal  la 
répoiifc  qu  il  devait  faire  : cette  réppnfe  était  uu 
refus  uct  d entrer  en  négociation.  11  fut  oblige  de 
ligner  le  module  de  la  lettre  que  lui  envoyait  l'abbede 
Bfrnii;  il  m envoya  cette  trille  lettre  qui  finilTaii  tout; 
et  il  en  mourut  de  cliagrin  au  bout  de  quinze  jours. 

Je  n ai  jamais  trop  conçu  comment  on  meurt  de 
chagrin , et  comment  des  niinillres  et  de  vieux  cardi- 
naux, qui  ont  laine  fi  dure,  ont  pourtant  affet  de 
fenfibilité  pour  être  frappés  à mort  pour  un  pcüt 
dégoût  : mon  deffein  avait  été  de  me  moquer  de 
lui , de  le  mortifier,  et  non  pas  de  le  faire  mourir. 
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avo 


deïiancc  à Tct  ufcr  la  ‘*''cieur  dans  le  miniüere 

avo  T été  battu  et  huniiij^  de  Pruffe,  après 

fidéVuêetb'ien  de  I^bontô  >1  y 

la  maifon  d’Autriche  : ç ^ ^ fe  facrifier  encore  pour 

mal  récoinpenfces  par  long-temps 

• ï-«  Hanovriens.  les^  , HefToU 

furent  moins  fidellec  ' ^runfwikois.  ^ 

rcrtt  mieux  lU  / ‘«^aûës.  et  s’en  trouve- 

R,cM.,u  .v«  le  «««"*>  '>! 

«f.ire„ie„,  ,E,;r"r‘  r'u  ,iu°"u"  o"„°"u 

TeSr  -mpie^rütleelA  de.  Fou,- 
battus  à R K que  nous  avions  ete 

m;,l  A-  L’tttdircipüne  , la  defertion  . les 

toutL'“  noire  armée,  et  le  réfultat  de 

tes  nos  operations  fut,  au  printemps  de  17  58, 
avoir  perdu  trois  cents  millions  et  cinquante  mille 
ommes  en  Allemagne  pour  Majie-Thérèfe , comme 
nous  avions  fait  dans  la  guerre  de  1741  , en  com- 
battant contre  elle. 

Le  roi  de  PrulTe  qui  avait  battu  notre  armée  dans 
3 un’nge  à Rosbac  , s en  alla  combattre  l’armée 
autrichienne  à foixante  lieues  de  là.  Les  Français 
pouvaient  encore  entrer  en  Saxe,  les  vainqueurs 
marchaient  ailleurs  ; rien  ri 'aurait  arrêté  les  Français  ; 

mais  ils  avaient  jeté  leurs  armes,  perdu  leur  canon 
leurs  munitions,  leurs  vivres,  et  furtout  la  tête.  Ils 
s'éparpillèrent.  On  ruiTembla.  leurs  débris  dilKcile- 
ment.  Frédéric , au  bouc  ci  un  mois  , remporte  à 
pareil  j'our  une  victoire  p/us  frgnalée  et  plus  clifputée 
fur  l’armée  d’Autriche,  aup*"^®  Breflau  ; il  reprend 
Brellau,  il  y quinze  pnlonniers  ; le  rede 
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de  la  Siléfic  rentre  fous  Tes  lois  : GuJlavfAdolphi 
n'avait  pas  fait  de  li  grandes  chofes.  U fallut  bien 
alors  lui  pardonner  fes  vers , fes  plaifanteries , fes 
pedtes  malices  , et  même  fes  péchés  contre  le  fexe 
féminin.  Tous  lâs  défauts  de  l'homme  difpanutnt 
devant  la  gloire  du  héros. 

Aux  Délices,  6 de  novembre  17 5g. 

• ^ 

J’avais  lailTé  là  mes  mémoires , les  croyant  anfli 
inutiles  que  les  lettres  de  Bajle  à madame  fa  chère 
mère , et  que  la  vie  de  Saint-Evremont  écrite  par 
des  Maijeaux  , et  que  celle  .de  l’abbé  de  Mongon  écrite 
par  lui-même  : mais  bien  des  chofes  qui  meparaiffent 
ou  neuves  ou  plaifantes  me  ramènent  au  ridicule  de 
parler  de  moi  à-  moi-même. 

Je  vois  de  mes  fenêtres  la  ville  on  régnait 
Chauvin,  le  picard,  dit  Calvin,  et  la  place  où  il  fit 
brûler  Servet  pour  le,  bien  de  fon  ame.  Prefque  tous 
les  pretres  de  ce  pays-ci  penfent  aujourd'hui  comnic 
Servet , et  vont  meme  plus  loin  que  lui.  Us  ^ 
croient  point  du  tout  J éJus-ChriJl  dieu;  etc“ 
Meflieurs.  qui  ont  fait  autrefois  main  baffe  fur  le  ^ 
purgatoire  fe  font  humanifés  julqu’à  faire  grâce  aux 
âmes  qui  font  en  enfer.  Ils  prétendent  que  leurs 
peines  ne  feront  point  étemelles , que  Ehéjee  ne  fera 
pas  toujours  dans  fon  fauteuil , que  Sifyphe  ne  rou- 
lera pas  toujours  fon  rocher  : ainfi,  de  l’enfer  auquel 
ils  ne  croient  plus , il.s  ont  fait  le  purgatoire  auquel 
ils  ne  croyaient  pas,  C’eft  une  allez  jolie  révoluôou 
dans  l’biftoirc  de  l’cfprit  humain.  Il  y avait  là  de 
quoi  fe^  couper  la  gorge , allumer  des  bûchers,  fa>r* 
des  Saint-Barthclcmi  ; cependant  oit  ne  s’eft  p*' 
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i de  Seruct  : 
ne  leur 
icnève. 


nvêmeàk  d’inju«s.  Es.  ^ 

IV  ny  a ^ ^Ui  *ï»oeurs  font  changées.- 

d\i,  çaTce  que  j’avais  ces  predicans  en  ait 

Calvin  était  un  efprit  ® ^Vancer  que  le 

fort  mal  à propos.  Adrtiir  fait  brûler  Servit^ 

dicüons  de  ce  monde.  V,.?i*  ' j'  P"'  ’ ‘"."rnuc 

ouven,mc„tfec„.euc:d^/“®“»’“[rin^^^^^^^^^ 

émÏ»°„borh“'“  P'-°'>vêr;„  r»me  que  C-iç-.» 

t eonfeU  >«  piLe.  d»  p~«.  de  S 

i “ ' ■ les  s -etufdes  U n 

» PssMe  penm.s  d’écrire  contre  mol  dons  O... 

Je  regarde  ce  petit  triomphe  comme  le  plus  bel 
exemple  des  progrès  de  la  raifon  dans  ce  ficclc. 

Caphilofophie  a remporté  encore  uoe  plus  grande 
Victoire  fur  fes  ennemis  à Laufane.  Quelques  minif- 
ires  s étaient  avifés  dans  ce  pays-là  de  compiler  je 
ne  fais  quel  mauvais  livre  contre  moi  , pour  l’bon- 
neur,  difaient-ils  , de  la  religion  chrétienne,  J'^1- 
trouvé  fanspeinc  le  moyen  de  faire  faiûr  les  ex.em- 
pJaires,  et  de  les  fupprimer  par  autorité  du  magiftrat  : 
c’c/l  peut-être  la  première  fois  qu’ôn  ait  forcé  des 
théologiens  à fe  taire  , crt  à refpecter  un  philofopVie. 
Jugez  fi  je  ne  dois  pas  aimer  paffionnément  ce  pays-ci. 
Etres  penfans.'je  vous  avertis  qui!  eft  très-agréable 
de  vivre  dans  une  république  aux  chefs  de  laquelle 
on  peut  dire:  venez  demain  drnerchez  moi.  Cepen- 
dant je-ne  me  fuis  pas  encore  trouvé  afTez  libre  ; «t 
ce  qui  c/l,  à mon  g:ré  , c quelque  attention 

c’efl  que,  pour  i être  parfaitement,  y slï  aebeté  de 
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terres  en  France.  Il  y en  avait  deux  à ma  btenféance 
à une  lieue  de  Genève  , qûi  avaient  joui  autrefois 
de  tous  les  privilèges  de  cette  ville.  J’ai  eu  le  bonheur 
d’obtenir  du  roi  un  brevet  par  lequel  ces  privilèges 
me  font  confervés.  Enfin  j’ai  tellement  arrangé  ma 
deftince  que  je  me  trouve  indépendant  à la  fois  en 
Suiffe,  fur  le  territoire  de- Genève  et  en  France. 

j’emends  parler  beaucoup  de  libçné,  mais  je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  eu  en  Europe  un  particulier  qui 
s’en  foit  fait  une  comme  la  .mienne.  Suivra  mon 
exemple  qui  voudra  ou  qui  pourra. 

Je  ne  pouvais  certainement  mieux  prèndre  mon 
temps  pour  chercher  cette  liberté  et  le  repos  loin  de 
Paris.  On  y était  alors  aufTt  fou  et  aufü  acharné  dans 
des  querelles  puériles  que  du  temps  de  la  fronde; 
il  n y manquait  que  la  guerre  civile  ; mais  comme 
Paris  n avait  jii  un  roi  des  halles , tel  que  le  duc  de 
Beaufort , ni  nn  coadjuteur  donnant  la  bénédiction 
avec  un  poignard,  il  n’y  eut. que  des  tracafferies 
civiles  : elles  avaient  commencé  -par  des  billets  de 
banque  pour  1 autre  monde,  inventés,  comme js' 
déjà  dit,  par  1 archevêque  de  Paris  Beaumont ,hota’iot 
opiniâtre , fefant  le  mal  de  tout  fon  coeur  par  ercéi 
de  zèle,  un  fou  férieux,  un  vrai  faint  dans  le  goût 


UC  1 nvmui  u^c  ciantorDen.  La  querelle  s echauna  pour 
une  place  à l’hôpital,  à laquelle  le  parlement  de  Pans 
prétendait  nommer , et  que  l’archevêque  réputait 
place  facrée , dépendante  uniquement  de  l’Eglife- 
Tout  Paris  prit  parti  ; les  petites  factions  janféniHt 
et  molinille  ne  s épargnèrent  pais  ; je  roi  les  voulut 
traiter  comme  on  fait  quelquefois  les  gens  qid 
battent  dans  la  rue  ; on  leur  jette  des  féaux  d'ca“ 
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comme  de  Ta\foti  J 01^13  aux  deux  part  « 

= U «.1.  larch.la  " r [“'“ùrp'rt 

""  “7'  "'doit  Se‘,r's  aomeftil»” 
nue  quand  il  elt  sur  dVr.  ‘«auerics 

U,  1 r ^ trouver  d’autres  pour  les 

remplacer;  la  cour  fut  enHr,  f.ire  revenir 
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remplacer;  la  cour  fut  enfin  obligée  de  fa-c  revenir 
le  parlement  ; parce  qu'une  cbatnbre  notiuncc  royale , 
compofee  de  confcillers  d’Etat  ej  de  maîtres  des 

ès.  n’avait  p« 


requêtes  . érigée  pour  juger  les  procès,  n’avau 
trouver  pratique.  Les  Parlaens  sciaient  mis  dans  la 
tete  de  ne  pla.der  que  devant  cette  co»r  de  juaicc 
quon  appelle  parlement.  Tous  fes  membres  furent  • 
donc  rappelés , et  crurent  avoir  remporte  une 
victoirofignalée  fur  le  roi.  Us  l avcrtirent  paternelle- 
ment, dans  une  de  leurs  remontrances,  qu’il  ne 
fallait  pas  qu’il  exilât  une  autre  fois  fon  parlement, 
attendu , difaiem-ils  , q ue  cela  était  de  mauvais  exemple. 
tnfin  ils  en  firent  tant  que  le  roi  rélolut  au  moins 
de  calTer  une  de  leurs  chambres  , et  de  réformer 
les  autres.  Alors  ces  meffieurs  donnèrent  tous  leur 
démiffion,  excepté  la  grancfchainbre ^ les  murmures 
Cclatérent  : on  déclamait  publiquement  au  palais 
conire  le  roi.  Le  feu  qui  fortaitdc  toutes  les  bouclics 
prit  malhcureufcmenc  a la  cervelle  d’un  laquais, 
nommé  Damiens  , qui  allait  Ibuvcnt  dans  la  grand’- 
faile.  Il  cil  prouvé  par  le  procès  de  ce  fanatique  de 
la  robe,  qu’il  n’avait  pas  1 idee  de  tuer  le  roi.  mais 
feulement  celle  de  lui  infliger  une  petite  correction. 
Il  n’y  a rien  qui  ne  palfe  Pur  la  tete  des  hommes. 
Ce  miférable  avait  été  cuivre  au  college  des  jefuites  , 
collège  où  j’ai  vu  quelquefois  les  ecoUers  dou«c, 
J ^ J c les  cuillrcs  leur  evr  rcucirc 
des  coups  de  canit , cf 
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Dimirns  alla  donc  à.  VerlailJcs  dans  cette  réfolutioni 
et  blefla  le  roi  au  milieu  de  /es  gardes  et  e es 
courtirans  avec  un  de  ces  petits  canifs  dont  on  tail  c 
des  plumes. 

On  ne  manqua  pas,  dans  la  première  horreur  de 
cct  accident  , d’imputer  le  coup  aux  jéfuîtes  qui 

étaient,  difait-on  , en  pofleflion  par  un  ancien  ufage. 
J’ai  lu  une  lettre  d’un  père  Griffct  dans  laquelle  il 
difaît  : CtUe  Jbts-ci  ce  nejl  pas  nous,  cejl  à préjint 
le  tour  de  yncjieurs.  C’était  naturellement  au  gfand 
prévôt  de  la  cour  à juger  l’aflaffin  , puifquc  le  crime 
avait  été  commis  dans  l’enceinte  du  palais  du  roi. 
^ malheureux  commença  par  aceufer  fept  membres 
des  enquêtes  : U n’y  avait  qu’à  lalffer  fubfifter  cene 
accufation  . et  exécuter  le  criminel  ; par-là  le  roi 
Tcn  ait  c parlement  à jamais  odieux  , et  fe  donnait 
ur  lui  un  avantage  aulTi  durable  que  la‘mônarchie. 
>it  que  M.  à.'ArgenJbn  porta  le  roi  à donnera 

dépoffédé  et  eSlT  ’ 

aux  f^iblelTe  de  donner  de  grolTes  penfioni 

cnmmr  inftruiOrent  le  procès  dèDamièns. 

difficile  ^''aient  rendu  quelque  fervice  fignole  « 
des  cnm  ''**^*'^  *^°nduite  acheva  d’infpirer  à me/Geu« 
des  uerfn  confiance  nouvelle  ; ils  fe  crurent 

«préfentcrla^f.^  j^portans;  et  leurs 
réveillcreni-  . et  d’être  les  tuteurs  des  rod  1 

•à  faire  ils  o'  plus  rie» 

Orner  à perfécuter  les  philofop  «• 

de  Parif  i’ * • avocat  général  du  parlement 

’ devant  les  chambres  affcmblecs 
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VUypomrie  l'ignorance,  la  »»“- 

i,„,sems  do  IcUra  ttc.„n:  J=>niais  remponc- 

.rprU  condui.e,s-érai'^‘"»Wcapar  Icorfccnc. 

an  dicûonnaire  immenre  d ' pour 
Mp.i.Wmain  = c'éuit  ' .t', " TVTcrdTcôn" 

«eree  pour  1a  librairie  do  Francct  ü cb.ncdior  . 


encourageaient  une  fi  belle  entreprile- 

paru  ; on 


les  raniiftres 

Déjà  Jepi  volumes  avaient  paru’  on  les  traduifuit 
en  Italien,  c„  anglais  . en  allemand,  en  hollandais  ; 
et  ce  trefor  ouvert  à toutes  les  nations  par  les  Français 
pouvait  etre  regardé  comme  ce  qui  nous  fefait  alors 
le  plus  dhonneur.  tant  les  exccUcns  articles  du 
Bumnnairt  encyclopédique  rachetaient  les  mauvais  , 
qui  font  pourtant  en  alTez  grand  nombre.  On  ne 
• pouvait  rien  reprocher  à cet  ouvrage  qHP  trop  de 
déclamations  puériles  . malhc'ureufeineni  adoptées 
parles  auteurs  du  recueil,  qui  prenaient  à toute 
ttiain  pour  grofïir  l’ouvrage  ; mais  tout  ce  qui  part 
de  CCS  auteurs  efl  excellent. 

Voilà  Orner  y O ly  de  fleuri  qui,  le  a3  de  février 
*759,  aceufe  ces  pauvres  gens  d’etre  athées,  déifies  , 
corrupteurs  de  la  jeuncflé  , rebelles  au  roi  , 8cc. 
Orner,  pour  prouver  ces  accufàtions,  cite  S*  F’aul, 
le  procès  de  T'héophile  , et  Aùraham  Chaumeix.  ('**') 

J1  ne  lui  manquait  que  d avoir  lu  Je  livre  contre 
lequel  il  parla,  ou  s’il  l'a.\ran  lu.  Orner  était  un 
étrange  imbécilJc.  Il  demande  juflice  à la  cour  contre 

• . vioaigriex,  «'étant  fait  ianrênia». 

(*)  JiraUm  CUumeix  , ‘ j’or»cte  du  parlement  de  Paris.  Omer 
et  convuJConnaire,  était  alors  CAaumtu  » depuU  tnaitrer 

fleuri  ]c  ciu  comme  un  pire  c«  * ® 

4*ecole  à Wofeoy, 
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l'anicle  ame , qui  félon  lui  cft  le  matérialifmc  tout 
pur.  Vous  remax'qucrcz  que  cet  article  ame , 1 un  des 
plus  mauvais  du  livre  , efl  l’ouvrage  d un  pauvre 
docteur  de  fotbonne  cjui  fc  tue  à déclamer  a tort  et 
à travers  contre  le  iTiatérialifme.  Tout  le  difeours 
à'Omer yoly  de  Fleuri  fut  un  tilTu  de  bévues  pareilles. 
11  défère  donc  à la  juflice  le  livre  qu’il  n’a  point  lu 
ou  qu’il  n’a  point  entendu;  et  tout  le  parlement, 
fur  laréquifition  A'Qmcr,  condamne  l’ouvrage,  non- 
leulemcnt  fans  aucun  examen  , mais  fans  en  avoir 
lu  une  page.  Cette  façon  de  rendre  jullicc  efl  f'tt 
au-deffous  de  celle  de  Bridoye,  car  au  moins  Budoje 
pouvait  rencontrer  jufle. 

Les  Editeurs  avalent  un  privilège  du  roi.  be  parle- 
ment n a pas  certainement  le  droit  de  reformer  les 
priviléges^ccordés  par  fa  Majefté;  il  ne  lui  appar- 
tient de  juger  ni  d’un  arrêt  du  confeil . ni  de  rien 
de  ce  qui  efl  fccllc  à la  chancellerie  : cependant  il  fe 
donna  le  droit  de  condamner  ce  que  le  chancelier 
avait  approuve  ; il  nomma  des  confeillers  pour 
cider  des  objets  de  géométrie  et  de  mctaphyCtine 
contenus  dans  Encyclopédie.  .Un  chancelier  un  peu 

ernie  aurait  caffé  l’arrêt  du  parlement  comme  tres- 
mpétent  ; le  chancelier  de  Lamoignon  fe  contenta 
üe  révoquer  le  privilège,  afin  de  n’avoir  pas  la  honte 
et  condamner  ce  qu’il  avait  revetu  du 
^ 3-Utorité  fuprême.  On  croirait  que  cette 
temps  du  père  , et  des  arrêts 

le  fe^ul  ; cependant  elle  efi  arrivée  dans 

• efl  vra'  <l«’ait  eu  la  France , tant  il 

nation  Suffit  d un  fot  pour  déshonorer  une 

n.  avouera  fans  peine  que  dans  de  telles 

circonflances 
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pbMopbe  , et  qu f^jour  dun 
àCakis  \orfqucle  ^'ut  trés-fagc  de  fc  retirer 

DViUcu»s  l’état  d’homrv,***^^  dominait  dans  Athènes, 
diaiement  au-delTus  d ^ lettres  à Paris  eft  immé- 
de  gcntilhomnie  Ordi  d’un  bateleur  : 1 état 

f=‘''=‘itconfèrvé,  n'oa^ 

font  bien  fotj  et  .V  grand’chofe.  Les  hommes 

beau  château  ’ ca^  qu’il  vaut  mieux  bâtir  un 

et  y faire  bonne  V*^*^  ^ fait,  y jouer  la  comédie 
■ ^elvétiu^  ^*1*^*^  d’être  levraudé  à Pans 


comme  ffelvétiu  d’être  levraudé  à Par 

parlement,  et  * Pur  Içg  gens  tenant  la  cour  de 
forbonne.  Corrr  gens  tenant  l’écurie  de  la 

hommes  plu'”^  pouvais  alTiirément  ni  rendre 

pédant,  ni  les  , ni  le  parlement  moins 

nuai  à êirp  k * * ®’*^*'’giens  moins  ridicules  , je  conti- 

jr„î  rT* 

duportfousT*  cjnteux  de  l’être,  en  contemplant 
*d  V“  ■•  j'  v„i,|  All™agnt  inondée 

='»«.  „o.  r?"  î“‘"”  <“'  '™‘*  no, 

'■“«  amèniôr  % renvoyé, 

'eux.  Je  roi  de  Portugal  afTafliné  nor. 

Jaoim'c  I , 'MIC,  non  pas  par  un 

V 3is,  mais  par  les  gr-ands  du  pav<i  » r * 

« jefuites  ne  peuvent  jias  dire:  Ce  „'e4^  Il 

s avaient  confervé  leur  droit , ét  il  a été  bie^  ^ 

depms  que  les  bons  pères  avaient  fain  terrien  tarais 

couteau  dans  les  mains  des  parricides.  J/q  ,i;r„  * ^ 

I -n  V.  • * Cillent  Pour 

leurs  raifons  qu’ils  font  ^crcjverams  au  Paraeuai 

qu’ils  ont  traité  avec  Je  roi  de  Portugal  de  couroAn 
a couronne. 

Voici  une  petite  aventure  auffi  fingulière  qxa’oti. 
en  ait  vu  depuis  qu'il  y a et  «des  poètes 

de  Voltaire.  ^ 
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fur  la  terre  : Frédéric  ayant  pafle  un  temps  aflez  long 
à garder  les  frontières  de  la  Siléfie  dans  un  camp 
inexpugnable  , s’y  eft  ennuyé  , et  pour  palTer  le 
temps  , il  a fait  une  ode  contre  la  France  et  contre 
le  roi.  Il  m’envoya  , au  commencement  de  mai  i 7^9> 
Ion  ode  fignêe  Frédéric  , et  accompagnée  d’un  paquet 
énorme  de  vers  et  de  profe.  J’ouvre  le  paquet  et  je 
m’aperçois  que  je  ne  fuis  pas  le  premier  quj 
ouvert  : U était  vifible  qu’en  chemin  U avait  ete 
décacheté.  Je  fus  tranfi  de  frayeur  en  lifant  dans 
l ode,  les  flrophes  fuivantes  : 

^ O nation  folle  et  vaine  , 

Quoi , font-ce  là  ces  guerrier* 

Sous  Luxembourg,  fous  Turenne, 

Couverts  d’immortels  lauriers? 

Qjii , vrais  amans  de  la  gloire. 

Affrontaient  pour  la  victoire 
Les  dangers  et  le  trépas. 

Je  vois  leur  vil  affemblage 
Aulll  vaillant  au  pillage 
Qite  lâche  dans  les  combats. 

Quoi  , votre  faible  monarque 
Jouet  de  la  Pompadour, 

Flétri  par  plus  d’une  marque 
I^es  opprobres  de  l’amour  ; 

Lui  qui  déteftant  les  peines  , 

Au  hafard  remet  les  rênes 
fon  empire  aux  abois, 

Cet  efclave  parle  en  maître, 
f^éladon  fous  un  hêtre 
Croit  dicter  le  fort  des  roi*. 
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U vcn  a de  tves-bor,5  °>'ant  ces  vers  parmi  kfquels 

poutte\s.  du  moins  q«i  paneront 

à’avo\T  jaCquici  Corrigé  pouffe. 

l,e  paquet  a été  ouv»,..  ^ nfni- 

xetontdans  le  publtc  . irro^dT'V.i^Terc-ira  de 
ïno'.  et  me  voila  crim'  ^ \ i • Op  et , q'i‘ 

niscfl  ^ Il  de  lelc-Majene-  ’ I 

> «tte  perplexité  . ie  priailc  réfidciu  de  t rance 

.1  on,,„,  ^ , ^.  J,  ,1.  n,c 

venir.  Il  juge  ^ a pretAclre. 

dans  une  affaire  où  U y allait  de  ma  lete  , que 
denvoyerle  paquet  à NI  le  duc  de  Choifiul,  mmiftre 
en  France  ; en  toute  autre  circonflancc  je  u'aurais 
point  fait  cette  démarche  ; mais  j’etais  oblige  de 
prévenir  ma  ruine  : je  fefais  connaître  à la  cour 
tout  le  fonds  du  caractère  de  fon  cnnen^i.  Je  favais 
bien  que  le  duc  de  Choifeul  n’cii  abu/crait  pas,  et 
qu'il  fe  bornerait  à perfuader  le  roi  de  France  que 
Je  roi  de  PrulTe  était  un  ennemi  irréconciliable  quil 
fallait  ccrafer , fi  on  pouvait.  Le  duc  de  Choifeul  ne 
fe  bonia  pas  là  ; c’efl  un  homme  de  beaucoup 
d’cfprit,  il  fait  des  vers,  il  a des  amis  qui  en  font, 
il  paya  le  roi  de  f*ruflé  en  mênie  monnaie  , et  m'en- 
voya une  ode  contre  Frédéric  auffi  mordante  , nufli 
terrible  que  l’était  celle  de  J-rêéénc  contre  nous.  En 
voici  des  échantillons  détaches  . 

■ Ce  n’e/l  ect  heureux  génie 

dui  .'es  arts  dans  la  Germanie 
^ - ,1  ^f-r  le  /lambeau, 

Devait  allumer 
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Fpoux,  fils  et  frète  coupable  , 
C'cft  celui  qu’un  père  équitable 
Voulut  étouffer  au  berceau. 


Cependant  c’cR  lui  ^ont  raudace 
r>es  neufs  fœurs  et  du  13icu  t e 
Croit  réunir  les  attributs  , 

Lui  qui  chez  Mars  comme  au  Parna 
N’a  jamais  occupé  de  place 
Otrenire  Zoïle  et  Mévius. 


Vois  , malgré  la  garde  romaine, 

Néron  pourfuivi  fur  la  fcènc 
Par  les  mépris  des  légions; 

Vois  l’opprcffeur  de  Syraeufe 
Sans  fruit  proRituant  fa  mufe 
Aux  infultes  des  nations. 

« 

Jufque-là  , cenfeur  moins  fauvage. 

Souffre  l’innocent  badinage 
De  la  nature  et  des  amours. 

Peux-tu  condamner  la  tendrefle. 

Toi  qui  n’en  as  connu  l’ivreffe 
Que  dans  les  bras  de  tes  tambours- 

l.e  duc  de  Chotjnd , en  me  fefant  parvenir  ceti^ 
réponfe  , m’affura  qu’il  allait  la  faire  imprimer,  ^ 
roi  de  Pruffe  publiait  Ion  ouvrage,  et  quon  j 

Frédéric  a coups  de  plume  comme  on 
battre  à coups  d’épéc.  Il  ne  tcnaitqu’a  moi,fij^'^®  _ 

voulu  me  réjouir,  de  voir  le  roi  de  France  cl  ic 
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iePTuÇîe  fait  e ^ fenerre 

^ouvdVc  dans  le  vers  : c était  une 

p\a\fiT»  ce\uî  cl  être  p],,  donnai  un 

cenvK  que  fon  ode  Frédéric  : je  « 

d=.*  pas  la  rendre  , >■“"=  v"’“ pa' 

bdom  de  cellegloirc  ■ ‘1“''  "’fVfcrmcr 

_ b ire  , dir  ,i  jevait  pas  ic  ic 


toutes  les  voies  de 


de 


France  r ■ ■ r *" ‘^'Conciliation  avec  • „ 

' ’ ^'8'"-  fans  retour  et  le  forcer  à faire-  les 

‘i'c’lui  une  jolie  yengcaiTce. 

J ajoutai  que  ma  nièce  avait  brûlé  fon  ode.  dans  la 
crainte  mortelle  qu'elle  ne  me  fût  impotée.  U i«e 

nit.  me  remercia  . „on  fans  quelques  reproches 

davoir  brûlé  les  plus  beaux  vers  qu’U 

fa  vie.  Le  duc  de  ChoiferU  de  fon  côté  tint  parole  et 

fut  diferet. 

Pour  rendre  la  plaifantcrie  complète  j’imaginai  de 
Pofer  les  premiers  rondemensde  la  paix  de  l’Europe 
fur  CCS  deux  pièces  qui  devaient  perpétuer  la  guerre 
Jüfquaceque  Frédéric  Lût  ccrafé.  Ma  correfpondance 
av”ec  le  duc  de  Ohoi/ïul  me  fit  naître  cette  idée  ; elle 
trie  parut  fi  ridicule  , fi  digne  de  tout  ce  qui  Le  pafTait 
alors,  que  je  rembrafïai  ; et  je  me  donnai  la  fatif- 
faction  de  prouver  par  inoi-mcine  fur  cpicls  petits 
et  faibles  pivots  roulcn  t les  dcfUnccs  des  royautnes. 
M.  de  Choifeul  m’écrivit  p/uficurs  lettres  oflcnfibles, 
tellement  conçues  c] lie  le  roi  de  1 rulTe  put  rchafardcr 
à faire  quelques  ouvertures  de  paix,  /ans  que  l A.u- 
triche  pût  prendre  ninLfriigc:  du  minifierc  dcl-ravicc, 
et  Frédéric  m’en  écrivit  de  pareilles  dans  lefqncUcs 

il  ne  rifquait  pas  de  clépl^y^  ^ '«ur  de  l.ondres. 
r • iAr,r-\t  dure  encore;  il  rellemblc 

Ce  commerce  tres-deltcnc 

chats  qui  montrent  cl  vitv 

aux  mme*  Que  font  dcti^  * _ 


que 
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côté  patte  de  velours,  et  des  gri£Fcs  de  l’autre.  Le  roî 
de  Pruffe.  battu  par  les  Ruffcs  etayaiit  perdu  Drefdc,  - 
a befoin  de  la  paix  ; la  France  , battue  für  terre  par 
les  Hanovriens , et  fur  mer  par  les  Anglais , ayant 
perdu  fon  argent  très-mal  à propos,  eft  forcée  de 
fiuir  cette  guerre  ruin^ufe. 

1 Voilà,  belle  Emilie,  à quel  point  nous  en  fommes. 


Aux  Délices  , ce  27  de  novembre  if5g. 

Je  continue,  et  ce  font  toujours  des  chofes  fiugu- 
lières.  Le  roi  de  PrulTe  m’écrit  du  17  de  décembre: 
"Je  vous  en  manderai  davantage  de  Drefde  où  je  ferai 
dans  trois  jours;  et  le  troilicme  jour  il  eft  battu  par 
le  maréchal  Daun,  et  il  perd  dix -huit  mille 
'hommes.  11  me  feinble  que  tout  ce  que  je  vois  eft 
la  fable  du  Pot  au  lait.  Notre  grand  marin  Berrier, 
ci-devant  lieutenant  de  Police  à Paris,  et  quiapaflë 
de  ce  poflc  à celui  de  fccrétaire  d’Etat  et  de  miniflre 
des  mers  , fans  avoir  jamais  vu  d’autre  flotte  que  la 
galiottc  de  Saint-Cloud  et  le  coche  d’Auxerre,  notre 
Berrier , dis-je , s’était  mis  dans  la  tête  de  faire  un 
bel  armement  naval  pour  opérer  une  defeente  en 
Angleterre  : à peine  notre  flotte  a-t-clle  mis  le  net 
hors  de  Brcft  qu’elle  a été  battue  par  les  Anglais, 
brifée^par  les  rochers,  détruite  par  les  vents  ou 
engloutie  dans  la  mer. 

Nous  avons  eu  pour  contrôleur  général  des  finances 
un  Silhouette  que  nous  ne  connaiffions  que  pour 
avoir  traduit  en  profe  quelques  vers  de  Pope  : ü 
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paiïait  pour-un  aigle;  mais  en  moins  de  quatre 
mois  l'aigle  s’cll  changé  en  oifon.  Il  a trouvé  le 
fecret  d'anéantir  le  crédit  au  point  que  l'iitat  a 
manqué  d'argent  tout  d'un  coup  pour  payer  les 
troupes.  Le  roi  a été  obligé  d’envover  la  vailFelle  à 
la  monnaie  ; une  bonne  partie  du  royaume  a fuivi 
cet  exemple. 

12  d(  fivritr  1760. 

Enfin , après  quelques  perfidies  du  roi  de  Pruffe , 
comme  d’avoir  envoyé  à Londres  des  lettres  que  je 
lui  avais  confiées,  d'avoir  voulu  femer  la  zizanie 
entre  nous  et  nos  alliés , toutes  perfidies  tres-permifes 
^ ^ un  grand  roi,  furtout  en  temps  de  guerre,  je  reçois 
des  propofitions  de  paix  de  la  main  du  roi  de  PrufTc, 
•non  fans  quelques  vers;  il  faut  toujours  qu’il  en 
falTe.  Je  les  envoie  à Verfailles;  je  doute  qu’on  les 
accepte:  il  ne  veut  rien  céder,  et  il  propofe  pour 
dédommager  l’électeur  de  Saxe  qu’on  lui  donne 
Erford  qui  appartient  à l’électeur  de  Maïcnce  : il 
faut  toujours  qu’il  dépouille  quelqu’un  ; c'efl  fa  façon. 
Nous  verrons  ce  qui  réfultera  de  ces  idées , et  fur- 
tout  de  la  campagne  qu’on  va  faire. 

Comme  cette  grande  et  horrible  tragédie  efl  tou- 
jours mêlée  de  comique,  on  vient  d’imprimer  à 
Paris  les  pûeshies  du  roi  mon  maître,  comme  difait 
Freitag;  il  y a une  épître  au  maréchal  Keit  dans 
laquelle  il  fe  moque  beaucoup.de  l’immortalité  de 
l’aine  et  des  chrétiens.  Les  dévots  n’en  font  pas 
contons , les  prêtres  calvinifles  murmurent , ces 
pédans  le  regardaient  comme  le  fouticn  de  la  bonne 
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caufe , ils  l'admiraitnt  quand  il  jetait  dans  des  cachots 
les  magiflrais  de  Lei|>fick  , et  qu’il  vendait  leurs  lits 
pour  avoir  leur  argent.  Mais  depuis  qu'il  s’elt  avile 
de  traduire  quelques  paflages  deSéneque,  de  Luerke 
et  de  Cicéron,  ils  le  regardent  comme  un  monftre. 
Les  prêtres  canoniferaient  Cartouche  dévot. 
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ORDRE  DES  VOLUMES 


De  la  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  Voltaire,  et 
divifion  des  matiires , en  yo  tomes  in-8°. 

PREMIERE  DIVISION, 

POESIE. 

Peifie  dramatique. 

Tomes  de  la  collccdom  Tomes  des  divîCons 


- 

générale. 

L particulières. 

I 

THEATRE. 

Tome  I. 

s 

idem , 

II. 

3 

idem , 

III. 

'4 

idem , 

IV. 

5 

idem , 

V. 

6 

idem , 

VI. 

7 

idem , 

VII. 

8 

idem. 

VIII. 

9 

idem , 

IX. 

Poèjie  épique , héroïque , 

lyrique,  <bc. 

10 

LA  HENRIADE. 

1 1 

LA  PUCELIE. 

la 

POEMES. 

13  epitrës,  stances,  odes. 

14  CONTES,  SATIRES,  POESIES  MELÊES. 

15  lettres  en  vers  et  en  prose. 
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SECONDE  DIVISION. 

PROSE. 

HISTOIRE. 

\ 

Hijloire  générale. 


Tomes  de  la  cnilecüoa 
generale. 


Tomes  des  divilioos 
particulières. 


16  ESSAI  SL’R  LES  MOEURS  ET  l’eSPRIT  DES  NATIONS. 

Tome  I. 

17  idem,  II. 

18  idem,  III. 

19  idem,  IV. 

ao  SIECLE  DE  LOUIS  XIV,  - Tomc  I. 

ai  idem,  II. 

aa  PRECIS  DU  SIECLE  DE  LOUIS  XV. 

' Hijloires  particulières. 

a3  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII. 

84  HISTOIRE  DE  RUSSIE  SOUS  PIERRE  I. 

a5  annales  DE  l’empire  d’allemacne. 

a6  HISTOIRE  DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 
a;  MELANGES  H ISTORIQIES.  Tome  I. 

a 8 idem,  II. 

Politique,  Légijlation,  ùc. 

ag  POLITIQUE  ET  LEGISLATION,  (»)  TomC  I. 

3o  idem,  II. 

( * ) Dans  quelques  exemplaires  livres  aux  Souferipteurs  , ces 
deux  yolumes  font  tomes  , par  erreur,  44  et  4S  , la  Philoropltic  de 
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PHILOSOPHIE. 

Phyfique  , Hijlüire  nalurdle  , ùc. 


Tomei  de  la  collection  Tomes  des  divilions 

generale.  paniculièici. 

3l  PHILOSOPHIE  DE  NEWTON  , 8cc. 


Mètaphyfique , Morale  et  Théologie. 


3*  PHILOSOPHIE  GENERALE, 

Tome  I. 

33  idem. 

II. 

34  idem. 

III. 

35  idem. 

IV. 

36  DIALOGUES. 

37  DICTIONNAIRE  PHILOSOPHIQUE, 

A-AR.  Tome  I. 

38  idem,  ART- CI  G. 

II. 

39  idem,  CIC-ENCH. 

• ÏII. 

40  idem,  EN  F- G. 

IV. 

41  idem,  H - L. 

V. 

4«  idem,  M-P. 

VI. 

43  idem, 

VII. 

LITTERATURE. 


44  ROMANS.  Tome  I. 

45  idem,  II. 

46  FACETIES. 

JS'mltn  , sçj  , et  alnG  des  fuivans  jurquet  et  compris  le  tome  45 1 
mais  il  eft  facile  de  rétablit  l'ordre  en  tranfporiaiu  les  frouiirpices 
generaux  à leur  véritable  place  , et  en  changeant  les  chiUrcs  au  dos 
de  la  reliure. 
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Tomes  de  la  collection  Tomes  (hs  diviGons 

générale.  particulières. 


47  MELANGES  LITTERAIRES  , Toinc  I. 

48  idem,  II. 

4g  idem,  III. 

50  COMMENTAIRES  SUR  CORNEILLE  , Tome  I. 

51  idem,  II. 


Correjpondanct  générale. 


52 

CORRE.SPONDANCE  GENERALE, 

Tome  I. 

53 

idem , 

173s- 

i743i 

II. 

54 

idem , 

1744- 

1752  , 

III. 

55 

idem , 

1753- 

>757» 

IV. 

56 

idem , 

1758- 

1760, 

V. 

57 

idem , 

1761- 

1762, 

VI. 

58 

idem , 

1763- 

1764. 

VII. 

5g 

idem , 

1765. 

1766, 

VIII. 

60 

idem. 

1767- 

1768, 

IX. 

61 

idem , 

1769- 

I77ÏS 

X. 

62 

idem , 

1772- 

i774i 

XI. 

63 

idem. 

1775- 

«778, 

XII. 

Correjpondancts  particulières. 


64  CORRESPONDANCE  DU  ROI  DE  PRUSSE,  i;36  jufqu’à 

mai  1740,  Tome  I. 

65  idem,  juin  1740-1770,  H. 

66  idem,  1771-1778,  III. 

67  CORRESP.  DE  l’imper.  DE  RUSSIE, 

68  CORRESP.  DE  d’alemdert,  1746-1768,  Tome  I. 

6^  idem,  1769-1778.  H. 

70  VIE  DE  VOLTAIRE,  8cC.  ET  TABLES. 
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DES  REDACTEURS. 

D ANS  les  anciennes  éditions  des  Oeuvres  de 
Voltaire , on  trouve  deux  fortes  de  table.  L’Eflai  fur 
les  mœurs  et  l’efprit  des  nations , et  le  Siècle  de 
Louis  XIV  font  fuivis  d’une  lifte  alphabétique  des 
noms  propres  ; et  les  Hiftoires  de  Charles  XII  et  de 
Ruftie , de  tables  indicatives  des  faits. 

Cette  lifte  et  ces  tables  ont, été  confervées  et 
réimprimées  dans  cette  nouvelle  édition.  Mais  leur 
utilité  n’eft  pas  fans  doute  comparable  à celle  d'une 
table  générale  alphabétique  dans  laquelle  font  indiquées 
toutes  les  Oeuvres,  et  jufqu’aux  plus  petites  pièces 
de  vers  ou  de  profe  qui  n’ont  pu  être  placées  avec 
celles  de  même  genre  dans  la  divifion  générale  dos 
matières.  Par  cette  table  l’homme  de  leiiies  et 
l’homme  du  monde  trouveront  très-facilement  les 
pièces  qu’ils  voudront  chercher  dans  cette  nombreufe 
collection. 

On  y a joint  une  autre  table  des  Oeuvres  pré- 
fentées  dans  V or  Art  chronologique.  Elle  fera  connaître 
la  marche  de  l’efprit  de  Voltaire,  fon  influence  fur 
les  opinions  de  fon  fiècle  , et  les  progrès  qu’il  a 
fait  faire  à la  philofophie  ou  à la  raifon.  Cette 
dernière  table  eft  fuivie  d’additions,  d’cclaiicilVe- 
mens  et  de  corrections. 

Une  opération  de  librairie  aufti  conlidérable  que 
celle-ci , exécutée  hors  du  royaume  , à cent  vingt 
lieues  des  Rédacteurs  et  des  Editeurs  , ne  pouvait 
être  exempte  de  fautes.  Et  û l’on  conûdère  que  dix 
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années  de  travaux  5e  toute  efpèce , ont  à peine  fuffi 
pour  la  terminer;  que  les  ennemis  de  l’auteur  et 
des  Editeurs,  ou  plutôt  ceux  des  lumières  et  de  la 
philorophie , ont  oppofé  des  obflacles  fans  nombre 
à fareuirue,  en  foulevant  à la  fois  l'autorité  royale, 
le  clergé,  les  corps  de  magiRraturc,  dès  les  premières 
livraifons , fans  parler  d’une  foule  de  libelles  obfcurs 
par  lefquels  on  efpérait  renverfer  l’entreprife,  en 
lui  ôtant  la  faveur  du  public  ; fi  l'on  fait  attention 
aux  accidcns  de  tout  genre  qui  arrivent  dans  des 
établiffcmens  conftdérables , tels  que  ceux-ci  qu’il 
a fallu  créer  à très-grands  frais  dans  des  lieux  où 
tous  les  fccours  manquaient,  on  fera  furpris  fans 
doute  que  cette  collection  de  Joixante-dix  volumes 
in-8'’ , et  de  quatre-vingl-douie  volumes  in-i  2 , n’offre 
pas  un  plus  grand  nombre  de  fautes,  et  qu’on  ait 
atteint , dans  l’exécution  typographique , une  perfec- 
tion peu  commune , même  dans  les  petits  ouvt^ges 
exécutés  en  France. 

Nous  devons  rendre  ici  cette  juflice  aux  Editeurs, 
qu’ils  n’ont  épargné  ni  foins  ni  dépenfes  pour 
remplir  l’attente  du  public.  Ils  ont  facrihé  des 
volumes  entiers , déjà  imprimés,  plutôt  que  d'ajouter 
par  forme  de  fupplément  aux  matières  anciennes, 
les  nouvelles  qui  furvcnaicnr  trop  tard , pour  le 
recueil  des  Epitres,  des  Lettres,  et  pour  plufieurs  autres 
parties  de  cette  imraenfe  collection.  Le  noble  motif 
de  rendre  à l’auteur  un  hommage  digne  de  lui , les 
a fcul  foutenus  dans  le  cours  de  cette  longue  et  très- 
épineufe  carrière  ; et  ce  n’eft  pas  là  faire  une  opération 
de  jinance , comme  quelques  libellifles  les  en  ont 
aceufés  lâchement  1 
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Quelle  fpéculation  en  effet  que  le  courage  d’im- 
primer à fes  frais  la  collection  compleitc  des  Oeuvres 
de  Voltaire , hors  de  la  France  et  fans  appui , et  de 
l’y  faire  entrer  à travers  des  pcrfécutions  de  tous 
genres  ! Lorique  les  Editeurs  ont  avancé , pendant 
dix  ans,  trois  millions  que  cette  cmreprife  leur  coûte, 
et  dont  ils  perdent  les  intérêts;  lorfqu’ils  ont  formé 
une  loterie  gratuite  de  deux  cents  mille  livres  deflinées 
à cinq  mille  fouferipteurs , et  qu’ils  ont  eu  la  géné- 
roGté  de  tirer,  quoiqu’ils  n’en  euffent  pas  obtenu  dix- 
huit  cents;  lorfqu’ils  ont  répandu  gratuitement  plus 
de  troinpenu  exemplaires  prix  de  vingt  louis,  pour 
applanir  tous  les  obflacles  qui  s’élevaient  à chaque 
pas  ; lorfqu’ils  ont  formé  dans  Paris , à grands  frais , 
un  établilTement  pour  donner  à cette  édition  la 
perfection  du  Jatinage,  inconnu  jufqu’à  ce  jour, 
qui  pouvait  feul  ajouter  un  nouveau  degré  de  beauté 
aux  caractères  de  Baskerville  qu’ils  ont  enlevés  aux 
Anglais;  lorfqu’ils  ont  enfin  perdu  dans  cette  orageufe 
entreprife  plus  de  fix  cents  mille  francs  de  leurs 
fonds  ( et  qui  font  perdus  fans  retour)  lorfque  ces 
Editeurs  ont  été  dix  fois  fur  le  point  d’y  voir  leur 
fortune  engloutie,  et  feront  peut-être  dix  autres 
années  à en  raffcmblcr  les  malheureux  débris,  et 
cela  pour  le  feul  honneur  de  tenir  l’engagement 
courageux  qii'ils  avaient  contracté  envers  l’Europe 
entière , de  lui  préfenter  dignement  les  Oeuvres 
d’un  grand  homme  ; qu’importe  que  de  lâclies 
ennemis  les  aceufent  d’avoir  fpéculé  en  finance  , 
fans  attacher  d’autre  idée  à ce  mot  que  celle  d’une 
injure  gratuite  ! Qu’importe  qu’on  ait  ajouté  beau- 
cqup  d'outrages  à cet  outrage  ; qu'importe  enfin  que 
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^cl  ennemi  de  la  philofophie  , outré  de  n’avoir  pas 
été  choiG  pour  diriger  cette  édition , fe  venge  en 
efluyant  de  la  décrier , .en  ofant  imprimer  qu'il  faut 
regarder  ce  monument  comme  un  outrage  à la 
mémoire  de  Voltaire \ {*)  Et  il  n’a  pas  honte  de 
propofer  au  public  une  édition  de  Voltaire  tronquée 
et  mutilée,  et  d’en  offrir  la  dédicace  à l'AJfembUe 
nationale , qui  a répondu  quelle  n’accepterait  aucune 
dédicace. 

Le  public  éclairé  qui  fait  très-bien  quels  obflacles 
il  a fallu  vaincre , quels  monceaux  d’or  il  a fallu 
facrifier  , appréciera  mieux  fans  doute  la  |lperbe 
édition  qu’il  a entre  les  mains , et  la  poAérité  rendra 
plus  de  juflice  à ceux  qui  lui  ont  fait  un  fi  magni- 
fique préfent,  au  détriment  de  leur  fortune  et  du 
repos  de  leur  vie  entière;  et  l’on  pourra  même  leur 
appliquer,  avec  raifon,  cette  devife  : 

De  humano  genere  béni  meritis, 

(*)  CiaiUi  dans  U dtfnièrc  èdiiion  de  fes  oeuvres. 
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Au  duc  de  la  Valliire  , idem,  41 3. 
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CHRONOLOGIQ^UE 
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DE  VOLTAIRE, 

ou  EPOQJJES  DE  LA  PUBLICATION  DE  SES 
PRINCIPAUX  OUVRAGES. 


N.  B.  ht  chiffre  indique  le  tome  de  la  collection  ; ■ 
i ajlcrijque , les  ouvrages  imprimés  ou  recueillis  pour 
la  première  fois  dans  cette  édition  ; et  les  guillemets, 
ceux  dont  la  date  n'ejl  pomt  certaine.  (*) 

iyo6.  E PITRE  à M.  le  dauphin,  fils  unique  de 
Louis  XIV,  pour  un  officier  invalide,  tome  i3. 

1712.  * ODE  fur  le  vœu  de  Louis  XllI , idem.  i 

1713.  EPITRE  à madame  la  comtefTe  de  Foeitaine , idem. 

1714.  LE  CADENAS,  l’anti  giton  , contcs,  14. 

* LA  POLICE  fous  Louis  XIV,  poëme,  12. 

1715.  * LA  BASTILLE,  poëme , idem. 

Beaucoup  de  petits  ouvrages  de  M.  de  Voltaire  ont  paru 
fans  nom  d’auteur  ni  d’impriaicui  et  fans  date.  Ce  n’cft  que  par  une 
lecture  réfléchie  des  corrclpoodanccs  generale  et  particulières  qu'on 
a pu  trouver  les  dates  de  ces  ouvrages. 
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»>  lE  TEMPLE  de  l'Amitié,  poème,  tome  ta. 

1734.  ADELAÏDE  DU  CUESCLIN , irag.  (imprimée  en 

1765  ) a. 

Les  quatre  premiers  discours  en  vers  fur 
l’homme,  ta. 

SUR  LA  CAMPAGNE  d'Italie  , poëme , îrfm. 

* TRAITÉ  de  méiaphyfique , 3a, 

1735.  LA  MORT  DE  CESAR,  trag.  ( faite  en  1 7 3 1 ) a. 

* TANis  ET  ZELIDE  OU  les  Rois  pafteurs  , op.  9. 

1736.  ALZiRE , trag.  a. 

l’enfant  prodigue  , com.  7. 

LE  mondain  , fat.  14. 

1737.  Les  trois  derniers  DISCOURS  en  vers  fut 

l’homme  s la. 

1738.  elemens  de  philofophie  de  J\'cwton  , (écrits 

vers  1735)  3i. 

« essai  fur  la  nature  du  feu  et  fa  propagation , 
ihid. 

» MEMOIRE  fur  un  Ouvrage  de  phyCque  da 
madame  du  ChàteUt , ibid. 

OBSERVATIONS  fur  jf.  Law , Melon  et  Dutot,  &c, 
ag. 

LE  PRESERVATIF,  47. 

REMARQUES  fur  les  penfécs  de  Fafcal,  3a. 

1739.  DISCOURS  fur  l’hiftoire  de  Charles  XII,  a3. 

» DEFENSE  du  newtonianifme , 3i. 

» MEMOIRE  fur  la  fatire,  47. 

VIE  de  Molière  , idem. 

*740.  ZULIME,  trag.  ( imprimée  en  1761  ) 3. 

PANDORE,  op.  (imprimée  en  1756)  9. 

« EXPOSITION  du  livre  des  Inflitutions  phyGques 
de  madame  du  Châtelet,  3i. 

Vie  de  Voltaire.  D d 
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l'REFACE  et  EXTRAIT  de  VAntt  - Machiavel , 
tome  47.  48. 

U COURTE  REPONSE  aux  longs  difcouis  d’un  doc- 
teur allemand , 47. 

1741. )»  DOUTES  fur  la  mefure  des  forces  motrices,  3i. 

>»  CONSEILS  à un  joumalifte  , 47. 

5)  UTILE  EXAMEN  des  trois  dernières  épîtres  de 
Rouffeau,  idem. 

1742.  LE  FANATISME  OU  Mahomet  le  prophète,  trag. 

( faite  en  173g  ) 3. 

S)  CONSEILS  à M.  Racine,  &c.  47. 

1743.  MEROPE,  trag.  ( faite  en  ) 3. 

1744.  RELATION  touchant  un  maure  blanc,  3i. 

LES  EVENEMENS  de  l’année  17.44,  poëme,  12. 

))  COSI  SANCTA,  rom.  45. 

1745.  LA  PRINCESSE  DE  NAVARRE,  COm.  Op.  9. 

LE  TEMPLE  de  la  Gloire,  op.  idem. 

LE  POEME  de  Fontenoi , i2. 

DISSERTATION  fur  les  changemens  arrivés  dans 
le  globe , 3i. 

1746.  DISCOURS  de  réception  à l’academie  fran- 

çaife  ,47. 

LE  MONDE  COMME  IL  VA,  viGon  de  Babouc , 
rom.  idem. 

HISTOIRE  de  la  guerre  de  1741  , (fondue  en 
partie  dans  le  Précis  du  Gècle  de  Louis  XV.  ) 

1747.  LA  PRUDE,  com.  7. 

MEMNON  ou  la  SagelTe  humaine  , rom.  44. 

„ HISTOIRE  des  voyages  de  Scarmeniado ,rotn. 
idem. 

1748.  SEMIRAMIS,  trag.  3. 

PANEGYRIQUE  de  Louis  XV,  4y.^ 
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ELOGE  des  oEciers,  morts  dans  la  guerre  de 
1741  , idem. 

ZADIG  ou  la  Deflinée , rom.  44. 

1749.  NANINE  , com.  7. 

LA  FEMME  QUI  A RAISON  , com.  ( imprimée  en. 

* 1759)  idem. 

* DES  EMBELLISSFMENS  de  Paris,  ag. 

* PANEGYRIQUE  de  faint  Louis,  48. 

1750.  ORESTE,  trag.  4. 

LA  VOIX  du  fage  et  du  peuple , ag. 
REMERCiMENT  lîncère  à un  homme  charitable,  46. 

* VOYAGE  à Berlin,  la. 

1751.  n IDÉES  de /(I  Afo/Ac /e  Vayer , ag. 

» DE  LA  PAIX  perpétuelle,  idem. 

1752.  LE  DUC  DE  FOix,  trag.  a. 

ROME  SAUVÉE  , trag.  4. 

SIECLE  de  Louis  XIV,  20.  21. 

DIATRIBE  d'Aktüia , 46. 

MICROMEGAS,  TOm.  44. 

>»  FRAGMENT  des  inftructions  pour  le  prince 
royal  de  ... . ag. 

1753. »)  DOUTES  fur  quelques  points  de  l’hilloire  de 

l’Empire,  49. 

* >»  LE  TOMBEAU  de  la  forbonne , idem. 

>>  PENSÉES  fur  l'adminillration  publique,  ag. 

1754.  * ANNALES  de  l’Empire,  a5. 

ELOGE  hilloriquc  de  madame  la  marquife  du 
Châtelet,  47. 

1755.  LA  PUCELLE  ( commencée  vers  i73o,  la  pre- 

mière édition  donnée  par  l’auteur  eü  de 
176a  ) 11. 

l'orphelin  de  la  Chine , trag.  4. 
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1756.  ESSAI  fur  les  mœurs  et  l’efprit  des  nations 

depuis  Charlemagne , 8cc.  ( fait  pour  madame 
du  Châtelet  vers  l’année  1740.  Quelques  frag- 
mens  dérobés  à l’auteur  avaient  été  imprimés 
en  1754,  fous  le  titre  d’abrégé  de  rhiftoire 
univerfelle  ) tome  16-19.  • 

LE  DESASTRE  de  Lisbonne,  poëme , 12. 

LES  ARTICLES  pour  l’Encyclopédie  , (joints  au 
Dict.  philof.  ) 

REQUETE  à tous  les  magiftrats  du  royaume,  29. 

1757.  ARTICLES  pour  l’Encyclopédie. 

»»  PRECIS  du  fiècle  de  Louis  XV,  82. 

1758.  REFUTATION  d'un  écrit  contre  M.  Saurin , 48. 
CANDIDE  ou  rOptimifme , rom.  44. 

1759.  SOCRATE,  ouvrage  dramatique,  8. 
l’ecclesiaste  , poëme  , 12. 

LE  CANTIQUE  des  Cantiques  , idem. 

RELATION  de  la  mort  du  jéfuHc  Berthier,  8:c.  46. 
HISTOIRE  de  Ruffle  fous  Pierre  1,  (la  féconde 
partie  ne  parut  qu’en  1763  ) 24. 

« MEMOIRES  pour  fervir  à la  vie  de  l’auteur,  écrits 
par  lui-même,  70.  ( A la  fin  de  la  vie  de 
Voltaire , par  M.  le  marquis  de  Condercet.  ) 

1760.  TANCREDE  , trag.  4. 
l’ecossaise,  com.  8. 

PLAIDOYER  DE  RAMPONEAU  , et  la  plupart  dcS 
facéties  du  tome  46. 

LE  PAUVRE  DIABLE,  fat.  14. 

LE  RUSSE  à Paris  , fat.  idem. 

LA  VANITÉ,  fat.  idem. 

1761.  RESCRIT  de  l’empereur  de  la  Chine,  46. 
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CONVERSATION  de  l’abbé  Grtjel  et  de  rintendant 
des  menus , tome  3G. 

SERMON  du  rabbin  Akib , 3*. 

DU  THEATRE  ANGLAIS,  par  JcrSme  Carré,  (im- 
primé d’abord  fous  le  titre  d’ Appel  à toutes 
les  nations,  8cc.  ) 47. 

LETTRE  de  Charles  Gouju  à fes  frères  , 46. 

1762.  LE  DROIT  DU  SEIGNEUR,  COm.  8. 

« SERMON  des  ciiiquante,  3s. 

* ELOGE  de  M.  de  Crtbillon  , 47. 

OLiMPiE  , trag.  5. 

IDÉES  républicaines , sg. 

1763.  TRAITÉ  fur  la  tolérance,  3o. 

REMARQUES  fur  l’Hiftoire  générale,  ou  fupplé- 
ment  à l’ElTai  fur  les  mœurs , 8cc.  19. 

SAUL  , drame  , 46. 

LE  CATECHISME  de  l’honncte  homme,  (c’eft  le 
dialogue  du  caloyer  , 8cc.  ) 36. 

LETTRES  d’un  quaker  à Jean-Georges  , 46. 

HISTOIRE  de  RulTie  , &c.  fécondé  partie  , 24. 

1764.  CONTE  de  Guillaume  Vadé , 14. 

COMMENTAIRE  fur  ComcilU , 5o.  5i. 

DISCOURS  aux  Velches , 46. 

DICTIONNAIRE  PHILOSOPHIQUE,  (commencé  CTI 
1760  et  fort  augmente  depuis  ) 37-43. 

DOUTES  fur  le  teftament  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, 8cc.  28. 

LE  BLANC  ET  LE  NOIR  , rom.  44. 

jEANNOT  ET  COLIN,  rom.  idem  , 

POT  POURRI , 46. 

TRADUCTION  du  Jules-Céfar  de  Shakefpeare,  g. 

TRADUCTION  de  l'Héraclius  de  Caldéron  , idem  , 
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1765.  LE  triumvirat,  trag.  tome  5. 

MANDEMENT  d’ALEXIS  , 8cC.  46. 

QiiESTioNS  fur  les  miracles,  idem. 

* LE-PYRRHONISME  de  rhiftoire  , 87, 

LA  PHILOSOPHIE  de  Thiftoire , ( écrite  en  1763 
et  1764.  L’auteur  l’a  depuis  fait  fervir  d’intro- 
duction à l’Eüai  fur  les  mœurs  et  l’efprit  des 
nations.  ) 16. 

1766.  ESSAI  fur  les  profcriptions,  ou  Des  confpirations 
contre  les  peuples , 28. 

ESSAI  fur  les  dilTentions  de  Pologne , idem. 

EXAMEN  de  rhiftoire  d'Henri  IV,  par  flury,  id. 

RELATION  de  la  mort  du  chevalier  de  la  JB<irr«,3o. 

AVIS  au  public  fur  les  parricides  des  Calas  et 
des  Sirven , idem. 

COMMENTAIRE  fur  le  traité  des  délits  et'  des 
peines , 29. 

le  PHILOSOPHE  IGNORANT,  3a. 

PETIT  COMMENTAIRE  fur  l’éloge  du  dauphin, 
par  M.  Thomas,  47. 

ANECDOTES  fur  BéU/oire,  46. 

1767.  LES  SCYTHES,  trag.  5. 

CHARLOT  ou  la  comteffe  de  Givry  , com.  8. 

EXAMEN  IMPORTANT  de  Bo/i?lgbroc*e,  (fuppofé 
écrit  en  1736  ) 33. 

QUESTIONS  de  7.apala  , idem. 

LA  DEFENSE  dc  mon  oncle , 27. 

LETTRES  à fon  altefte  monfeigoeur  le  prince 
de  » » * , ( Brunfvick  ) fur  Rabelais  , 8:c.  47. 

l’homme  aux  quarante  ccus  ,'  45. 

LES  HONNETETES  littéraires  , 48. 

LE  DINER  du  comte  de  BoulainviUiers  , 36. 
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CANONISATION  de  faint  Cucujin , tome  46. 
LETTRE  fur  les  panégyriques  , 49. 
l’ingenu,  rom.  44. 

1768.  GUERRE  CIVILE  de  Genève , poëme , i*. 

LA  princesse  de  Babylone,  rom.  45. 

* le  baron  d’otrante  , op.  bouff.  g. 

* LES  DEUX  TONNEAUX  , op.  com.  idem. 

les  droits  des  hommes  et  les  ufurpations  des 
papes , 89. 

LA  profession  de  foi  des  théiftes  , 3a. 
relation  du  banniflement  des  jéfuites  de  la 
Chine,  ou  l’Empereur  et  frère  RigoUt,  dial.  36. 
dialogues  entre  A , B , C , idem. 

SERMON  prêché  à Bâle  , 32. 

HOMELIE  du  palleur  Bourn,  idem. 

les  colimaçons  du  R.  P.  l' Ejearbotier , 3i. 

LES  SINGULARITÉS  de  la  nature  . idem. 

LE  MARSEILLOIS  ET  LE  LION,  fat.  14. 

LES  TROIS  EMPEREURS  en  forbonne , fst.  îdrm. 
INSTRUCTIONS  à frère  Pédiculofo , Scc.  46. 

7769.  LES  GUEBRES  OU  la  Tolérance  , trag.  5. 

HISTOIRE  de  jfrnni , 45. 

LES  LETTRES  à' Amahed , rom.  idem. 

HOMELIES  prêchées  à Londres  , 3a. 

EPiTRE  à Boileau  , i3. 

HISTOIRE  du  parlement  de  Paris  , 26. 

LE  CRI  des  nations , sg. 

DIEU  et  les  hommes , 33. 

»*  * SUPPLEMENT  au  Siècle  de  Louis  XIV , 27. 

»»  * REMONTRANCES  du  corps  des  pafleurs  du 
Gévaudan  à Rujlan  , 33. 

>1  LES  ADORATEURS  OU  les  Louangcs  de  dieu  , 36. 
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1770.  SOPHONISBE  , trag.  tome  5. 

REFUTATION  du  fyftême  de  la  nature  (jointe  au 
Dictionnaire  philofophique.  ) 

TRADUCTION  du  poeme  de  Jean  Plokof , 47. 
ETITRE  au  roi  de  la  Chine,  i3. 

ECRITS  pour  les  habitans  du  mont  Jura  et  pour 
le  pays  de  Gex  , 3o. 

« CONSEILS  raifonnablcs  à M.  JScr^ i«r  , S:c.  33. 

J*  * PROCÈS  de  Claujire , 3o. 

1771.  LA  MEPRISE  d’Arras,  idem. 

DISCOURS  d'Anne  du  Bourg  à fe’s  juges  , idem. 
LETTRES  de  Memmius  à Cicéron  , 3i. 

>>  EPITRE  aux  Romains  , 33. 

LE  TOCSIN  des  rois,  29. 

1772.  LA  BEGUEULE  , conte  , 14. 

LES  CABALES  , Ics  Syftêmes  , fat.  idem. 

ESSAI  fur  les  probabilités  en  fait  de  juftice,  3o, 
Sur  le  procès  de  mademoiftlle  Camp  , idem. 
QjuEU^uES  PETITES  hardielTes  de  M.  Clair,  à 
l’occafion  d’un  panégyrique  de  S*  Louis  , 47, 

» TOUT  EN  DIEU, commentaire  fut Mallebr anche,  it. 

1773.  LES  LOIS  DE  MINOS , trag.  6. 

DISCOURS  de  l’avocat  Belleguier , 3a, 

LES  PELOPIDES  , trag.  6. 

LE  DEPOSITAIRE,  COm.  8. 

FRAGMENS  HISTORIÇ^UES  fur  l’Inde  , a6, 
le  taureau  blanc,  rom.  45. 

LA  TACTKi^UE  , fat.  14. 

1774.  ELOGE  FUNEBRE  de  Louir  XV, 

AU  R.  P.  EN  DIEU  meflire  Jean  de  Beauvais,kc.  46. 
DIALOGUE  de  Pégafe  et  du  vieillard,  fat.  14. 


Digitized  by  Gc'Ogk 


TABLE  CHRONOLOGlQ,UE.  425 

IL  FAUT  prendre  un  parti , ou  le  Principe  d’ac- 
tion , tome  3î. 

»»  DE  l’amr  , par  SoTanus , idtm. 

M AVENTURE  de  la  Mémoire  , 45. 

1775.  DOM  PFDRE  , trag.  (commencée  en  1761  ) 6. 

LE  CRI  du  fang  innocent,  3o. 

DIATRIBE  à l’auteiir  des  Ephéméridcs  , sg. 
VOYAGE  de  la  Raifon  , 45. 

LES  FILLES  de  Minée,  conte,  14. 

>»  LES  OREILLES  du  comte  de  Chejhrfeld,  rom,  45. 

1776.  LETTRES  indiennes  , chinoifes  et  tartares  à mon- 

ficur  Paw  , 47. 

* l’hote  et  l’hotesse  , divertilTement , 12. 

LA  bible  commentée , &c.  34.  35. 

LETTRE  àl'académie  françaife,  fur  Skakfjpcare,  4g. 
UN  CHRETIEN  Contre  fix  juifs , 27. 
COMMENTAIRE  hiflorique  fur  la  vie  de  l'auteut 
de  la  Henriade , 48. 

1777.  * HISTOIRE  de  l’établilTement  du  chriftianifme,35. 
« coMMEMTAiRE  fur  l'Efprit  des  lois  , 2g. 

* DIALOGUES  d'Evhémtre,  36. 

« LE  PRIX  de  la  juRice  et  de  l'humanité , 2g. 

1778.  * IRENE  , trag.  6. 

* AGATHOCLE  , trag.  idem. 

M.  de  Voltaire , dans  fon  féjour  à Paris,  avait  propofé 
de  refaire  le  Dictionnaire  de  l'académie  françaife  ; mef- 
fieurs  les  académiciens  s'étaient  partagé  les  lettres  de 
l'alphabet , et  il  avait  pris  pour  lui  la  lettre  A , comme 
l'une  des  plus  étendues.  11  embraflait  avec  une  ardeur 
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incroyable  ce  nouveau  travail , aufli  fallidieux  qu’utile , 
quand  la  mort  l’enleva  du  milieu  de  fes  compatriotes  , 
le  3o  de  mai  1778.  Il  eft  fort  à déCrer  que  l’académie 
exécute  ce  dictionnaire- fur  le  plan  propofé  par  M.  de 
Voltaire  et  adopté  par  elle.  Rien , fans  doute  , ne  contri- 
buerait davantage  à fixer  la  langue  françaife , et  à la 
préferver  de  toute  corruption.  Cet  ouvrage  important 
paraît  d'autant  plus  néceffaire  qu’il  règne  encore  dans  la 
grammaire,  l’orthographe,  la  prononciation,  quantité 
de  bizarreries  et  d’incertitudes  qu’il  pourrait  faire 
difparaître.  11  n’eft  guère  douteux  que  la  nation  et 
l’Europe  entière  n’adoptaflcnt  les  principes  que  l’aca- 
démie en  corps  aurait  confacrés  dans  ce  nouveau 
dictionnaire. 
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ADDITIONS 

ET  CORRECTIONS. 


N.  B.  Quoique  beaucoup  de  eu  fautes  nexijlent  pas  dans  un 
grand  nombre  d'exemplaires  , on  Us  relève  dans  cet  errata  pour  ' 
les  exemplaires  où  elles  ri  ont  pas  été  corrigées. 

Z’ N qui  précède  le  chiffre  marque  qu'il  faut  compter  par  la 
^première  ligne  des  notes. 


TOME  I.  Théâtre,  terne  i. 


Pag.  Lign.  FAUTES. 

7 ig  prétentions 
jt  3s  TABLE, 
gs  S4  Après  rigueurs 

JJ.  27  gui  te  prie  ; 


COKRECTIONS. 

efpérances 

THEATRE.  ( pour  réclame.  ) 

Mettez  en  titre  : PHitOCTETE.  Olez-lt 
à ta  pénultième  ligne. 

Hercule,  fois  le  dieu  de  tes  conci' 
toyens ; 

Ç^ue  leurs  voeux  jufqu'à  toi  montent 
avec  les  miens  ! [ 
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Pag-  fautes. 

ISS  4 II™'  personnage. 

140  16  Amis»  ccoutei-moi , 

153  I AblPî , te. 

I 

154  7 Pourquoi 
Sol  4 

s6o  17  Hé  bien, 

3 07  5 veilles 

3g  J 14  . . . en  paffant  S abaifler  ; 

Mais  moins  pour  aplaudir 
3g6  II  * Lorfqu'en  un , &c. 

434  s6  Après  : coupable; 

. Ih.  3o  Après  : rival 
455  11  alégrelTc 


S S E M E N S , 

CORRECTIONS. 

1"  PERSONNAGE. 

Ecoutez-moi  du  moins  pour  la  der- 
nière fois  ; 

Puifqu’il  vous  faut  un  roi , confultei- 
en  mon  choix. 

On  aurait  dû  placer  ici  les  Variantes  en 
caractère  romain  , et  enfuite  les  notes 
fépariment , comme  aux  autres  pièces. 
Pour  qui 
dans  la 

Eh  bien  , ( i ) 
villes 

....  en  paffant  s' abaifler  , 

Moins  pour  être  applaudi 
Subjlituez  des  guillemets  aux  jnelre 
ajiér^ques. 

Lui  feul  a pu  commettre  un  meurtre 
C fatal 

Lui  feul  eft  parricide. 

Jupprimez  les  points. 
allégreffc  ( S ] 


( t ) Cette  interjection  Hé  ne  doit  , 'écrire  par  H que  lorfqu'eUe  eft  appeUative 
ou  quand  elle  exprime  le  rire  ; et  l’h  eft  afpirée.  On  l'écrit  par  E quand  elle  marque 
la  furprife,  l'admiration.  Les  changemen»  de  prou»  pendant  un  lap»  de  dix  ai», 
ont  jeté  à cet  égard  quelque  variété  dan»  cette  édition.  On  ne  relèvera  qu'ici  cetie 
faute  qui  eft  eflentielle  dan»  la  poéfie,  à caufe  de»  hiatus.  Le  lecteur  attentif  I 
fnppléeraaifément.  ainü  qu'aux  erreur,  de  ponctuation.  Il  lira  partout:  El»  quoi. 
Eh  oui,  &c.  On  n’a  pu,  P«  la  n.éme  railon  , éviter^  quelque  différence  dam  U 

mantère  d'éctire  ccrtiins  noms  propres. 

( a ) Même  variété  par  rapport  à ce  mot.  M.  de  Wtoire  a employé  allrr'/' 
le»  précédente»  édition»  de  les  œuvres.  Cette  expreflion  imitative  eft  moins  led« 
et  moins  dure  qu’o/egrr/c , adoptée  dan»  le  dictionnaire  de  l’académie.  EUe  pairi 
venir  de  l’italien  Allepesia  P>“rit  que  du  latin  Alaerilai. 


Dm  ‘jU 
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4S6  14  liftc 
463  3 {ce) 


ma 

Après  la  variante,  ajoutez  cette  autre 
lefon  du  même  pajpige  : 

Je  vais  mettre  à fes  pieds  ce  fer  C 
redoutable.  . . 

Que  dis-je  ! où  fuis-je  ! où  vais-je , et 
quelle  horreur  m'accable  ! 

D'où  vient  donc  que  le  fang  qui 
rejaillit  fur  moi , 

Si  juflement  verfé  , m'infpire  un  tel 
effroi  ? 

Je  n'ai  point  cette  paix  que  la  juftice 
donne  ; 

Quoi  ! j'ai  puni  le  crime , et  c'eft  moi 
qui  friffonne  ! 

Dieux , pour  les  fcélérats  quels  font 
vos  chatimens  , 

Si  les  cœurs  vertueux  éprouvent  leurs 
tourmens  ! 


TOME  II. 

3 ig  fait 

1 s N . 3 des  plus  ( 3 ) 

24  3 de  ridicule 

71  14  iljirés  ; ancêtres 

87  , 9 Après  ; conçois  pas 
100  l3  au 


Théâtre,  tome  8. 
fait 

les  plus  (3  ) 
ôtez  de 

mettez  le  renvoi  (c)  e<  Jupprimez-le 
après  yeux 

mettez  le  renvoi  (e)  ' 

aux 


( 3 ) Sottîfe  d’un  prote  d’Allemagne,  re'péfée  pIuBeurs  fois  dans  les  volumes  de  U 
première  livraifon.  Il  croyait  corriger  le  ftyle  de  l’auteur  et  des  éditeurs,  après  la 
rérifiom  des  épreuves.  Il  luSt  d’indiquer  une  feule  fois  cette  ùiute. 
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l6l  14  Après  : condamnée 
igo  3o  contre  Charles,  eu  un  mot, 
*49  *7  prétextes 
sgi  3 Après  : tracedii 


cg3  I Après  : préfacé 


3o3  N.  9 exacte 
344  l3  à mes  yeux; 

36o  *3  dans  la  partie  littéraire 
365  19  a encore  plus  de  gloire 
378  5 Après  : CaAillans 

407  d.  peutètrc 
436  *9  chcrirons-noui 
439  *6  fouviens 

TOME  II 


CORRECTIONS. 

mellez  le  renvoi  (e)  * 

contre  Charle,  en  un  mot, 
prétexte 

mettez  : publiée  en  1735,  et  repré- 
fentée  pour  la  première  fois  au  • 
théâtre  français , le  sg  augujl* 
>743. (4) 

mettez  un  renvoi  ( * ) et  en  note  : On 
croit  que  cette  préface  eft  de  l'abbé 
de  la  Mare  à qui  l'auteur  avait 
donné  fon  manufcrit. 
ôtez  ce  mol. 
à vos  yeux; 
dans  le  tome  9 
a encore  tiré  plus  de  gloire 
ôtez  l'ajlérijque  et  mettez-le  après  le  ml  : 
gloire , ligne  8. 
peut  être 
chéririons-uoua 
fouvien 

I.  Théâtre,  tome  3. 


5 20  puifque  c'eft  moi 
83  3 de  1741 
8g  *4  coûte 
lo3  90  des  mains 
111  d.  de  lui 
19g  9-7  Girard 
i3S  95  Après  : c breve 


puifque  c'eft  toi 

de  1761.  Idem  dans  ta  talle. 

j'écoute 

mes  mains 

de  mot 

Gérard 

ajoutez  : è longo  infiem* 


(4)  M.  de  rot, ah.  ayant  fubRitué  augufte  à aoi, . ton  intenUon  pataîl  devoir  (Ut 
fuivie  par-tout  dans  les  éditions  de  tes  auvres. 

>;3 
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173  6(<<) 

(0 

809  pén.  ( t ) 

{à) 

919  10  (e) 

(d)  . 

944  d.  Efope 

EJopus 

97g  i5  porte 

porté 

9S3  16  Ah,  barbare! 

Ah , Narbas  ! 

986  99  ( 6 ) 

(t) 

997  5 alarmes  ? 

alarmes  ....  ? 

3oo  18  c d e ai 

je  ne  l'ai 

3o4  pén.  réfervies  ! 

réfervés  1 

3i3  8 Après:  couronnée 

nellez  ; ( 6 ) 

3 90  l3  le  récit 

ce  récit 

33o  7 de  belles 

des  belles 

333  17  expreflions 

expoGtions 

345  17  nature 

lecture 

346  18  vindici  modus 

vindice  nodus  ' 

347  g des  grands 

de  grands 

348  18  le  plus 

les  plus 

3^  l 10  feul 

feule 

Ib.  16  de  fcythe. 

du  fcythe. 

384  94  mes  droits 

vos  droits 

388  l3  appaifer 

abailTer 

3gl  96  Apres  : il  fe  fera,  madame 

mettez  .'  ( 5 ) 

409  8 implorer 

l’implorer 

491  10  des  mortelles 

de  mortelles 

498  19  tomber 

trembler 

Ib.  96  des  dieux 

les  dieux 

435  10  merfts-ne 

merjil-ne 

Vie  de  Voltaire. 

E e 
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3o  l5  VOUS  aime  ! 

nous  aime  \ 

5o  i6  Après  : fidelle  Pammene  ; 

. . . . 

68  8 mon  tyran 

fon  tyian 

86  37  nos  débiles 

fes  débiles 

10s  10  Que  je  te  plains  ! 

Que  je  le  plains  ! 

113  10  leurs  bras 

leur  bras 

130  16  qv.' Antigont 

que  Chryjolhémis 

134  N.  7 et  l'on  peut 

et  l'on  ne  peut 

145  pén.  les  fers 

des  fers 

148  3 avant-courriers 

avant-courrières 

813  30  (g) 

(î) 

8 14  7 Après  : rage 

(0 

340  13  le  peuple 

un  peuple 

345  37  de  Scipions 

des  Scipions 

354  34  encêtres 

ancêtres 

355  17  Martien 

Martian 

357  iS  quels  attentats 

quelques  attentats 

s58  3 et  celle 

ôtez  : et 

360  pén.  fous  le  ciel 

fous  votre  ceil 

363  3 3 Je  le  vengerai 

je  la  vengerai 

Ib.  36  n'avait  fait 

n'avait  point  fait 

367  i5  pu  la  rendre 

pu  le  rendre 

374  *9 

Lapez 

U.  83  Européens 

Européans.  Mettez,  par-tout  de  mime. 

et  rètablijfez  ici  au  bas  de  la  page 
cette  note  de  M.  de  Voltaire  : 

Le  père  du  Halde , tous  les  auteurs 

* • 

1 

Di  .^11  Goosk 

_ ^^.4 
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sSg  II  Tous  les  pas  , 

3oo  81  la  victoire 
347  88  au^delTus 
34g  3o  L'abbé  A/en^au/<  était  très- 
vaporeux.  Employé  i 
l'éducation  Scc. 


/i,  35  il  n'ÿurait  pas 
36oN.3  Ce  S'  Léon  cil  le  pre- 
mier Scc. 


363  20  art 
36G  i5  hait 
36g  6 changemens 

388  18  je  ne  p iia 
J6.  a3  la  mort 
4o5  3 ell  équitable 


des  lettres  édifiantes , tons  les  voya- 
geurs ont  toujours  écrit  Européam, 
et  ce  n'ell  que  depuis  quelques 
années  qu'on  s'ell  avifé  d'imprimex 
Européens. 
fur  les  pas 
la  victime 
au-deflous 

L'abbé  Mongaull  était  très-vaporeux. 
Employé  dans  l'éducation  du  duc 
d'Orléans,  fils  du  régent,  comme 
l'abbé  Dubois  l'avait  été  dans  celle 
du  régent , il  n'avait  eu  qu'une 
abbaye  ; et  Dubois  était  devenu 
cardinal,  premier  miniftre,  Scc. 
et  il  n'aurait  pas 

Ce  S'  Léon  eft  le  premier  pape  qui 
ait  approuvé  le  fupplice  des  héréti- 
ques. Il  dit  dans  les  lettres  que  le 
tyran  Maxime  en  punilTant  de  mort 
Prijciltien  a rendu  un  grand  fervice 
à l'Eglife , et  il  pourfuivit  avec 
violence  ce  qui  reftait  de  Prifcil- 
lianites  en  Efpagne.  Les  légen- 
daires , Scc. 
arcs 
haït 

changement 
je  ne  peux  ( bis) 
ma  mort 
es  équitable 

£ c 3 
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4o5 

6 tous  qui 

qui  tous 

U. 

14  j’otrenfai 

joRenfaîs 

Ib. 

a3  je  meurs 

je  me  meurs 

4i5 

17  rendu 

rendue 

Ib. 

23  (/) 

(m) 

T 0 .M  E 

V.  Théâtre,  tome  5. 

»7 

a 9 s’abaifler 

l'abailTcr 

i8 

3 la  faible 

fa  faible 

56 

ao  cette 

cet 

9^ 

5 1765 

1764 

99 

18  des  vérités 

de  vérités 

1 1 1 

i5  vous  oubliiez 

vous  oubliriez 

i3o 

i5(i) 

(0 

Ib. 

16  (1) 

(')  • • 

171 

97  menlulâ 

mentula 

17s 

Il  imprudence 

impudence 

177 

3 royaume  d'Antoine 

royaume  d'Antigone 

181 

4 CCS  vers 

ce  vers 

Ib. 

17  les  alTaf&nats 

des  alTaflinats 

sio 

a Elochivis 

mettez  en  note  : l'auteur  défignait  pir 
cette  anagramme  le  duc  de  Choijed, 
et  par  J^alr'tfp,  le  duc  de  Pra/tin. 

ai7 

7 la  reconnailTance 

la  connaiflance 

s5o 

1 dans  des  lieux 

dans  ces  lieux 

871 

i3  delTeins 

delTins  [ 5 } 

(5)  Qjioique  ce»  deux  mot»  paiaiflent  avoir  une  étymologie  coramunei  on  eft 
aujourd'hui  aflez  génétalenient  dan»  l’ufage  de  diftinguer  par  cette  légère  diffirence 
dans  l'orthographe,  les  ilepini  {projets)  d'un  général  d'armée,  et  les  tirjitii  tracé» 
par  un  dellinatcur. 


# 


« 


Diij'  , 
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sg5  g épuifcraicnt 
3o3  s DES  EDITEURS 

3o8  88  de  gens 

345  8 fublime  ; ( Arzame  , c'eft 

fon  nom  ) 

36g  18  ces 

, 373  17  avant  que  d'expirer 
38g  85  je  le  fais 
3g4  84  les  mépris 
408  3 Des  Guèbres 
Ib.  14  du  trône 
416  ig  je  lais  pourquoi 
441  I M Allez,  Scc. 

443  8 5 ferait 

466  10  Seigneur , à vos  plaintes 


CORRECTIONS. 

I 

épuiferait 

DE  LA  PREMIERE  EDITION,  et  dc 
meme  peur  le  titre  courant. 
des  gens 

fublime , Arzame  ; ( c'eft  fon  nom  ) 
fes 

avant  d'expirer 

je  les  fais 

le  mépris 

Les  Guèbres 

d'un  trône 

je  ne  fais  pourquoi 

ôtez  les  guillemets  aux  huit  'lignes. 

feraient 

A vos  plaintes , Seigneur , 


TOME  'VI.  Théâtre,  tome  6. 


14  3 1 dprés  ; Polixene 

15  3 (3) 

91  80  une  aigle 
36  3o  fes  dieux 
53  s8  accable 
55  s8  crois-mois 
80  8 ÏEJpiiJur  thifloire  icc. 

Ib.  3g  que  nous  y traitons 
95  II  (o)- 


{3} 

( 4 ) e(  changez  de  même  dans  le  texte 
les  autres  renvois  aux  notes. 
un  aigle 
les  dieux 
accablent 
crois-moi 

VEJfai  JuT  les  moeurs,  et  f ejprit  8<c. 
que  nous  y train  ons 

(O 

E c 3 
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Io3  pén.  duc  de  Bernis 

duc  de  Xivernois 

Ib.  d.  Malherbe 

Malesherbet 

III  7 s'être  mcpriré 

s'étre  mcprife 

I17  pén.  Charles  cuit 

Charte  était 

140  16  t'ofe 

t'ofes 

166  8 Vincennes 

Vincenne 

335  ig  je  te  tiens 

je  le  liens 

384  s5  il  commande 

il  condamne  • 

3 10  5 rallumeraUJe 

l'allumerais-je 

3i3  II  Sohhie 

Sophie 

33s  i3  les  chefs 

et  les  chefs 

333  10  JorI 

fort 

3C6  pén.  Sparthe 

f 

Sparte 

^ T 0 M E 

VII.  Théâtre,  tome  7. 

• 

34  33  Hé,  oui 

Eh , oui 

60  pén.  ne  put 

ne  peut 

* 66  9 je  croir 

je  croi 

83  35  les  biens 

fes  biens 

g3  5 j'allais 

j'allii 

ll3  ig  eft  du  bonheur 

eA  un  bonheur 

138  4 sûr 

sûre 

134  ig  renS'delTiis-deiroui 

fans  delTus-deirous  ( 6 ) 

140  16  de  mes  blclTurcS 

de  ma  blclTure 

186  13  me  fait  pitié 

me  fait  grand'pitié 

807  31  beaux  mots 

bons  mots 

( 6 ) Les  opinions  ne  font  pas  1 

trop  d*ac4:ord  fur  et  point* 

/ 

Dk;'.  CcHiglL 

- - _ 

^ — • __  ^ 
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Pag.  Lign.  FAUTES.  CORRECTIONS. 

396  10  qu'on  vous  bat,  ou  que  qu'on  vous  bat  un  peu  (7) 

Dans  le  logis  vous  avez  Ou  qu'au  logis  vous  avez  mis  le  feu. 
mis  le  feu. 

340  3l  conviens  convien 

3ol  8 fa  iimple  la  (impie 

3i3  95  fes  gens  ces  gens 

357  19  et  quel  Eh,  quel 

TOME  VIII.  Théâtre,  terne  8. 

3 i3  Ptolomèes, 

4 3 Loches,  des  Oalilées. 

1 1 pén.  vengez  le  public  ; 

39  d.  la  forte 
48  N.  9 Après  : Saint-Omer 
89  19  toué 

118  10  Bailli 
17g  93  d'autre 
ig6  14  reçois 
9o3  18  en  vos 
3g  I 5 félon  qu'elles 
398  6 foux 

317  97  ermitage 
3 19  19  je  fuis 
3Go  91  coiffe 
437  d.  peti 

( ; ) Ceci  eft  conforme  à la  première  édition  de  Ia  Prude , imprimée  féparémenl. 
On  ne  fait  comment  la  faute  «’eR  gliffée  dans  toutes  les  éditaons  fuivantes.  La  gaieté 
et  i'ironie  fe  font  aSea  fentir  dans  le  difcoura  de  madame  Burin. 

£ c 4 


Plolomee , 

Locke , des  Galilée, 
vengez  le  public  ; 
fa  forte 

ajoutez  : dirigé  par  des  jéfuitei  anglais. 

tout 

Baillif 

d'autres 

reçoi 

à vos 

félon  ce  qu'elles 
fou 

Hermitage  {«(  par-tout  de  meme) 

j'y  fuis 

coeffe 

petits 


Digitized  by  Google 


440  ECLAIRCISSEMENS, 


TOME  IX.  “Théâtre,  tome  9. 
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5 16  Après  : à parodier 
8 10  en  ces  lieux 
SI  16  de  ces  innocences 
47  d.  Après:  1745. 

56  not.  Nous  favons  8cc. 

123  J 9 prononce 
145  d.  Apres  : 1745 

164  iS  nos  bocages 

190  a Après  : DE  LA  GLOIRE 

191  B9  ta  chaîne 

19a  iS  appui 
200  1 


( à la  ligne  ] Répandons , Scc. 
en  ce  lieu 
de  fes  innocentes 

( ajoutez  a la  ligne  : ) la  muCque  des 
divertiOemens,  par  Rameau. 

(ôtez  celle  note  qui  ejl  JauJfe  ) (8) 
prononcé 

( ajoutez  à la  ligne  ) mife  en  muCque , 
par  Rameau. 
ces  bocages 

( mettez  en  litre  ) Acte  II.  ( et  en  note 
au  bas  de  la  page  ) cet  acte  , dlBé- 
renc  Scc. 
ma  chaîne 
appuis 

{Placez  ici  T avertijfement Jur  le  BARON 
d'otrante  : ) 


AVERTISSEMENT  DES  EDITEURS. 


Cf.tte  petite  pièce  fut  faite  pour  M.  Greiry,  qui,  à fon  retour  d’Italie, 
avait  paUc  fix  mois  à Genève , d'on  il  fe  rendait  fréquemment  à Femey. 
M.  de  Voltaire  et  madame  Denis,  fur  quelques  eCTais  de  mufiqne  qu’il 
leur  fit  entendre , conçurent  une  C grande  efpérance  de  fes  talens  qu'ils 
le  prefserent  vivement  d’aller  les  exercera  Paris;  et  pour  l’y  déterminer 
d’autant  mieux  , M.  de  Voltaire  s’offrit  de  travailler  dans  un  genre 

( 8 ) On  a appris  de  Tanciei»  directeur  des  fpecticles  de  Bordeaux  que  ce  prologue 
avai(  etc  envoyé  par  M.  d£  Vallaire  au  maréchal  ^ Riehelieu, 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  441 


nouveau,  donc  il  n'ofait  cependant  cfpéreT,  difait-il  , d'atteindre  la 
fub^jgiité.  11  donna  en  eScc  le  Baron  d'Ocrante  à M.  Grel^  , qui  vint 
le^iWcnter  aux  comédiens  italiens  , comme  l’ouvrage  d’un  jeune  homme 
de  pftvince.  Les  comédiens  refusèrent  la  pièce,  en  avouant  cependant 
que  l'auteur  n’était  pas  fans  talent  et  qu’il  promettait  beaucoup.  Ils 
engagèrent  même  M.  Gretry  à mander  au  jeune  homme  que  s’il  voulait 
venir  à Paris , on  pourrait  lui  indiquer  quelques  changemens  nécef- 
faires  pour  faire  admettre  et  repréfenter  fa  pièce  ; et  qu’avec  de  la 
docilité  et  un  peu  d'étude  de  leur  théâtre , il  pourrait  lui  devenir  utile 
par  fes  travaux , et  fe  rendre  ' digne  d’y  être  attaché.  Leur  défiance 
venait  principalement  de  la  nouveauté  de  cc  genre  d'opéra  comique , 
où  l’un  des  principaux  rôles  était  en  italien  , et  tous  les  autres  en 
français  ; mais  fi  l'on  a vu  long-temps  fur  le  mêm*  théâtre , dans  des 
comédies , un  principal  perfonnage  parler  français  , et  tous  les  autres 
lui  répondre  en  italien , pourquoi  l'inverfe  n’aurait-il  pas  réuŒ  dans 
un  opéra  comique  rempli  d'ailleurs  de  gaieté  et  de  philofophie? 

Quoi  qu'il  en  foie,  le  jeune  auteur  reconnut  fon  infufBrance,  et  ne 
Jugea  pas  à propos  de  fe  déplacer.  11  aima  mieux  renoncer  à une  gloire 
qu'il  défefpérait  d'obtenir.  Cet  événement  empêcha  M.  Gretry  de  mettre 
la  pièce  en  mufque  , et  l’auteur  de  la  Henriade  et  de  Mahomet  de 
faire  des  opéra  comiques.  11  s’en  tint  à fes  premiers  efl'ais,  le  Baron 
d'Otrantc  et  les  Deux  tonneaux. 

11  eft  affez  remarquable  que  M.  de  Voltaire  donna  le  premier  un 
opéra  à M.  Gretri , comme  il  avait  le  premier,  vers  l73o,  donné  une 
tragédie  lyrique  ( * ) à Rameau , avant  que  ces  deux  grands  muCciens 
fe  fulTent  encore  exercés  dans  les  genres  où  ils  ont  excellé.  Le  grand 
poc’te  découvrit  leur  génie  et  prefTentit  leurs  fuccès.  Si  les  encouragemens 
qu’il  leur  donna  ont  pu  les  déterminer  à embraffer  la  carrière  dramatique, 
on  lui  ferait  en  partie  redevable  des  chefs-d'œuvre  dont  ils  ont  enrichi 
la  fcène,  et  des  progrès  qu’ils  ont  fait  faire  à l’art  muCcal.  Quel  homme 
grave,  à ce  prix,  ne  pardonnerait  à M.  de  Voltaire,  d’avoir  fait  des 
opéra  comiques? 

(«)  SamTon. 
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S20 

7 

deboire 

de  boire 

sz3 

8 

Après  : opzxa 

( ajoutez  à ce  titre  ) mis  en  ^Gque 

par  Royer,  et  enfuite  par  M.  dt 

• 

la  Borde. 

346 

5 

au  bords 

aux  bords 

353 

28 

des  forcier» 

de  forcieri 

370 

7 >0 

Oh , Ah  ! 

Ho  , Hé 

383 

83 

faurai 

faurais 

407 

10 

autres 

auteurs 

43g  s6  27 

les  his 

le  fils  ( bis  ) 

447 

10 

fais  ” 

fais 

464 

9 

payerai-je 

payerais-je  (9) 

TOME 

X.  La  Henriade. 

11 

»7 

an  peuple 

aux  peuples 

35 

3 

de  languei 

des  langues 

37 

16 

ces  vers 

les  vers 

43 

«4 

dans  des 

dans  de 

5i 

18 

de  ces 

de  Tes 

53 

80 

.Après  ; flétrie. 

[point  dejpacement.) 

87 

10 

fans  bornes 

fans  borne 

9* 

82 

à Tes  deflius 

à fes  deflein.s 

&3 

3 

dans  le  bois 

dans  les  bois 

97 

18 

font  Tes  armes 

font  fes  armes 

100 

>9 

Cependant  que 

{ on  pourrait  JubJiiuer  ) Et  cependant 

{ 9 ) L«  pièces  de  ce  tome  IX  doivent  être  rangées  fuivant  l’ordre  chronologique 
eorame  il  fuit:  Sarofon,  173a.  Tanis  et  Zelide , ,735. 

.74s.  U 7»mple  de  la  Gloire,  174s.  Pandore.  Le  Baron  d'Ouanle,  Le  deur 
conaeaux.  Julea  Céfar.  Héraclius* 


r 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  448 


pjg.  lign.  FAUTES. 

CORKECTION 

I14  SI  béniflent  fon  dcCTcin 

bénilTcnt  fon  deAin 

11 5'  is  au  plus 

aux  plus 

SIS  34  Tes 

ces 

s:6  18  reine 

Toine 

s 19  sS  C Mons.  du  Pape 

C Mons  du  Pape. 

ssS  5g  ces 

fes 

s33  9 les  livres 

des  livres 

sg5  9 le  théâtre 

ce  théâtre 

3o8  SS  les 

des 

3 09  7 fes  feixe 

ces  /fixe 

3 10  SI  place 

playe 

3 1 1 a.  p.  ait  jamais  été  donnée 

aient  jamais  été  données 

3si  9 de  fa  religion 

de  la  religion 

3s4  d.  l'exécution 

l'intention 

33  s S 6 réconcilier  * 

concilier 

385  S4  puériles 

puérils 

TOME 

X I.  Ea  Pucelle. 

18  87 

imprudemment 

impudemment 

19  s3 

ci-intitulé 

intitulé 

47  *0 

DIEU 

Dieu  ( et  ainji  par-lout  dans 

i36  s3 

nouveaux  Cyrus  , 

nouveau  Cyrus , 

sgs  41 

à grand  galop 

AU  grand  galop 

343  d. 

l ) 

(*) 
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TOME  XII.  Poèmes. 


r.g. 

Lign.  F U T E S. 

CORRECTIONS. 

10 

d.  (k) 

(l)  de  même  à la  noie , page  14. 

ï7 

1 1 il  connut 

il  conçut 

®7 

16  couchant 

touchant 

28 

3 1 un  des  grands 

un  des  plus  grands  , 

36 

3 naturel 

naturelle 

3g 

6 l'iraporunte 

l'importune 

44 

7 fur  lui-même 

par  lui-même 

96 

25  d'une 

d'un 

109 

3o  dérangés 

dérangées 

”9 

7 ces 

fes 

i33 

7 pardonnera 

p.ardonna 

145 

20  du  Vateau 

de  Watteau 

148 

27  Verfailles 

VerfaHle 

i52 

9 de  grâce,  Scc. 

( tout  ce  vers  en  italique.  ) _ . 

173 

24  coloré 

colorié 

175 

14  femhle 

femblent 

182 

2 repréfailles 

reprélaille 

189 

9 demandais 

demandai 

Ib. 

11  fculpteurs;  et  les  peintres 

fculpteurs  ; c’ell , me  répondit-on , 

ont 

parce  que  les  fculpteurs  et  les 

peintres  ont 

221 

9 dans  une  joie 

dans  une  pièce 

«28 

26  nos  provinces 

fes  provinces 

*47 

23  Au  milieu  du  baflln  s'élève 

Au  milieu  s'élève 

Ib. 

28  les  eaux 

fes  eaux 

*49 

5 nous-mêmes 

nous-même 

*75 

25  de  Tes 

de  ces 

3io 

1 1 Après  ; toucher. 

Rien  n'y  réClle , homme  , femme , 
ni  hile. 

3i3 

25  Après  ; abhorrée  , 

QuibraveRome,  hélas  ! impunément; 
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Pa;.  Lign.  FAUTES. 

3l6  l3  engagez lAon héros, 

319  II  rechrifUanife 

3îo  37  Après:  en  effet  de  lui. 


321  3 Après  : à ce  couple  odieux , 


Ib.  36  Après  : remomé. 

3s5  13  J/tréi  : tout  foD  plaiGr. 


337  36  de  commentateurs 
333  18  n’rft  bien  ni  mal 
Jb.  d.  Après  ; nuire 


CORRECTIONS.  • 

Et  qu'il  y trouve  une  gloire  nouvelle; 
rechridianiré 

C'était  Caron  amoureux  de  Mégère. 
Une  infernale  et  hideufe  forcière 
Suit  en  tous  lieux  le  Magot  ambu- 
lant , 

Comme  la  chouette  ell  Jointe  au  chat- 
huant. 

L'infame  vieille , &c. 

Si  quelquefois  dans  leurs  ardeurs 
fccrettes 

Leurs  os  pointus  Joignent  leurs  deux 
fquelettes , 

Dans  leurs  tranfports  ils  fe  pâment 
foudain 

Du  feul  plaiGr  de  nuire  au  genre- 
humain. 

Ifotre  Eumènide,  &c.  ^ , 

Le  lac  au  loin  vomit  de  Tes  abîmes 
J'ai  quelquefois  fefloyé  ma  forcicre; 
Mais  G le  ciel  terminait  fa  carrière. 
Je  la  verrais  mourir  à mes  côtés 
Des  dons  cuifans  qui  nous  ont  infectes. 
Sur  un  fumier  rendant  fon  ame  au 
diable , 

Que  ma  vertu  paiGble , inaltérable  , 

Me  défendrait  de  m'écarter  d'un  pas 

Pour  la  fauver  des  portes  du  trépas. 

D'un  vrai  Roujfeau,  &c. 

des  commentateurs 

n'eff  ni  bien  ni  mal 

Ils  font  venir  la  vieille  à leur  taudis. 
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Pag.  Ugn.  F A U'T  E S» 


340  SB  Après  : famille  , 

341  16  Après  : reijuinquée 

35s  5 1724  ' 

382  s3  des  tyrani 
388  7 les  trcfors 

TOME  XIII. 

• * 

59  N.  d.  Après  ; dévotion 


97  pén.  Sur  le  bord  de  cette  fon- 

taine 

98  4 Tes  ( bis) 

lo3  7 Après  : la  faiblelTe 


xio  8 fes  agréables  plaines. 


CORRECTIONS. 

La  gaupe  arrive , et  de  fes  mains 
• crochues , 

Que  de  l'enfer  les  chiens  avaient 
mordues , 

Forme  un  gâteau  de  matières  fondues 
Qui  brûleraient  les  murs  du  paradis. 
Pour  en  répandre  au  loin  les  étin- 
celles , 

Vachine  a pris,  8cc. 

Et  de  chez  elle  écartait  le  bon  fens. 
Les  cheveux  teints  d'une  poudre 
mufquée , 

1725 

les  tyrans 
fes  tréfors 

Epitres,  Stances  cl  Odesm 

youlez  : c'eft  d'aptes  ce  même  tablera 
qu  a été  gravé  le  portrait  placé  à 
la  tète  du  prelnicr  volume  de  cette 
édition. 

Près  de  l'onde  caftalienne 

CCS  ( bis) 

Variante  des  deux  derniers  vers  i 
Il  ferait  aujourd'hui  votre  modèle 
augufte  , 

Et  votre  exemple  en  tout,  s'il  avait 
été  jufte. 

ces  agréables  plaines  : 
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rag.  Lijn,  FAUTES. 


CORRECTIONS. 


16.  11  les  palais 

l8l  89  alTairc 

188  4 Après  : Therfite 

189  88  Avant  ; On  Lie 

198  iS  les  taicns 

199  N.  6 s'avilit 

809  8 au  doyen 


974  ^ je  pouvais 

3oo  7 An  roi  de  PrulTe. 


380  l5  A madame  du  Devant. 


348  N.  4 n’ont  écrit 
3^3  16  favoris 

16.  19  et  le  plus  grand 


le  palais 
à faire  ( 10  ) 

(b) 

(i) 

tes  talens 
s'avilir 

aux  doyens  ( et  mettez  en  note  ) mef- 
üeurs  l'abbé  d'Olivet  et  de  Monterif. 
Celui-ci  avait  plus  de  90  ans , et 
l'autre  guère  moins, 
je  pourrais 

( Cette  adrejje  rjl  faujfe  et  ces  Jiancet 
font  partie  d'une  lettre  au  prejident 
Hénault.  ) 

( Il  parait  par  une  lettre  de  la  Corref- 
pondance  générale  que  cette  pièce 
n'a  point  été  adrejjée  à madame  du 
Deffant.  ) 
n'a  écrit 
favori 

cA  le  plus  grand 


(10)  Doît>oii  dire  j’ai  affakt  k quelqu’un  ou  j*ai  « fairt  à quelqu’un  ? VoiU  encore 
une  de  cet  incertitudes  que  les  livres  clafliques  ne  lèvent  point  complettenient,  et 
que  les  exemples  ne  font  qu'augmenter*  M.  d*Alembert  écrivait  : affaire;  et  M.  de 
yaltaiu  : à faire.  Cette  dernière  fa^on  paraît  préfe'rable  en  ce  qu’elle  peut  également 
s’employer  par  rapport  aux  lieux  et  par  rapport  aux  perfonnes.  Faire  eft  une  de  ces 
sxpreiriQDS  vagues  et  générales  comme  le  mot  eheft , qu*on  fubfUtue  k des  mots  plus 
précis»  comme  : j’ai  k plaider  k Rouen»  j’ai  à parler  à Simon.  On  pourrait  dire  auiU 
J*ai  affaire  à Rouen»  par  fyncope»  en  fous.entendant  une;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
«iana  ce  fens  : j'ai  une  affaire  à Simert. 
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TOME  XIV.  Contes , Satires. 

I 

Faj.  Lign.  FAUTES.  CORRECTIONS.  » 

S g caractérife  caractérifent 

l6  8 les  mains  fes  mains 

25  S 3 fur  terre  fur  la  terre 

3i  22  remords  remord; 

' 34  20  Jjirés  : tous  temps  Ce  qui  furtout  l’emporte  dans  vos 

âmes , 

37  l3  Après  ; mtre  L'hymen  encor  offre  d’autre^laiCrs; 

55  3 élevé  dans  Ton  art,  Scc.  Cultivant  tous  les  arts , et  quTfauiait 

^ le  mieux 

En  vers  nobles  et  doux  élégamment 
décrire , 

Animer  fur  la  toile , 8cc. 

74ant.p.  (èsplailirs  ces  plaiCrs 

77  ant.p.  Après  : l'amour  Pour  égayer  notre  mélancolique, 

87  N.  d.  parmi  les  ouvrages  de  tome  3 des  Mélanges  littéraires- 
littérature. 

128  ig  un  mandément  • un  mandement  d'évêque 

l3s  12  il/irès  : auteurs , Froids  romanciers,  plats  verlifica- 

teurs  ; 

134  18  de  Zuraide  de  Zoraïd 

Jb.  ig  la  préfenterea  le  préfenterea 

184  16  attentif  attentive 

igg  20  iJicu  livre,  félon  nous,  à Dieu,  jufte  félon  nous,  frappe  de 

la  gêne  étemelle  l'anathème 

234  ant.  p.  Après  : faiblelfe  ( 0 ) 

240  41  Spinoja,  circonfpect,  Scc.  Ceci,  ejl  la  dernière  note , et  Joil  être 

placé  au  basdelapa^e^s.aitcle 
N.  B,  La  note  commence  ainfi  ; 

l.) 
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Pag.  Lign.  FAUTES. 


85s  13  troupes 

356  l3  Et  ce  fyflême  heureux 
qu'on  dit  de  le  nature 
360  1 1 de  prêcher 

276N.3  d’autres  plaifanteries; 
978  6 11  l'ell,  le  fut  ou  le  doit 

être. 


3o3  7 prétendit 

3o6  N.  Après  : du  ChâleUt 

3lJ  H fe  rit 

3 34  N.  3 dans  un  libelle  fait  &c. 

H.  d.  Après  ; Henri 


332ant.p.  d’un  grand  prix 
340  19  deux 

349  5 L’autre  jour  au  fond  d’un 

vallon,  &c. 


CORRECTIONS. 

(o)  Baruch  Spinoja , théologien  circon- 
fpect  et  fort  honnête  homme , 8cc. 
Après  la  note,  mettez  le  N.  B. 
trompes 

Et  ce  Jxftème  heureux  qu'on  dit  de  la 
nature. 
d’outrager 

beaucoup  de  plaifanteries  ; 

D'autres  copies  portent  : 

il  l’ell , il  le  fut  ou  doit  l’être. 

ou 

il  le  fut,  il  l'ell  ou  doit  l’être,  (il) 
prétendait 

Ajoutez  : On  fait  que  Bernard  a fait  un 
poëme  de  l’art  d'aimer. 
fe  rit 

dans  un  libelle  contre  lui , publié 
en  1735,  fit  &c. 

joutez  à la  note  : Nous  n'avons  vu 
ailleurs  aucune  trace  de  cette  anec- 
dote. L'impromptu  que  M.  de 
Verrières  attribue  à M.  de  Voltaire 
pourrait  l'être  avec  plus  de  vrai- 
femblance  à quelqu'un  de  fes  amis, 
de  grand  prix 
doux 

Une  autre  copie  porte  ; 

Hier  auprès  de  Charenton 


(il)  M.  de  ftUairt  n'ayanl  jamais  gardé  ces  petites  poêfies  qui  lui  échappaient 
en  (ï  grand  nombre,  il  n’eü  pas  étonnant  qu’il  fe  trouve  quelques  variétés  dans  les 
difTérentes  coVies  qu'on  en  a pu  recueillir.  Oa  a cboiH  la  meilleure  le^on  ; mais 
quelquelois  elle  efl  venue  trop  tard. 

Fie  de  Voltaire.  F f 
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I 

35*  6 c'efl  qu'en  prophète  Scc. 

357  7 Après  : gloire 

3S3  4 du 

Jh.  l3  Au  roi  de  Pruffe. 

385  3 à M. ***  % 

391  iS  La  cour  a fifflé  Scc. 

397  * Après  : était  finit 


CORRECTIONS. 

Un  fcrpent  mordit  Jean  Fréron. 

Qiie  croycr-vous  8cc. 

Variante  : 

C'eft  qu'alors  il  prophctifait  8cc. 
où  rien  n'a  pu  vous  retenir, 
d'un 

( Otez  CCS  vers  qui  font  partie  dè  une  lettre 
au  roi  de  Prujfe.  ) 
idem  d'une  lettre  à M.  d'Alembert. 

La  cour  a dénigré  tes  chants 
Dont  Paris  a dit  des  merveilles  ; 
Hélas  1 les  oreilles  des  grands 
Sont  fouvent  de  grandes  oreilles. 

Petits  papillons  d'un  moment, 
Invifibles  marionnettes  , 

Qiii  volei  fi  rapidement 
De  Polichinelle  au  néant , 

Dites-moi  donc  ce  que  vous  êtes. 

Au  terme  Sec. 


TOME  XV.  Lettres  en  vers  et  en  profe. 

4 ant.  p.  des  faux  rapports  de  faux  rapports 

6 **  Après  : du  Temple  mettez  un  aférique,  et  Ufez  en  note: 

L abbé  de  ChaulUu. 

8-9 ant. p.  l'amour..  l'imagination..  l'Amour..  l’Imagination..  Volupté., 
volupté.,  folie  Folie. 

SI  *6  que  tout  Paris  Scc.  ( Ce  font  deux  tiers.  ) 

*4  19  des  belles  lettres  de  belles-lettres 


I 
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p»g. 

54 

59 

IS3 

140 


J70 

175 

178 

186 

az3 

340 

989 

3i5 

327 


338 


Jb. 

Jh. 
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Lign.  FAUTES. 


CORRECTIONS. 


26  feu 

5 l amilié 

N.  A^rèi  ; à' Argentai 
d.  Après  : défuui , Sec. 


aS  conforte 
8 bombillant 
12  erreurs 
16  vous  , allez 

14  de  bons 

ip  nos  feigneurs 

15  Ce  parlement 
pén.  le  roi  y perd 

23  Après  : Yaudeuil 


18  Milles 


fou 

lAmitlé 

ajoutez  : qui  était  nommé  à l’inten- 
dance de  Saint-Domingue. 
mettez  en  note  : Bernard  et  Rameau 
ont  depuis  tellement  changé  cet 
opéra , que  l'ancienne  et  la  nou- 
velle partition  n'ont  prefque  rien 
de  commun, 
réconforte 
eu  : bombinaot 
erreur 
vous  allez 
des  bons 
Nofleigneurs 
Mais  ce  parlement 
le  roi  perd 

mettez  en  note  : fille  de  M.  Drouin  de 
Yaudeuil,  premier  préfident  du 
parlement  de  Touloufc. 

Miller. 


TOME  XVI. 


EJfai  fur  les  mxurs,  tome  l. 


6 Du  Châtelet  lorraine, 
8 et  fur  fejprit 
N.  9 Après  : fa  mort. 


Du  Châtelet-Lorraine 
et  te/prit 

ajoutez  ; il  fuppofe  que  la  Philofo» 
phie  de  l'hilloire  fut  faite  pour 
madame  du  Châtelet , parce  qu'il 
l a fait  fervir  d introduction  à 

Ff  9 


/ 
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î d.  Après  : celte  édition 
5 7 des  petits 

Jt.  N.  dans  les  œuvres  Philofo- 
phiqucs 

8 S I en  a planté  aufli 
Il  3 étaient 

53  N.  6 en  Perfc  dans  le  même 
pays 

78  Note  Après  ; philofophique 
82  pcn.  nulle  différente  manière 


CORRECTIONS. 

l'Effai  fur  les  mœurs  des  nations , 
compofé  pour  cette  dame  ; mais 
la  Philofophie  de  l'hiftoire  fut 
écrite  beaucoup  plus  tard,  et  parut 
en  1765.  Elle  était  dédiée  à l'im- 
pératrice de  Ruffie  Catherine  II. 

Voici  cette  dédicace  qui  occupait 
toute  une  page  en  lettres  majuf- 
culcs. 

A très-haute  et  très-augulle  princeffe 
Catherine  II,  impératrice  de  toutes 
les  Ruflies , protectrice  des  arts  et 
des  fcienccs , digne  par  fon  efprit 
de  juger  des  anciennes  nations , 
comme  elle  e(l  digne  de  gouverner 
la  fienne  : Offert  très-humblement 
par  le  neveu  de  l'auteur. 

L'auteur  a depuis  retouché  cet  ouvrage 
à differentes  époques. 

mettez  en  note  : { voy.  Mél.  hift.  t.  I.) 

de  petits 

dans  le  vplume  de  Phyfiquc. 

en  a mis  aufli 

font 

en  Perfe  , dans  le  même  pays 

ajoutez  : art.  Brachmanes,  Etouive- 
dam  , 8cc.  et  les  chap.  3 et  * de 
l'Effai  fur  les  moeurs,  8cc 
nulles  différentes  manières 
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Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

86 

ant.p.fur  rhidoire  générale 

fur  les  mœurs  «t  refprit  des  nations. 

9* 

12  et  c^w’Hérodott 

dont  Hérodote 

109 

27  Syriacs  , 

Syriaques , 

121 

7 Hérodt , 

Hérodote , 

132  pén.  (le  l'ennemi  ; 

et  l'ennemi  ; 

172 

20  Icgillatlon 

légation 

238 

d.  Z^^molxis 

Znlmoxis 

244 

8 affreufes  : 

affreux  : 

25g 

5 ils  ont  eu 

les  Chinois  ont  en 

270 

24  adorée 

adoré 

273 

g Syriacs 

Syriaques 

*99 

23  rédigés 

abrégés 

320 

23  parle 

parlent 

343 

d.  Après  : peuple 

ajoutez  : des  provinces , toujours  plus 
dur , plus  fuperAitieux  , 

347 

4 trompant  leurs  débiteurs 

trompant  leurs  créanciers  ou  leurs 
débiteurs 

35o 

2 Ni  Barnabe  , ni  Clément 
ni  Ignace 

Barnaié,  Clément,  Ignace 

439 

3o  Elle  y avait 

Elle  leur  avait 

440 

g avait  re^u  , 
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C i(lem  , 

246 

6 moins  habile 

254 

2 5 cènes  ; 

272 

d.  difputcnt 

276^^1. P»  qui  ne  fiivait  que  les 

rendre  utiles 


CORRECTIONS. 

dès  long-temps 

Francus 

le  connaître 

Mélanges  hijloriques  , tome  l. 

( ôtez  ces  mots,  ) 

Jouvenirs 

lettres 

dans  fon  apologie  de  la  révocation 
fes 

ouvrages 

par  cette  guerre 

digue 

comment , au  feizième  liècle  , 

le  conirains-les 

d'etlicacilé 

1497 

de  notre  efpcce  actuelle 
de  ces 

parailTait  vraifcmblable 

générale 
idem , 

moins  inhabile 
Icèncs  ; 
dilpute 

qui  favait  ne  les  rendre  qu’utiles 
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i58  8 firtées 

C liées 

801  s6  odicuft 

oifeufe 

386  pén.  médecin 

le  médecin 

864  pén.  Nous  cherchons  donc 

Cherchons  donc 

3ao  N.  9 que  l'un  a employé 

que  l'on  a employé 

33o  16  borlorionorum 

borboniorum 

341  N.  1 l'impératrice 

ajoutez  : de  RulTie  , Catherine  II, 

36o  3 vous  êtes 

vous  vous  êtes 

363  ant.p.  Beauvillers 

BeauviUiers 

386  14  Après  ; japonaifes 

que  l'oii  connaît  h peu 

388  18  et  pour  facriher 

et  qu'il  facrihe 

3g5  N.  1 ce  pallage  n'eft  pas 

ce  palTage  de  Monlefquteu  n'cft  pas 

408  87  pour  les 

pour  le 

43a  16  au  hiles 

aux  hiles 

433  l5  d/iréi  : jours  ) qui  de- 

jours. ) Qui  devait  fuccéder  à Louis 

vait  , Scc. 

Mutin  ? 

471  87  l'orgueil 

l'original 

TOME  XXX. 

Politique  et  Lègijlation  , Ivme  2. 

s8  J admirer 

admirez 

53  I A M.  CHARDON. 

itez  cette  lettre  qui  n'o  point  de  rapport 
au  traité  de  la  Tolérance,  etpUcez 

la  dans  la  Correjpondance  générale, 
à Ja  date. 

54  N. Il  de  1763 

de  i56a 

7 1 N.  lyphon 

Tryphen 

80  N.  I Japone 

japon 

100  N. 17  Marc-Antoini 

Marc-Antonir. 

104  N.  8 ils  n'en  ont 

ils  n'en  font 

146  N. g dans  les 

dans  des 
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l56  l5  doter  aux  hommes,  en 
matière  de  relicion , la 
liberté  d'emjiêcher 
179  16  ce  ferait 

2 1 5 17  Char-magne 

257  i3  A M.  d'alemdert. 

3o5  2 on  en  a 

3l5  4 Apréi  : CaJJen 


375  20  informé 

423  7 obfcure 

424  2g  de  fc  juAifier 

4.S5  2 2 . 

5o3  3 où  l’on  en 

520  N.  4 ci -diffus 

T O -M  E X 

3 II  1740 
5 2 cet  abus 

7 7 dont  les  règles 

20  25  la  Princefle  de  Clives 

et  les  Anecdotes  de 
la  cour  de  Philipj'C- 
Augujle 


CORRECTIONS. 

d'ôter , en  matière  de  religion , la 
liberté  aux  hommes  , d'empêcher 

cela  ferait 

I 

Charle-magne 

A M.  DAMILAVILLE.  ( Idem  OU  Ùlrt 
courant.  ) 
on  n’en  a 

Mettez  en  note  : cet  ouvrage  de  M.  de 
Voltaire  avait  été  d’abord  imprimé 
fépariment,  enfuite  dans  les  Qiicf- 
tioiis  fur  l’Eneyclopidic , article 
jujlice . fous  le  titre  de  lettre  de 
M.  Caljeii  à M.  le  marquis  de 
Beccaria.  Il  cA  ici  à fa  véritable 
place, 
inlormcs 
obfciir 
de  juAifier 
20“. 

où  l'on  n'en 
ci-defious 

XXI.  Phy/sque. 

1738.  ( id.  p.  l3  , lig.  26.  ) 
l’abus 

dont  CCS  règles 

la  Princejfe  de  Clèves  et  les  Anecdotes 
de  la  cour  de  Phiiippe-Augvjle 

^ g -5 
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FAUTES. 

S3 

i3 

ou  à Démojlhcncs 

Ib. 

pén. 

l'épitre  xxxn. 

«4 

6 

des  philofophes 

28 

N.  2 

qu'il  fait 

3i 

*9 

il  n'y  ait  pas  eu 

^5 

H 

et  l'on  répond 

38 

24 

répondent 

53 

29 

on  lui  donne 

Ib. 

3o 

le  lailTer 

57 

2 

bien 

66 

pén. 

ifofcéle 

69 

9 

compofés  des 

70 

5 

de  fel 

Jb. 

8 

admife 

73 

8 

fes 

74 

5 

de  côtés 

Ib. 

28 

prouve 

77 

28 

aux  principes 

Ib. 

29 

la  fit 

85 

1 1 

confirme 

Ib. 

17 

au  bout 

86 

3o 

afait  donné 

9‘ 

5 

nous  en  réflécbit 

93 

20 

.à  moitié 

97 

7 

tel  cil  l'eau 

99 

18 

defTus 

100 

26 

fur  ces  lames 

104 

4 

la  place  _ 

là. 

12 

dans  votre 

Ib. 

>7 

des  rayons 

loG 

n 

H-  K, 

107 

3 

idem  , 

I S S E M E N S , 

CORRECTIONS. 

à Démnjlhénes 
l’épîtrc  XL!V. 
les  çhilofophes 
qu'il  ait 
il  n'y  a pas  eu 
et  fi  l'on  répond 
répondaient 
on  leur  donne 
les  laiffer 
bien 
ifocèle 
compofe  de 
du  fel 
adniifes 
ces  ( bis  ) 
des  côtes 
prouvé 
au  principe 
le  fit 

confirment 

aux  bouts 

avait  donnée 

ne  nous  en  rénéchit 

à la  moitié 

telle  cil  l'eau 

de  dciriis 

par  CCS  lames 

la  place 

de  votre  • 

de  rayons 

KH. 

idem , 
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Ib. 

19  A B. 

B A. 

/ 

Ib. 

24  notre  rctinc 

votre  rcilne 

Ib. 

27  les  rayons  B B , 

Je  rayon  B B , 

112 

24  je  le  vois  une  fois  plus 

je  le  vois  comme  s'il  y était 

grand 

même  grandeur 

ii3 

11  telles  grandeurs 

telle  grandeur 

8 par  expérience 

par  1 expérience 

120 

12  font 

font 

122 

21  en  D et  R 

en  D et  en  R 

Ib. 

25  que  les  A et  C 

que  les  intervalles  A et  G 

Ib. 

3o  parailTent 

font  à nos  yeux 

126 

l5  Après  Alhazcn 

{ virgule  ) 

Ib. 

27  finus  de  la  réfraction 

Jinui  de  réfraction 

127 

5 qui  ne  veut 

ce  qui  ne  veut , 

Ib. 

10  poffible 

polfibles 

Ib. 

l3  ces  réfractions 

les  réfractions 

i33 

s3  genres  abfolumcnl  drffé- 
rens 

genre  abfolument  différent 

i35 

24  apporteront  plus 

apporteront  le  plus 

i3; 

4-5  plus 

le  plus  ( bis  ] 

Ib. 

Il  eA  une  couleur 

eA  couleur 

141  N.  24  vcrds  du  piifme 

vcrds  d'un  autre  prifme 

142 

4 le  bien 

le  bleu 

Ib. 

16  porté 

portées 

Ib. 

22  parait  double 

paraiffent  doubles 

143 

s3  fe  trouvant 

fe  trouvent 

148 

3 que  l'angle  que  forment 
les  lignes  ntenées 

que  les  lignes  menées 

i52 

22  de  CCS 

de  fes 

i53 

20  noie  i5 

note  1 6 

154 

l3  donne 

donna 

l5S  pcn.  aifonnement 

raifonnement 

G g 4 
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COEKECTTONS. 

j6i 

I animaux 

anneaux 

i6s 

10  de  pejunleur 

de  la  pejanletir 

Ib. 

19  que  le  corps 

que  les  corps 

164 

5 Après  : plein 

( ouvret  U partnthèfe  ) 

i65 

s3  leurs  fuperficies 

leur  fuperficie 

16g 

22  dans  les 

dans  des 

>7» 

12  des  planètes 

les  planètes 

179 

1 1 en  A 

en  B 

iSo 

14  de  fon  centre  «•  une 

du  centre  de  fon  mouvement  par  one 

ligne  droite 

ligne  droite 

j8* 

20  qui  ferait 

qui  lui  ferait 

Ib. 

s8  un  courbe 

une  courbe 

i83 

24  C D B H 

C D H B 

184 

29  H K.  . . . B D , 

K S H ...  B S D, 

i85 

4 le  centre  d'une  planète 

le  centre  du  mouvement  d'une  planète 

1S9 

4 ces  forces  font  dirigées 

cette  force  eft  dirigée  : 

>99 

10  nous  l'avons  dit 

nous  avons  dit 

sol 

24  ligne  perpendiculaire 

ligue  droite 

804 

20  plus  piès  que 

plus  près  du  foleil  que 

so6N.p.  voyez  chapicre  I. 

voyez  chapitre  V.  111'  partie. 

si3 

l5  et  ceux  de 

et  de  ceux  de 

S17 

26  compte 

conte 

" 2s3 

d.  ligne  oppofee 

Cgne  oppofé 

2S5 

pcn.  à la  nouvelle  et  pleine 

à la  nouvelle  et  à U pleine 

226 

5 fubfidcr 

exider 

227 

5 elle  prelTe  moins 

il  prede  le  moins 

Ib. 

ib.  preffera-t-cllc 

prellcra-t-il 

22S 

12  fur  ces 

fur  les 

Ib. 

16  en  pleine  et  nouvelle. 

en  pleine  et  en  nouvelle 

Ib. 

20  fyzygies 

fyzigies 

s3o 

3 cil  douze 

ed  de  douze 

241 

7 bien  tenu 

bien  venu 
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Ib. 

8 quelque 

quelques 

s5o 

6 millions  des  millions 

millions  de  millions 

253 

2 a jeté 

a Jetée 

254 

3o  quelle  eA 

qu'il  cft 

257 

d.  1740 

1738 

261 

4 compenfé 

compofé 

263 

3o  devenue 

devenu 

264 

10  ait  produit  du  feu 

ait  produit  autre  chofe  que  du  feu 

Jb.N 

. 8 rcAé 

rtftce 

Ib.S 

.lia  très-grande  partie 

en  très-grande  partie 

268 

20  fait  porter 

fait  apporter 

*77 

|3  glaces 

glace 

278  N.  iJchegU 

JchltU 

281  pcn.  privé  da  feu 

privé  de  feu 

289 

7 lame  mince 

lames  minces 

290 

14  de  rayons 

des  rayons 

Ib. 

l5  dominante 

dominant 

291 

6 ces  mouvemens 

fes  mouvemens 

292 

6 ils  ne  peuvent  que  mêler 

ils  peuvent  mêler 

*94 

19  d'autre  pierre 

d'autres  pierres 

296 

21  leurs  puiffances 

leur  puiffance 

*97 

9 reçoivent 

reçoive 

3o5 

10  l'orange 

l'orangé 

3o7_ 

l3  diverfes 

divers 

309 

s 3 qu'échauSê 

qui  échauffe 

321 

l3  air  chaud  moins  dilaté 

air  chaud  plus  dilaté 

33o 

21  agiraient 

agirait 

341 

1 1 peut  avoir 

peut  y avoir 

345 

26  appelle  hypothèfe 

appelle  hypothèfcs 

357 

28  Àfrés  A 

ajoHlez  : [fig.  53  ) 

36o 

2 1 par  cette  expérience 

été:  a par 

36i 

>8  qui  fcmble 

qui  femblent 
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365 

19  de  l'cloqueiice  que  donna 

d'éloquence  qu'avait  donné  l’aca- 

une autre  fois  l'aca- 

démie 

démie 

. 

366 

5 mais  furtout  les 

mais  furtout  fur  les 

Ib. 

26  Fiefe 

Fiefe 

36']  N.  d.  Lozeran 

Lozerande  de  Fiefe 

3]i 

5 bel  Globo 

bel  globo 

Ib. 

6 l'infaillibili  parclie,  cl 

l infallibili  parche  e'I 

Ib. 

l3  dé  Urania,  e non  da 

d’Urania,  e non  d' Amore 

Amore 

Ib. 

16  di  giove 

di  Giove 

388 

20  inondée 

inondé 

3go 

5 ce  qu’il  y a 

ce  qu'il  a 

391 

l5  m'a-t-il  dit 

m’ont-ils  dit 

399 

18  Dujei 

du  Fai  ( id.  p.  404,  lign.  6.  ) 

Ib. 

24  fe  digère 

digéré 

4o3 

24-25  fubbftance 

fubAance  ( bis  ) 

404 

2 elle  jette 

il  jette 

Ib. 

3 retournée 

retourné 

Ib. 

4 faite  . . . retournée 

fait  . , . retourné 

Ib. 

25  fentimens 

fentiment 

410 

17  de  haut  et  de  puiflanc 

de  haut  et  puiCTant 

4i3 

3 Je  la  mis 

je  les  mis 

Ib. 

4 elle  devint 

ils  devinrent 

Ib. 

5 friable  . . . elle  fc  pulvé- 

friables  ...  ils  fe  pulvérisèrent 

rifa 

4i5 

3o  deflinées 

dcAinés 

416 

24  le  genre  animal  et  végétal 

le  genre  animal  et  le  végétal 

4ÏO 

l3  abandonné 

abandonnés 

423 

10  on  ne  fait  que  les  indi- 

Nou :ft  Ion  voulait  rétablir  I outrage 

quer  au  lecteur,  8cc. 

intitulé  des  Singularités  de  la 

. nature  , Ut  que  M.  de  Voltaire  U 
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publia  il'aborJ  , il  faudrait  y rrplarer 
cffj'.x  artidisdu  Dicliounairtphilojo- 
pbiquc , tl  hi  faire  préccder  de  celui- 
ci  qui  rf  le  XIV‘  ihajiue  des  Siu- 
giilaiilcs  lie  la  nature. 

CHAPITRE  XIV. 

Obfervalion  importante  fur  la  formathn  des  jnerres  et  des  coquillages. 

M.  le  Royer  de  la  Sauvagère , ingénieur  en  clief,  et  de  r.icadtiuie  des 
belles-lettres  de  la  Rochelle  , feigneur  de  la  terre  Dcfplaces  en  Touraine, 
auprès  de  Chinon  , attche  qu'atiprès  de  fon  château  une  partie  du  fol 
s'eü  métamorphorée  deux  fois  en  un  Ht  de  pierre  tendre  dans  l'elpaee 
de  quatre-vingts  ans.  Il  a etc  témoin  lui-même  de  ce  changement.  Tous 
fes  vaflaux  et  tous  les  voifins  l'ont  vu.  11  a bâti  avec  cette  pierre  qui  cil 
devenue  très-dure  étant  employée.  La  petite  carrière  dont  on  l'a  tirée 
recommence  à fc  former  de  nouveau.  Il  y renaît  des  coquilles  qui 
d’abord  ne  fe  dillinguent  qu'avec  un  microfeope  , et  qui  croilfcnt  avec 
la  pierre.  Ces  coquilles  font  de  diflérentes  efpèces  ; il  y a des  ohracitesî 
des  griphites,  qui  ne  le  trouvent  dans  aucune  de  nos  mers;  des  cames, 
des  télines  , des  caurs  , dont  les  germes  fe  développent  infenCblement, 
et  s’étendent  jufqu'à  lix  lignes  d'épailTcur. 

N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  étonner  du  moins  ceux  qui  affirment  que 
tous  les  coquillages  qu’on  rencontre  dans  quelques  endroits  de  la  terre  y 
ont  été  dépofés  par  la  mer  i* 

Si  on  ajoute  à tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  ce  phénomène  de 
la  terre  Dcfplaces , fi  d’un  autr»  côté  on  confidèrc  que  le  fleuve  de 
Gambie  et  la  rivière  de  Biifao  font  remplis  d huîtres,  que  pluficurs  lacs 
en  ont  fourni  autrefois  et  en  ont  encore  , ne  fera-t-on  pas  porté  à 
fufpcndre  fon  jugement?  Notre  fiècle  commence  à bien  obfcrvcr  ; il 
appartiendra  aux  Gccles  fuivans  de  décider , mais  probablement  on  fera 
un  jour  alfez  favant  pour  ne  décider  pas. 
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426  il  ex  terra 
Ib.  N.  6 mfthaphvfique 
4jg  24  Âpres  : circulation  ' 
44^  un 

45o  N.  6 phlogiAiqué 
458  2 mtmoire  fur  mémoire 

Ji.  14  d'eaux 

461  g-10  donnés  ...  communiqués 

462  1 7 font  blancs 

464  1 1 quels  livres 

467  l3  changées 

468  3 1 Après  : arrive  pas 

46g  1 1 pour  la  raifon 

475  g S*  Denis  l'aréopagite 

478  3 dans  la 

480  23  de  vino 

483  2 et  quadrupèdes 

Jb.  i3  en  ce  dernier  lieu 
4g6  d.  va  toujours 
4gS  2 de  pefantcur 
5o2  11  de  la  terre 

TOME  XXX 

11  d.  lyioire  véritable  de 

12  5 écrits 

iG  3 l'homme  en  a 
40  23  quelques  batailles 

3o  3 relation 


e terra 

métaphyfique 
ajoutez  : du  fang 
d'une 

dcphlogiftiqué 
mémoires  fur  mémoires 
d'eau , 

donné  . . . communiqué 
font  blancs 
quel  livre 
changés 

ajoutez  : dai\s  nos  gouvememens 
par  la  raifon 

ôtez  : l'aréopagite,  çui  n'tji  pas  [eii- 
que  de  Parit  ; il  ejl  vrai  qu'on  les 
a Jouvent  confondus. 
dans  fa 
de  vino 

et  aux  quadrupèdes 
en  dernier  lieu 
vu  toujours 
de  la  pefantcur 
de  la  force 

I I.  Philofopliie , terne  t. 

hijloire  de 
écrit 

l'homme  n'en  a 
quelque  bataille 
révélation 
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69  N.  6 à la  partager 
95  10  Après  : de  même 


l5z  s6  des  plus  avérées 
199  2-17  du  Tott 

201  l5  Cripinien,  is  Saint- Vilt 

202  17  que  le  bien 

211  10  fes  actions 

262  20  confell 

267  23  mauvais  que  de  bon 

269  23  je  fuis  dans  l'erreur; 

3 12  d.  fes  my Hères 
324  10  remercie, 

323  6 haïlTent 

348  16  qu'il  ait  bien  raifoa 

364  3 Après  : excellent 


38o  d.  Après  : en  genie 


408  d.  moi-même  des  nations 
417  28  Strabon 

432  28  Chatabad 


à le  partager 

Mettez  en  note  ; voyez  le  traité  de 
Mètaphyfique  qui  précède,  ouvrage 
écrit  plus  de  quarante  ans  avant 
celui-ci. 
les  plus  avérées 
de  Tott  ( bis  ) 

Crépinien  , à Saint-Vit , 
que  fl  le  bien 
CCS  actions 
foleil 

mauvais  vin  que  de  bon 

G je  fuis  dans  l'erreur  -, 

ces  myllèrcs 

remercier. 

haiffaient 

qu'il  ait  raifon 

Mettez  en  note  : on  voit  alTcz  que 
cette  épithète  n’a  été  mife  que  pour 
mieux  cacher  que  les  deux  ouvrages 
étaient  de  l'auteur, 
ajoutez  : JVota.  Si  cependant  la  date 
d’une  lettre  à madame  de  Fontaine , 
du  17  de  juin  1761,  eft  exacte, 
comme  on  peut  le  croire,  il  réful- 
teraitque  le  femaon  des  cinquante, 
a précédé  d'un  an  la  publication 
de  l'Emile  de  RouJJtau.  Voyez  la 
France  littéraire. 

moi-même  de  l'hiHoire  des  nations 
Stralon 

Cballabad  ou  Shafta.bad 


Digitized  by  Google 


478  ECLAIRCISSE  MENS, 


LIgn.  FAUTES.  CORRECTIONS. 

z]  ]S  2 vient  rient 

4(16  2 2 pourraient-ils  pouvaient-ils 

4S5  5 il  dit  il  efl  dit 

TOME  XXXIII.  rhitofophie , iomc  2. 


4 16  Apièi  : manuferit 


iSant.p.  qu'il 
17  N.  4 prétendu 
32  20  ( i ) 

3 J peu.  convenant 
46N.p.  entre 
47  N.p.  pièces  de  rentes 
C5  N.  I imprudente 
ligpén.  allée 

123  9 confeilla  l'empereur 

124  16  des  mieux 

1 26  26  ayant  été 

1 33  ant.  p.  pas  ce  Dieu 

134  2j  des  dieux  des  hommes 

177  19  rénumérateur 

24G  17  que  nous  en  fefonS 

Ji.  2i  en  douze 
2G6  l5  alors  tout  fixé 


mettez  en  note  : on  peut  croire  que  tout 
cela  efl  fnppofé',  ainli  que  la 
date  de  1736.  L'ouvrage  efl  de 
1767,  temps  où  l'on  ne  pouvait 
encore  défendre  la  caufe  de  l'hu- 
manité contre  le  fanatifme  qu'avec 
beaucoup  de  précautions, 
qu'ils 

le  prétendu 

mettez  ce  renvoi  après  : fon  eglife.  A 
la  Jin  de  l'alinea  Juivant. 
teflament 
entrent 

pièces  d'or  de  rente 

impudente 

allé 

confeilla  .à  l'empereur 

les  mieux 

aient  été 

pas  à ce  Dieu 

des  dieux  et  des  hommes 

rémunérateur 

que  nous  n'en  fefons 

en  deux 

alors  tout  fut  fixe 


Digitized  by  Google 
J 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  47g 


Pjg.  Lign.  FAUTES. 

«88  14  cet  équivoque 

sg*  1 1 ( 5 ) 

320  ïl  en  valu 
328  4 Maximin  ; 

338  ant.  p.  par  l’intolérance 
3q5  3 fci ait-il 

370  d.  Marie-Anne 
384  g propre  ( iis  ) 

3go  5 di*  mille  porcs 
Ib.  6 dcu.x  mille  moutons 
3g7  4 des  martyrs 

411  6-22  faux 
438  N.p.  inerilia 


CORRECTIONS, 
cette  équivoque 

placez  ce  renvoi  après  écrivain  , lig.  6. 

en  vin 

Maximien  ; 

par  la  tolérance 

fe  fcrait-il 

Mariamne 

ce  mol  en  italique  ainji  qu'aux  lig.  12 
et  i3. 

deux  mille  porcs 
dix  mille  moutons 
de  martyrs 
faulx 
inertia 


TOME  XXXI 

5 N.  5 fens-defrus-delTous 
Jb.  N.  6 cliantereb 
9 N.  i3  du  coco  , des  dattes  , de 
l'anana,  du  ginCng  , 
16 N.  26  Tiphun 
19  N.  8 foixante  et  dix-fept  fois 
sS  17  qui  fe  formèrent  en  un 
inflant 

S9  14  il  prit  Sara 
3o  N.  l3  fe  foleil 
33  N.  12  lignifiai 

( >3) 

pas  quelle  ell  la  meilleure. 


V.  Pbilqfopliie  , tome  3. 

{ou)  fans  deffus-defTous  ( l3  ) 
chaut-éreb 

du  cocos  , des  dattes  , de  l'ananas  , 
du  ginfeng 
Tiphon 

foixante  et  dix-fept  fois  fept  fois 
Jupprimez  ces  mots  , et  mettez  un  point 
après  : langues, 
il  prit  Sarai 
cc  foleil 
CgnifiHit 


Les  auteurs  varient  fur  ces  manières  de  s'exprimer.  Nous  ne  décideront 
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Pag,  Lîgu.  FAUTES* 

Ji.  N.  l5  d'Haran 
43  N.  10  roi  Gérar 
60  N.  8 pourtnt 
116  N.  5 ( ï ) 

ISO  N. 87  qu'on  y retrouve 
188  N.  8 uRcr 
l3o  5 Héthieni 
1 3;  N.  1 1 des  plus  délicats 
145  N.  8 ils  devaient 
149  N.  6 fon  frère,  Jéfu  le  tua 
i54  N.p.  douze  cents  mille  étaient 
ig3  5 faux 

Ib.  8 Hétliéeiis 

a39N.a.p.  témoin 
271  N.  I4s'eirayait 
281  N.  18  il  n’cft  pas  permis 

300  1 1 fcmbablc 

301  N.  8 quatre-vingt-dix  mille 

muids 

306  9 une  quadrige 

307  a Héthéennes 

329  17  très-poileux 

tome  XXX 


CORRECTIONS. 

d'Aran 

roi  de  Gérar 

pourtant 

mitiez  ce  renvoi  deux  ligne!  plus  haut , 
avant  : les  incrédulei 
qu'on  n'y  retrouve 
juger 
Ethéens 

les  plus  délicats 
il  devait 

fon  frère  Jéfu  , le  tua 

douze  cents  raille  hommes  étalent 

faulx  id.  p.  197  , lig.  6. 

Ethéens 

témoins 

s'affeyait 

il  n'ert  permis 

fcmblable 

quatre-vingt-dix  muid> 

un  quadrige 

Ethéennes 

très-poiloux 

V.  Philojophie  y tome  4. 


4 3 les  plusenireprenans.et  les  plus  entreprenans  et  les  plus 

des  plus  rufés  rufés 

41  23  prétendu  prétendu 

33 1 i3  de  veau  et  de  mouton  de  veaux  et  de  moutons 

35o  16  le  polfédés 

TOME 
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TOME  XXXVI.  Dialogues. 


P'S. 

Liîn.  FAUTES. 

Corrections. 

12 

3 autre  légiüatcur 

autres  légiflateurs 

Jb. 

19  et  fous  7 hcoUoJe 

ou  fous  Thèodoje 

i3 

17  e(l  traiifinilé 

s'cll  tranfmife 

*4 

28  les  matins 

le  matin 

28 

2g  le  goûta 

les  goûta 

34 

l5  que  le  portait 

que  ne  le  portait 

35 

17  l'an  cinq  centi 

l'an  mil  cinq  cents 

4Q 

l3  que  Je  le  fuis 

que  je  ne  le  fuis 

44 

3 qu  elle  en  fuppofe 

qu'il  en  fuppofe 

65 

7 mais  nous  allons 

mais  allons 

7* 

d.  n'cll  pas  à la  mode  ? 

n'cA  plus  à la  mode  ? 

80 

1 1 pas  a eonirition 

la  contrition 

85 

l3  penfer  de  moi-même 

par  moi-même  ^ 

Ib. 

14  un  jour  pour  moi-même 

un  jour  un  époux  moi-même 

9* 

14  éliler 

effiler 

lOO 

ig  ligures-toi 

figure-toi 

ii5 

1 2 Après  : dans  toutes  les 

Mettez  en  note  : L'auteur  parle  des 

éditions 

premières  éditions  du  Dictionnaire 
philofophique  dont  ce  dialogue 
fêlait  partie. 

Ib. 

3 1 tcnêbreufes , à Calvin  ou 
à Luther 

ténébreufes  , ou  à Calvin  et  à Luther 

«'9. 

3l  Bornée 

Bornéo 

Ib. 

d.  à tout 

à tous 

12g 

26  Breuxeh 

Breuxeh 

i33 

23  des  vers  plus  poétiques 

des  vers  fur  des  fujets  plus  poétiques 

l3g  N.  3 ne  pouvait  pas  faire 

ne  pouvait  faire 

i52 

25  figurée 

figuré 

lÜo 

10  Cûuvet 

Bouvet 

Vie  de  Voltaire. 

H h 
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PJJ. 

Lijr.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

»7» 

s8  au  grain 

à un  grain 

1S4 

6 bénit  < 

béni 

00 

3o  quand  il  a 

quand  ils  Ont 

fiio 

10  facrés  d'Egypte  qui 

faciès  qui 

52i3 

6 par  M.  Huet 

de  M.  Huet 

220 

25  d'Epoiiime 

d'Eponine 

828  pcn.  exact 

exacte 

835 

,3o  qu'un  idée 

qu'une  idée 

857 

84  s'étant  cuupés 

s'étant  coupé 

s6o 

ig  mère-goutte  de  vin 

mère-gouttn  du  vin 

266 

l5  par  lefquels 

par  lefquellcs 

S70 

g propriétés  plus  alTurées 

propriétés  aflurée* 

*74 

2 avant  : il  me  femble 

mettez  en  titre  : C. 

/i. 

6 avant  : mais  Montejquieu 

mettez  en  titre  ; B. 

275 

3 état  prél'cnt  de  la  Rullie 

état  prèjent  de  la  RuJJte 

sgi 

87  poin^  d'autres 

point  d'autre 

3 04 

3 des  cailloux 

des  végétaux 

3oS 

27  mais  elle 

mais  il 

3i5 

12  malheur  et  fortune 

malheur  et  moitié  fortune 

324 

16  fept  vingt  jeu  \ 

fept  cent  vingt  jets 

326 

l3  donnée 

donné 

333 

10  dans  peu 

depuis  peu 

/i. 

2g  éternelle 

éternel 

334 

22  le  remplilTent 

la  rempIilTent 

336 

14  le  viclorin 

le  victorin 

337 

g riinmenfité  de  l'ordre 

l'immcnGtc  et  l'ordre 

33g 

10  toutes  autres 

toutes  les  autres 

/i. 

14  à la  fois  les  deux  êtres 

à la  fois  deux  êtres 

343 

16  que  f imagination 

que  de  l'imagination 

344 

26  en  clTort 

en  efforts 

345 

14  l'otiran-ou-taDg 

l'ourang-outang 

348 

3 2 rencontre 

rencontra 
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Pag.  Lign.  FAUTES.  CORRECTIONS. 


36i 

pén. 

Zoroajlrt 

379 

14  du  plus  probable  des 
chaos 

de  plus  probable  du  cl 

3Si 

27  et  ceux  du  Piémont 

à ceux  du  Piémont 

402 

l5  univerdle 

univerfelle 

485; 

int.  p.  ne  revive  point 

ne  revint  point 

408 

24  m'as  dis 

m'as  dit 

4>7 

25  caufé 

caufés 

432 

3 de  coquins 

des  coquins 

Ib. 

6 Ricis 

Ricci 

443 

2 Hyfdafpe 

Hydafpe 

449 

3o  lios 

lois 

453 

d.  produilTent 

produifent 

454 

d.  duquel  foleil 

de  quel  foleil 

473 

8 l'ambre  attira 

l'ambre  attire 

Jb. 

3o  pour 

par 

475 

27  Syftême  de  la  nature 

Sj^cme  de  la  nature-  ■■ 

487 

7 m'apprendrais 

m'apprendrait 

493 

4 effort 

effor 

537 

3o  échappé  1 

échappé 

538 

pén.  aucune  de 

aucune  des 

539 

20  qu'il  fut 

qu'il  fût 

541 

1 1 raifonner 

réfonner 

Ib. 

l3  que  nous  oublions 

que  nous  oublions 

. Hh  2 
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TOME  X X X V I 1.  Dictionnaire  philo/ophi^ue , iutr.e  i. 


Pas-  Liga.  FAUTES.  CORRECTIONS. 


9 

1 1 troiCcme 

feptième 

40 

8 le  cruienc 

les  crurent 

59  , 

10  Après  : de  cent  années 

mettez  en  note  : 11  devait  même  avoir 
alors  cent  quarante-trois  ans,  fui- 
vant  quelques  interprètes.  Voyei 
la  première  fection. 

is5 

31  d un  atmofphère 

d'une  atmofphère 

j32 

27  Après  : de  l'air 

lifez  : la  plus  forte  en  apparence 

i3? 

ig  de  Las  Cajas  &c. 

De  las  cojas  8cc. 

/i.  N.  i-voyet  les  Singula- 
rités &c. 

vovez  dans  les  Singularités  de  la 
nature,  volume  dé  PhyCque,  com- 
ment un  homme  fefait  du  falpêtre. 

j5o 

7 docet 

deeet 

170 

d.  Lansberge 

Lansberg 

J98  N.  1 Après  : M.  de  Voltaire 

ajoutez  ; voyez  ce  qui  eft  relatif  aux 
Lettres  phHoJophiques , dans  la  Cor- 
iclpondance  générale,  de  iqSo  à 

1736.  • '* 

too 

20  Après  : fur  nos  igno- 
rances 

commencez  cette  quatrième  fection  par 
ces  mots  : fur  la  foi  de  nos  con- 
nailfances  acquifes  8cc.  et  otez  ce 
qui  précède , comme  Tépeti  de  la 
première  Jection. 

so5 

28  taus 

tous 

912 

g feindrai 

craindrai 

3x6 

25  jeune  enfant 

jeune  homme 

SI7 

25  foupçonner  certainement. 

foupçonner.  Certainement 

330 

i3  découvert 

reconnu 

s5i 

16  vafte  et  d'interminé 

vague  et  d indéterminé 

s6o 

l6  gu'il  connaît 

lorfqu'il  connaît 

I 
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»H.  Lien.  FAUTES.  CORRECTIONS. 

j6S  5 embrafe  embrafTe 

aSg  20  Al  rh  : celui  qui  écrit  ajoutez  le  morceau  fuivant  tiré  d'une 
cet  article  en  fait  peut-  édition  des  Queflions  fur  l'Ency- 
être  plus  que  le  père  clopcdie,  Londres,  iii-8°,  1771. 
Gr'iffet,  et  n'en  dira 
pas  davantage  , 

ADDITION  DE  l'  EDITEUR. 

Il  ell  furprenant  de  voir  tant  de  favans  et  tant  d'écrivains  pleins 
d'efprit  et  de  fagacitc  fe  tourmenter  à deviner  qui  peut  avoir  été  le 
fameux  Majque  de  fer , fans  que  l'idée  la  plus  Cmple  , la  plus  naturelle  et 
la  plut  vraifemblable , fe  foit  jamais  préfentée  à eux.  Le  fait  tel  que 
M.  de  Voltaire  le  rapporte,  une  fois  admis,  avec  fes  circoiinanccs  ; 
l'cxiftence  d'un  prifonnier  d'une  efpèce  G Gngulière,  mife  au  rang  des 
vérités  hiftoriques  les  mieux  conHatées , il  paraît  que  non-feulement  rien 
n'ed  plus  aifé  que  de  concevoir  quel  était  ce  prifonnier , mais  qu'il  ell 
même  difficile  qu'il  puiffe  y avoir  deux  opinions  fur  ce  fujet.  L'auteur 
de  cet  article  aurait  communiqué  plutôt  l'on  fentiment , s'il  n'eût  cru 
que  cette  idée  devait  déjà  être  venue  à bien  d'autres,  8c  s'il  ne  fe  fût 
perfuadé  que  ce  n'etait  pas  la  peine  de  donner  comme  une  découverte , 
une  chofe  qui  félon  lui , faute  aux  yeux  d^  tous  ceux  qui  lifent  cette 
anecdote. 

Cependant  comme  depuis  quelque  temps  cet  événement  partage  les 
cfprits , et  que  tout  récemment  on  vient  encore  de  donner  au  public 
une  lettre  dans  laquelle  on  prétend  prouver  que  ce  prifonnier  célèbre 
était  un  fecrétaire  du  duc  de  Mantoue  ( ce  qu'il  n'eft  pas  pofiible  de 
concilier  avec  les  grandes  marques  de  relpcct  que  M.  de  Saint-Mars 
donnait  à fon  prifonnier  , ) l'auteur  a cru  devoir  euGn  dire  ce  qu'il  en 
penfe  depuis  pluGeurs  années.  Peut-être  cette  conjecture  mettra-t-elle 
Gn  à toute  autre  recherche  ; à moins  que  le  fecret  ne  loit  dévoilé  par  ceux 
qui  peuvent  en  être  les  dépoGtaires , d’une  façon  à lever  tous  les  doutes. 

Hh  3 
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On  ne  s’amufera  point  à réfuter  ceux  qui  ont  imagine  que  ce  prifon- 
nier  pouvait  être  le  comte  de  Vermandois , le  duc  de  Bcaufort , ou  le  duc 
de  Monmoulh.  Le  favant  et  très-judicieux  auteur  de  cette  dernière  opinion 
1 très-bien  réfuté  les  autres  ; mais  il  n'a  eflentiellement  appuyé  la  Gennc 
que  fur  rimpolTibllité  de  trouver  en  Europe  quelque  autre  prince  dont 
il  eût  été  de  la  plus  grande  importance  qu'on  ignorât  la  détention. 
M.  de  Sainl-Faix  a raifon,  s’il  n'entend  parler  que  des  princes  dont 
l'exiHcncc  était  connue  ; mais  pourquoi  perfonne  ne  s'cA-il  encore  avifé 
de  fuppofer  jue  le  Majque  de  fer  pouvait  avoir  été  un  prince  inconnu  , 
élevé  en  cachette  , et  dont  il  importait  de  Uijfer  ignorer  totalement  f exjjlence  ? 

Le  duc  de  Monmouth  n'était  pas  pour  la  France  un  prince  de  fi 
grande  importance  ; et  l'on  ne  voit  pas  même  ce  qui  eût  pu  cngagtr 
cette  puilTance  , au  moins  après  la  mort  de  ce  duc  et  celle  de  Jacques  //, 
à faire  un  C grand  fccret  dt  fa  détention  , s'il  eût  été  en  effet  le  Majque 
de  fer.  Il  n'eft  guère  probable  non  plus  que  M.  de  Louvoie  et  M.  de 
Saint-Mars  euffent  marqué  au  duc  de  Monmouth  ce  profond  rcfpcct  que 
M.  de  Voltaire  affure  qu'ils  portaient  au  Mafque  de  fer. 

L auteur  conjecture,  de  la  manière  dont  M.  de  Voltaire  a raconté  le 
fart,  que  cet  hiflorien  célèbre  eft  aulG  perfuadé  que  lui  du  foupçon 
qu’il  va  , dit-il , manifcAcr  ; mais  que  M.  de  Voltaire  , à titre  de  français, 
n’a  pas  voulu , ajoute-t-il , publier  tout  net , furtout  en  ayant  dit  affei 
pour  que  le  mot  de  l'énigme  ne  dût  pas  être  difficile  à deviner.  Le  voici , 
continue-t-il  toujours,  félon  moi  : 

>>  Le  Mafque  de  fer  ^it  fans  doute  un  frire , et  un  frire  aine  de 
Louis  XIV,  dont  la  mère  avait  ce  goût  pour  le  linge  fin  fur  lequel 
M.  de  Voltaire  appuie.  Ce  fut  en  lilànt  les  Mémoires  de  ce  temps, 
qui  rapportent  cette  anecdote  au  fujet  de  la  reine  , que  me  rappelant 
ce  même  goût  du  Mafque  de  fer  , je  ne  douui  plus  qu’il  ne  fût  fon 
fils  : ce  dont  toutes  les  autres  circonftances  m'avaient  déjà  perfuade. 

JS  On  fait  que  Louis  XIII  n'iiabitait  plus  depuis  long-temps  avec  la 
reine  , que  la  nailTance  de  Louis  XIV  ne  fut  due  qu’à  un  heureux  haiard 
habilement  amené  , hafard  qui  obligea  abfolument  le  roi  à coucher  en 
même  lit  avec  la  reine.  Voici  donc  comme  je  crois  que  la  chofe  fera  arrivée. 

JJ  La  reine  aura  pu  s'imaginer  que  c’était  par  fa  faute  qu’il  ne  naiilait 
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point  d'hcriiier  à Louis  XIII.  La  naifTancr  du  ,MuJ(jue  de  fer  l'aura 
dilrompéc.  Le  cardinal  à qui  clic  aura  fait  confidence  du  fait , aura  fu 
par  plus  d'une  raifon  tirer  parti  de  ce  fccret  ; il  auia  imaginé  de  tourner 
cet  événement  à fon  profit , et  à celui  de  l'Etat.  Petfuadc  par  cet  exemple 
que  la  reine  pouvait  donner  des  enfans  au  roi,  la  partie  qui  produilit 
le  liafard  d'un  feul  lit  pour  le  roi  et  pour  la  reine  , fut  arrangée  en 
conféquence.  Mais  la  reine  et  le  cardinal  également  pénétrés  de  la 
nécenTiic  de  cacher  à Louis  XIII  rexiflcnce  du  Mafjue  de'  fer , l'auront 
fait  élever  en  fccret.  Ce  fecret  en  aura  été  un  pour  Louis  XIV,  jufqu'à  ■ 
la  mort  du  cardinal  Mazarin. 

n Mais  ce  monarque  apprenant  alors  qu'il  avait  un  frère,  et  un  frère 
ainé  que  fa  mère  ne  pouvait  défavouer  , qui  d'ailleurs  portait  peut-être 
des  traits  marqués  qui  annonçaient  fon  origine , fefant  léflexion  que  cet 
enfant , né  durant  le  mariage  , ne  pouvait  fans  de  grands  inconvénieni 
et  fans  un  horrible  fcandale , être  déclaré  illégitime  après  la  mort  de 
Louis  .X///v  Louis  XIV  aura  jugé  ne  pouvoir  ufer  d'un  moyen  plus  fage 
et  plus  jiifte  que  celui  qu'il  employa,  pour  affurer  fa  propre  tranquillité 
et  le  repos  de  l'Etat  : moyen  qui  le  drfpenfait  de  commettre  une  cruauté 
que  la  politique  aurait  repréfentée  comme  néceffalre  à un  monarque 
moins  confeientieux  et  moins  magnanime  que  Louis  XIV. 

51 11  me  femble  , pourfuit  toujours  notre  auteur,  que  plus  on  efi  inflrult 
de  l'hidoire  de  ces  temps-là , plus  on  doit  être  frappé  de  la  réunion  de 
toutes  les  ciiconflances  qui  prouvent  en  laveur  de  cette  fuppoCtion.  i> 

NOTE  DES  EDetTEURS. 

Cette  anecdote,  donnée  eommeune  addition  de  l'éditeur  , dans  l’édi- 
tion de  1771,  palfe  chei  bien  des  gens  de  lettres  pour  être  de  M.  de 
Voltaire  lui-mcme.  11  a connu  cette  édition , et  il  n'a  jamais  contredit 
l'opinion  qu'on  y avance  au  fujet  de  ïhomme  au  Mafijut  de  fer.  ■ 

11  e(l  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  homme.  Il  a toujours  combattu 
toutes  les  conjectures  qu’on  a faites  lur  c«  mafque ; il  en  a toujours  parlé 
comme  plus  infltuit  que  les  autres , et  comme  ne  voulant  pas  dire  tout 
ce  qu’il  ,en  favait. 

n h .1 
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Aujourd'hui  il  fc  répand  une  lettre  de  madcmoirclle  de  tcritt 
au  duc , depuis  maréchal  de  Richelieu  , où  elle  fe  vante  d’avoir  appris 
du  duc  d'Orlians  fon  père,  à détiauces  conditions  . quel  ciait  a.'mmt 
au  Majque  de  fer  ; et  cet  homme,  dit-elle,  était  un  frire  jumeau  de 
Louis  XIV , né  quelques  heures  après  lui. 

Ou  celte  lettre,  qu'il  était  li  inutile,  li  indécent  , f,  dangereux  d'écrire, 
eft  une  lettre  fuppofée  , ou  le  régent  en  donnant  à fa  fille  la  récompeufe 
qu'elle  avait  fi  noblement  acquife  , crut  affaiblir  le  danger  qu'il  y avait 
à révéler  le  fecret  de  l'Etat,  en  altérant  le  fait  , et  en  fefant  de  ceprince 
un  cadet  fans  droit  au  trône,  au  lieu  de  l'héritier  préfomptif  de  U 
couronne. 

Mais  Lvuis  XIV  qui  avait  un  frère  , joi, 

magnanime  , Louis  XIV  qui  fc  piquait  même  d'une  probité  fcrupultufe. 
auquel  l'irilloire  ne  reproche  aucun  crime  , j^utre  m 

efiet  que  de  s'étre  trop  abandonné  aux  confeib  de  Louvois  et  des  jéfuiw, 
Louis  XIV  n'aurait  jamais  détenu  un  de  fes  ffères  dans  une  prifon 
perpétuelle  pour  prévenir  les  maux  annoncés  par  un  aftrologue  auquel 
il  ne  croyait  pas.  11  lui  fallait  des  motif»  importans.  Fih  aiué  de 

Louis  XIII,  avoué  parce  prince,  le  trône  lui  appartenait  ; mais  un 
fils  , né  d'dnne  d'Aulruhe,  inconnu  a fon  mari,  n'avait  aucun  droit,  et 

pouvait  cependant  effayer  de  fe  laire  reconnaître,  déchirer  la  France 
par  une  longue  guerre  civile.  1 emporter  peut-être  fur  le  fils  de  iauii  XIII 
en  alléguant  le  droit  de  primogéniture  , ^t  fubftituer  une  nouvelle  race 
à l'antique  race  des  Juuritmr.  Ces  motif»  , j,.ftifiaient  pas  entière- 

ment  la  ligueur  de  Louis  X/K,  ffrvaient  au  moins  i l'excufer  : et  le 
prifonnier  trop  infiriiit  de  Ion  fort  , pe  de 

n'avoir  pas  fuivi  des  conleils  plus  rigon^e^^  - confeils  que  U 
a trop  fouvent  employés  contre  ceux  « prétentions 

ù (les  trônes  occupes  par  leurs  ^^^^currens  ^ 

M.  de  Kol/aire  avait  été  lié  dès  f,  RUlcm 

qui  n'était  pas  dilcret  : la  lettre  de  mademoifelle  de  Valois  ell  véritable, 

il  fa  connue  -,  mais  doue  d un  efprit  j -,  .1  a cherché 

,1  U a fentilerrcur,  itav“ 

d autres  inllruclions.  11  était  place  non.-  . la  vérité 

, , • Four  en  avoir.  Il  a rectine  « 

altérce  dans  cette  lettre  , comme  il  a r-  -r  . 

a ï-cciifié  tant  d'autres  erreurs. 
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»99 

aS  T.iurnex 

Totirney 

3oo 

10 

niticorax 

nycticorax 

385 

d. 

LUC 

AUC. 

3g6 

a6 

tirer 

citer 

400 

4 

du  monde 

du  tour  du  monde 

Jb. 

1 1 

Mnrcs-Aurcles 

Marc-Aurèles 

Ib. 

a t 

aj.pillas 

papillas 

401 

7 

ranlliropopbageric 

1 anthropophagie 

416 

9 

léger  de  main 

léger  tour  de  main 

436 

>9 

au  prêtres  . 

aux  prêtres 

459 

3 

d'Omus 

d Ormus 

5i4 

ai 

Après  : fous  la  main 

mettez  en  note  : La  première  édition 

du  Dictionnaire philorophiquc,  en 
un  volume.  Il  ed  ici  réuni  avec 
les  QjiclUons  fur  l'Encyclopédie 
et  plulieurs  autres  ouvrages  alpha- 
bétiques. 

56l  d.  qui  eût  fubi  fon  arrêt,  qui  cûlleut  lubi  leur  arrêt,  fi  leur 
C fon 


TOME  XXXVIII.  Dictionnaire  pUloJophique , tome  a. 


11  I a Apres  : de  Corneille 

Si  pén.  de  je  leur 
83  N.  I (*) 
la?  14  (a) 

1 ag  8 gagne 
l63  3 épitres  , liminaires, 

170  84  nue  rotation 

17g  d.  jalculle 


mettez  en  note  ; et  dans  le  neuvième 
du  théâtre,  de  cette  édition, 
de  quoi  je  leur 

(O 
( • ) 
gagna 

épîtrrs  liminaires 
une  rotation 
jaculi 
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rag.  Lign.  FAUTES.  CORRECTIONS. 


187 

39  à vie 

la  vie 

J 95 

5 Après  : connue  s» 

mettez  en  note  : Elémens  de  la  philo- 

Jophie  de  Aeiulon , 111*  partie , 

chap.  1.  vol.  de  Phyiique. 

198 

ay  à vous  parler 

à parler 

SOI 

s5  illuftre  M.  de  Thou 

illudre  de  Thou 

aso 

18  n’entreront 

n’entrons 

s33 

d.  faux 

faulx 

s6o 

16  fait 

fait 

a 64 

10  des  moins 

les  moins 

a66 

89  les  paffages 

des  paffages 

*69 

l5  terraquée 

terraqué 

«74 

4 des  plus  difficiles  et  des 

les  plus  difficiles  et  les  plus 

plus 

s8t 

10  Bonne-Aventure 

Bonaventure  ^ 

aS4 

a parties 

partis 

3oi 

a 7 fynonime 

fynonimes. 

33g 

l3  meules 

meubles 

35a 

6 prêtes 

prêtres 

355 

1 9 de  Brachmanes  ; 

des  Brachmanes  1 

357 

7 fes  peuples  , 

ces  peuples , 

375 

a6  de  paraître 

de  le  paraître 

379 

a a coriafle 

coriace 

404 

d.  Après  : Jéfus-ChriJl 

mettez  en  note  : Voyez  l’art,  fuicïde. 

43  a 

l5  Après  : de  l’efpèce 

ajoutez  ; 

Céjar  et  Pompée  s’appelaient  dans  le  fénat , Céfar  et  Pompée. 
Mais  CCS  gens-là  ne  favaient  pas  vivre.  Ils  finilTaient  leurs 
lettres  par  vale , adieu.  Nous  étions,  nous  autres,  il  y a 
foixante  ans,  affectionnés  Jerviteur  s ; nous  fommes  devenus 
depuis  irès-humttes  et  très-obéiffans  ; et  actuellement  nous 
avons  (honneur  de  (être.  Je  plains  notre  poAcrité  ; elle 
^ne  pourra  que  difficilement  ajouter  à ces  belles  formules. 
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FAUTES.  CORRECTIONS. 

Le  duc  d'Epernon , le  premier  des  gafcons  pour  la  fierté, 
mais  qui  n'elait  pas  le  premier  des  hommes  d'F.tat , 
écrivit  avant  de  mourir  au  cardinal  de  Riclielitu,  et  finit 
fa  lettre  par  voire  Irès-humble  et  très-obtljpinl  ; mais  fe 
fouvenant  que  le  cardinal  ne  lui  avait  donné  que  du 
Irès-affectionné , il  fit  partir  un  exprès  pour  rattraper  fa 
lettre  qui  était  déjà  partie  ; la  recommença , ligna  Irés- 
ajficlionné  , et  mourut  ainfi  au  lit  d’honneur. 

Nous  avons  Scc. 

449  pén.  Héroclile  Héradite 

450  26  mer  Atlantide  mer  Atlantique 

5o4  16  Recherches  hijloriques  fur  Celle  Jeclion  conlient  divers  pnjfaget 

le  chrijiianifme.  gui  Je  retrouvent  au  mot  Eglife. 

Ces  deux  articles  d'ailleurs  tres-di^- 
rens  , ont  été  conjervés  ; mais  pour 
éviter  toute  répétition  , voici  les 
JuppreJfions  qu'on  pourrait  faire  : 

5o8  24  jofephe , au  ch.  XII  Sic.  Jupprimez  jujqu'à  ces  mots  : par  dej 

degrés  inrcnCblcs  , page  5l5. 

514  10  juifs  chrétiens  arrivés  juifs  chrétiens  étant  arrivés 

5si  ag  le  chrihianifme  s'éublit  Jupprimez  jujqu'à  : en  liberté  d’agir, 
d'abord  8cc.  page  53  a. 

534  «6  cependant  l’Eglife  grec-  Jupprimez  jujqu'à  : mais  peu  d'élus  , 

que  &c.  page  53G. 

536  d.  Jprés  : du  monde  connu  mettez  en  note  : voyci  le  Précis  de 

l'hijloire  de  lEglJe  chrétienne  au 
mot  Eglije. 
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TOME  XXXIX.  Dicf' ^nnaire  pkilojophiqve , iome  3. 

Fa|.  OügB.  FAUTES.  CORRECTIONS. 

5 N.  3 égale  égal 

41  d.  Après  : facile  à rencon-  Placez  T article  commerce, 
trer 

eOMMERCt. 

Depuis  le  malheur  de  Carthage  aucun  peuple  ne  fut  puiflant  à la 
fois  par  le  commerce  et  par  les  armes  , jufqu'au  temps  où  Venife  donna 
cet  exemple.  Les  Portugais  , pour  avoir  palTé  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  ont  quelque  temps  été  de  grands  feigneurs  fur  les  côtes  de 
rinde  , et  jamais  redoutables  en  Europe.  Les  Provinces-Unies  n'ont 
été  guerrières  que  malgré  elles  ; et  ce  n'ell  pas  comme  unies  entre  elles  , 
mais  comme  unies  avec  l’Angleterre , qu'elles  ont  prêté  la  main  pour 
tenir  la  balance  de  l'Europe  , au  commencement  du  dix-huitième  Cède. 

Carthage , 'Venife  et  Amfterdam  ont  été  puilTantes  ; mais  elles  ont 
fait  comme  ceux  qui  parmi  nous  ayant  amafle  de  l'argent  par  le  négoce 
achètent  des  terres  feigneuriales.  Ni  Carthage  , ni  Venife , ' ni  la 
Hollande , ni  aucun  peuple  , n’a  commencé  par  être  guerrier  et  même 
conquérant , pour  finir  par  être  marchand.  Les  Anglais  font  les  feuls  ; 
ils  fe  font  battus  long-temps  avant  de  favoir  compter.  Ils  ne  favaient 
pas  quand  ils  gagnaient  les  batailles  d'Azincourt , de  Crécy  et  de 
Poitiers  , qu'ils  pouvaient  vendre  beaucoup  de  blé  et  fabriquer  de  beaux 
draps  qui  leur  vaudraient  bien  davantage.  Ces  feules  connaiffances  ont 
augmenté , enrichi , fortifié  la  nation.  Londres  était  pauvre  et  agrelle 
lorfqu’Edoaard  III  conquérait  la  moitié  de  la  France.  C’efl  uniquement 
, parce  que  les  Anglais  font  devenus  négocians , que  Londres  l’emporte 
fur  Paris  par  l'étendue  de  la  ville  et  le  nombre  des  citoyens;  qu'ils 
peuvent  mettre  en  mer  deux  cents  vaiffeaux  de  guerre  et  foudoyer  des 
rois  alliés.  Les  peuples  d’EcolTe  font  nés  guerriers  et  fpirituels  ; d’où 
vient  que  leur  pays  eft  devequ , fous  le  nom  d’union  , une  province 
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d’Angleterre  ? C'eft  que  l'Ecofle  n’a  que  du  cliarbon  et  que  l’Angleterre 
à de  l'ét^in  fin  , de  belles  laines  , d'excellens  biés  , des  manufactures 
et  des  compagnies  de  commerce. 

Quand  Louis  XIV  fêlait  trembler  l'Italie  , et  que  fes  armées  déjà 
niaiircITes  de  la  Savoie  et  du  Piémont,  étaient  piétés  de  prendre  Turin, 
il  fallut  que  le  prince  Eugène  marchât  du  fond  de  l’Allemagne  au 
fecoiirs  du  duc  de  Savoie.  Il  n'avait  point  d’argent , fans  quoi  on  ne 
prend  ni  ne  défend  les  villes  ; il  eut  recours  à des  marchands  anglais. 
En  une  demi-heure  de  temps  on  lui  prêta  cinq  millions  , avec  cela  il 
délivra  Turin  , battit  les  Français,  et  écrivit  à ceux  qui  avaient  prêté 
cette  fomme , ce  petit  billet  : »>  Meilleurs,  j’ai  reçu  votre  argent,  et  je 
me  flatte  de  l’avoir  bien  employé  à votre  fatisfaction.  si  Tout  cela  donne 
un  jufle  orgueil  à un  marchand  anglais  et  fait  qu’il  ofe  fe  comparer , 
non  fan*  quelque  raifon , à un  cito)(en  romain.  Aulfi  le  cadet  d'un  pair 
du  royaume  ne  dédaigne  point  le  négoce.  Milord  Thouinshend , miniftre 
d’Etat , a un  frère  qui  fe  contente  d’être  marchand  dans  la  cité.  Dans 
le  temps  que  milord  Orford  gouvernait  l’Angleterre , fon  cadet  était 
facteur  à Alep  , d’où  il  ne  voulut  pas  revenir  et  où  il  efl  mort.  Cette 
coutume , qui  pourtant  commence  trop  à fe  pafler  , parait  monftrueufe 
à des  allemands  entêtés  de  leurs  quartiers  : ils  ne  fauraient  conccvbir 
que  le  fils  d’un  pair  d'Angleterre  ne  foit  qu’un  riche  et  puilTant  bour- 
geois , au  lieu  qu’en  Allemagne  tout  efl  prince.  On  a vu  jufqu’à  trente 
altelTes  du  même  nom , n’ayant  pour  bien  que  des  armoiries  et  une 
noble  fierté. 

. En  France  efl  marquis  qui  veut;  et  quiconque  arrive  à Paris  du  fond 
d’une  province  avec  de  l’argent  à dépenfer , et  un  nom  en  ac  ou  en  Uk , 
peut  dire  ; un  homme  comme  moi  ! un  homme  de  ma  qualité  ! et 
méprifer  fouverainement  un  négociant.  Le  négociant  entend  lui-même 
parler  C fouvent  avec  dédain  de  fa  profeflîou  , qu’il  efl  alTcz  fot  pour 
en  rougir.  Je  ne  fais  pourtant  lequel  efl  le  plus  utile  à un  Etat,  ou 
un  feigneur  bien  poudré  , qui  fait  précifément  à quelle  heure  le  roi 
fe  lève , à quelle  heure  il  fe  couche , et  qui  fe  donne  des  airs  de 
grandeur  en  jouant  le  rôle  d’efclave  dans  l’antichambre  d’un  miqillre  , 
ou  un  négociant,  qui  em-ichii  fon  pays , donne  de  fon  cabinet  des  ordre» 
à Surate  et  au  Caire  , et  co;itribue  au  bonheur  du  monde. 
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44 

6 gentils  dès  que  quelques 
• circoncis 

gentils  que  lorfque  pluGeurs  circoncis 

6o 

18  on  y dépofe 

on  y depofa 

63 

d.  a lifle 

la  liAe 

69 

l3  (par  M.  Abauzil  le  cadet.) 

fiipprimez  ces  mots. 

78 

l3  lec  oonètablc 

le  connétable 

93 

d.  Aprèi  : aujourd'hui 

mettez  en  note.  Voyez  l'article  : Liberté 
de  conjcience. 

94 

8 SECTION  IV. 

retranchez  cette  fection  qui  -efl  plus 
ample  au  mot  Liberté  de  conjcience. 

103 

2 CONSTANTIN. 

mettez  en  note  : Ce  morceau  hillorique 
avait  été  fait  pour  madame  la  mar- 
quife  du  Châtelet. 

i3g 

s6  rambourré 

rembourré 

140 

10  DES  C0Q.II1LLES. 

( voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dclTus  , page  474 , touchant  les 
^ Singularités  de  la  nature.  ) 

164 

l3  CREDO. 

fupprimez  cet  article  et  renvoyez  au  mol 
SYMBOLE. 

17s  N.  a par  M.  Cajfen,  avocat. 

Ôtez  ces  mots. 

à M.  le  marquis  de 
Beccaria 

189 

10  et  non  pas 

mais  non  pas 

Ï97 

16  le  londs  de  Moujiapha 

le  fonds  du  difeours  de  Moujlapha 

aoi 

3l  Qiiand  il  eut 

Lorfqu'il  eut 

346 

18  elles  étaient  portées 

ils  éuient  portés 

*54 

pén.  violer 

voler 

3oi 

1 rien 

à rien 

3ia 

8 et  l'erreur 

à l’erreur 

3a3 

80  des  Marcs-Aurèles 

des  Marc-Aurèles 

33o 

7 le  fefaient 

les  fclàient 

366 

14  SECTION  PREMIERE. 

ôtez  ces  mots. 

Digitized  b,  Google 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Pag.  Lign.  FAUTES.  CORRECTIONS. 


36g  l3  yl/rzi  ; de  mariage  , 

renvoyez  au  mot.  Adultère,  et  Jup- 
primez  cette  fécondé  Jection. 

3S8  94  révérend  Pierre 

révérend  père  Pierre 

3go  pén.  S'  Jacques 

S' Jacque 

416  II  le philofophe inimitable 
qui  nous  a donné 
YEJfai  &c. 

l'auteur  de  VEJfai  8cc. 

495  " 4 il  impofe 

la  cour  de  Rome  impofe 

Ib.  1 4 Ah  ! la  tête , 

Aie  ! la  tête  , 

45 1 8 à cet  excès 

et  cet  excès 

48g  N.  1 Après  : Arianijme 

Ajoutez  ; chrijiiani/me , SECTION  II. 
et  conciles. 

4gS  6 le  focinien 

les  fociniens 

Ib.  1 1 conventicles 

conventicules  ; 

591  9 voyez  livres  apocryphes 

voyez  Apocryphes 

594ant.p.  Tibias 

Tjias 

539  d.  fait  plus 

fait  plus 

540  97  relTemblant 

reHAiblans 

TOME  X T.  Diditnnairt  philÿfophique  , Umt  4. 


9 

17  coire 

croire 

17 

10  charnier 

charniers 

93 

1 1 témoin  ' 

témoins 

96 

5 des  corps 

de  colps 

99 

9 faut  mieux 

vaut  mieux 

46 

9 tantum 

tantum 

53 

17  ïallui 

l'altrui 

75 

98  fupris 

furpris 

9* 

l5  méridionales 

feptentrienal^s 

loi 

90  illufion 

. alluCoa 
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Paj. 

Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

114 

90 

ces  ccriis 

des  ccii^ 

ii3 

2Û  d'ejjiril 

ejpril 

144 

24 

Dcllié  ? 

Delhi  r 

145  N.  1 

vers  17^7 

ajoutez  : voyci  aulli  l'article  Gouver- 
nement. 

i85 

l3 

des  cliats 

de  cliats 

187  N.  2 

dans  les  Poejies  mclées 

dans  le  volume  de  Poèmes 

1S8 

14 

fes  grâces 

les  grâces 

189 

7 frugifcTenles.  Concélébras;  frugiferenles  concélébras; 

210 

pén. 

de  larcins  tilTus  par  les 
fanatiques 

de  larcins  des  fanatiques 

221 

6 

ne  fajlo 

nejajio 

227 

18 

Scundéri 

Scudéri 

233 

18 

conjugal.  Eiilrn  il 

conjugal , et  il 

*77 

23 

dans  notre  latitude 

que  dans  notre  latitude 

281 

pcn. 

à pôles  alongcs 

à pôles  aplatis  ‘ 

283 

16 

Après  : du  méridien 

• 

mettez  en  note  ; Voyez  la  philofophie 
de  JCewton,  ( volume  de  Phvjique) 
ce  paragraphe  en  eft  tiré.  L'auteur 
l'ayant  inféré  dans  ce  Dictionnaire , 
avec  quelques  changemens , on  n'a 
pas  cru  devoir  l'ôter. 

991  pcn. 

orné 

ornée 

«99 

5 

omnis  mundis 

omnis  mundus 

ib. 

7 

remettre 

remearet 

3o5 

2 

les  liitircs 

fes  fatircs 

3.4 

8 

( S"  Dominique  ) 

( Saint-Domingue  ) 

339 

24 

Qiiand  l'on  confidère 

Que  l'on  conCdère 

35i 

21 

Mofopogon 

Mifopogon 

36; 

18 

des  inllructions 

des  inductions 

399 

16 

fe  retirer 

fe  tirer 

4o3 

8 

la  Beaflue 

la  fieauce 

4'» 
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CORRECTIONS. 


41 S d.  aima 

480  14  vu  en 

481  l5  Concochigramki 

46g  1 1 Etampes 

4g  2 7 non  encore  raünc 

5l3  g d'Oritnie 
529  sg  que  les  cocos 
533  s6  confulté 
537  ant.p. i^rès  : éternité 


vierge 
eu  un 

Concochigzamki 

Etampe 

non  encore  épuré 
d'Omitie 

pourquoi  les  cocos 
condamné 

fupprimez  le  rejle  de  (elle  fection  //, 
gui  Je  retrouve  prefqu  entièrement 
dans  la  IV’, 


TOME  X L I.  Dictionnaire  pkilojophique , tome  5. 


34  d.  ne  veut  pas  dire  que  j'ai 
40  24  l'invention  du 

44  16  quinze  cents  foixante  et 

dix-fept 

62  SI  languedochien 
gi  3 fecours.  Ou  moins  dans 
nos  trilles  climats , il 
g4  27  Après  : Dodone 


III  ant.  p.  Après  : récitatif 

Ib.  d.  humble  tout  qu'il  ell 
122  d.  révoltant 


ne  veut  dire  que , j'ai 

l'invention  et  du 

quinze  cents  quatre-vingt-deux 

languedocien 

fecours,  du  moins  dans  nos  trilles 
climats.  11 

mettez  en  note  ; Voyez  le  paragraphe 
intitulé  Action  de  Dieu  fur  f homme, 
Philorophie  tome  I , page  s38  , 
et  fupprimez-le  ici,jufque  et  com- 
pris la  page  loi. 

mettez  en  note  : C'eft  ce  qu'il  a fait 
dans  la  prélace  des  Indes  galantes. 
tout  humble  qu'il  ell 
révoltant 


Vie  de  Voltaire. 


1 i 
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i36  II  Après  : section  eue- 

MUKE. 

l56  3 envifagés 

1-83  7 Après  ; piéfcrer 


U.  ig  de  fon malheureux  chan- 
gement 

190  8 Avant  : Grégoire 

tgi  80  la  hauteur  fmgulicre 
Jb.  a8  cet  orgueil  C oppofe  au 
chriftianilme  dut 


ISSEMENS, 

CORRECTIONS. 

meHczen  noie  : L'auteur  adrelTc  ici  la 
parole  à madame  la  marquife 
du  Châtelet  pour  laquelle  pluGcurs 
articles  hiftoriques  de  ce  Diction- 
naire avalent  été  faits. 

envifagé 

ajoutez  : s'il  eût  vécu  feulement  dix 
ans  de  plus , il  y a grande  appa- 
rence qu'il  eût  donné  une  toute 
autre  forme  à l'Europe  que  celle 
qu  elle  a aujourd'hui, 

La  religion  chrétienne  a dépendu  de 
fa  vie  ; les  efforts  qu'il  ht  pour 
la  détruire  ont  rendu  fon  nom 
exécrable  aux  peuples  qui  l'ont 
embralTée.  Les  prêtres  chrétiens 
fes  contemporains  l'accufercrit  de 
prefque  tous  les  crimes , parce 
qu'il  avait  commis  le  plus  grand 
de  tous  à leurs  yeux , celui  de 
les  abailTer.  11  n'y  a pas  encore 
long-temps  8cc. 

des  difputes  entre  les  payent  et  les 
chrétiens  dans  lefquclles  il  prit 
parti  ; 

mettez  ; Des  écrivains  qu'on  nomme 
pères  de  l'Eglife  , Grégoire  Scc. 
l'infolcncc 

une  vanité  fi  brutale  dut 
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Pag.  Lign.  FAUTES. 

19s  9 ravcrfion  mallicureure 

que  les  abus  de  la  relU 
gion  chrétienne  lui 
infpirèrent  pour  elle. 
Les  politiques  ne  fu- 
rent pas  plus  furpris 
de  voir 

Ib.  18  Aprét  : dogmes  8cc. 


Ib.  s6  les  faux  zélés 

193  3 Après  : ne  font  pas , 

194  7 que  de  les  avoir  quittés , 

de  s'étre  trompé  , de 
s'être  fait  tort  à lui- 
' même  ; 

SOoN.p.  le  relie  de  Tes  autres  écrits 

( 14  ) Ces  corrections  font  tirées  d'un 
trop  lard  aux  éditeurs.  ' 


CORRECTIONS. 

l'avcrGon  qu'il  devait  avoir  pour  la 
religion  chré.ienne.  Il  n'ell  pas 
plus  étrange  de  voir 


ils  ne  forçaient  point  les  hommes  à 
croire  l'incroyable  }-ils  ne  deman- 
daient que  des  facrifices  ; et  ces 
facrilîces  n'étaientpoint  commandés 
fous  des  peines  rigoureufes  ; ils  ne 
fe  difaient  point  le  premier  ordre 
de  l'Etat , ne  formaient  point  un 
Etat  dans  l'Etat , et  ne  fe  mêlaient 
point  du  gouvernement. 

Voilà  bien  des  motifs  pour  engager 
un  homme  du  caractère  de  Julien 
à fe  déclarer  pour  eux.  Il  avait 
befoin  Scc. 

les  fanatiques 

^ez  : d'être  en  public  les  premiers 
cfclaves  de  la  crédulité.  Le  ful- 
tan  &c. 

et  de  n'étre  pas  de  leur  avis.  ( 14  } 


fes  autres  écrits  fur  cette  affaire  fe 
trouvent 

ancien  manuiciit  de  l’auteur , communiqué 

lia 
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919  99  connailTaient 

990  3 Aprèi  : Tout  en  dieu 


93; 

6 

matello 

S44ant.p 

. Enclope 

963 

8 

tu  es  porté 

998 

19 

de  pucélages 

3o9 

93 

qui  leur  elf 

3o6 

10 

la  fluente 

333 

6 

a le  plus 

335 

»7 

ce  chapitre 

406 

d. 

Après  : honneurs 

499 

93 

des  plus 

45 1 

»4 

il  y a des  ' 

493 

95 

jeavà 

3 

5 

eft  encore  une  fcience 

47 

i5 

Après  ; regards  vengeurs 

57 

XI 

ces  fureurs 

86 

s3 

changée 

106 

96 

fourni  ITent 

107 

so 

du  prêtre  champenois 

n'approchent  pas  de 
celles  de  l'anglais 

connaiffknt 

mettez  en  note  : Cette  fection  eft  un 
extrait  ( fait  par  l'auteur  ) du  com- 
mentaire fur  Mallehrancke.  Voyez 
Philofophie , tome  I. 
métallo 
Encolpe 
tu  es  portée 
des  pucelages 
qui  lui  elf 
la  fluence 
ont  le  plus 
cct  article 

mettez  en  note  : Voyez  cens  de 
LETTRES 
les  plus 
il  y en  a des 
caufâ 

Dictionnaire  philo/ophijue , tome  6. 

« 

eft  une  fcience 

mettez  en  note  : Voyez  le  paragraphe 
s3 , des  Confeüs  à M.  Mergitr, 
Philofophie , tome  11. 
fes  fureurs 
changé 
fournirent 

du  prêtre  anglais  n'approchent  pas 
de  celles  du  prêtre  champenois 


TOME  XLII. 


C 'ogk 
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Tig.  Lign.  FAUTES. 


CORRECTIONS. 


140  i3-lG  térin  . . térins 
I49ant. p.  Non  , fans  doute, 
180  N.  8 compofé 
283  peu.  fecit  ? 

847  17  a commencé 

258  83  Àprèi  : théologie 

387  pén.  leurs  pays 

897  16  Àprès  ; inllniit 


tarin  . . tarins 
Oui , fans  doute  , 
compofée 
Juif 

ait  commencé 

«f  fermât  la  parenihéfe  fuaprès  et 
mot, 

leur  pays  • 

ajoutez  la  V°  fection  de  l'article 
rHlLOSOFHK 


SECTION  V. 

Le  philofophe  dl  l'amateur  de  la  fageffe  et  de  la  vérité.  Etre  fage, 
c'eft  éviter  les  fous  et  les  méchans.  Le  philofophe  ne  doit  donc  vivre 
qu'avec  des  philofophes. 

Je  fuppofe  qu'il  y ait  quelques  fages  parmi  les  Juifs  ; G l'un  de  ces 
fages  mange  avec  quelques  rabins,  s'il  fe  fait  fervir  un  plat  d'anguilles 
ou  de  lièvre , s'il  ne  peut  s'empêcher  de  rire  de  quelques  difeours 
fuperftitieux  de  fes  convives  , le  voîlà  perdu  dans  la  Cnagogue.  Il  en 
faut  dire  autant  d'un  mufulman  , d'un  guèbre , d'un  banian. 

Je  fais  qu'on  prétend  que  le  fage  ne  doit  jamais  lailTer  entrevoir  aux 
profanes  fes  opinions , qu'il  doit  être  fou  avec  les  fous , imbécille  avec 
les  imbécille.s  ; mais  on  n'a  pas  encore  ofé  dire  qu'il  doit  être  fripon' 
avec  les  fripons.  Or,  G on  exige  que  le  fage  foit  toujours  de  l'avis 
_ de  ceux  qui  trompent  les  hommes , n'eft-ce  pas  demander  évidemment 
que  le  fage  ne  foit  pas  un  homme  de  bien  ? exigera-t-on  d'un  médecin 
qu'il  foit  toujours  de  l'avis  des  charlatans  ? 

Le  fage  cG  un  médecin  des  âmes  il  doit  donner  fes  remèdes  à ceux 
qui  lui  en  demandent , et  fuir  la  fociéic  des  charlatans  qui  le  perfé- 
cuteront  infailliblement.  Si  donc  un  fou  de  l'AGe  m'meure  ou  un  fou 
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de  l’Inde,  dit  au  fage  ; mon  ami,  tu  as  bien  la  mine  de  ne  pas  croire 
à la  jument  Borac,  ou  aux  métamorphofes  de  Vijnou , Je  te  dénoncerai, 
je  t’empêcherai  d'être  bofiangi , je  te  décrierai , je  te  perfécuterai  : le 
fage  doit  le  plaindre  et  fe  taire. 

Si  des  ignorans  nés  avec  un  bon  efprit  et  voulant  Cncèrement  s'inf- 
truire , interrogent  le  fage  , et  lui  difent , dois-je  croire  qu'il  y a cinq 
cents  lieues  de  la  Lune  à Vénus , autant  de  Mercure  à Vénus  et  de 
Mercure  au  Soleil , comme  l’alTurent  tous  les  premiers  pères  muful- 
mans  , malgré  tous  les  allronomes?  le  fage  doit  leur  répondre  que  les 
pères  peuvent  fe  tromper.  Le  fage  doit  en  tout  temps  les  avertir  que 
cent  dogmes  ne  valent  pas  une  bonne  action  , et  qu'il  vaut  mieux 
fecourir  un  infortuné  que  de  connaître  à fond  l'abolilTant  et  l'aboli. 

Quand  un  manant  voit  un  ferpent  prêt  à l'alfaillir  ; il  doit  le  tuer. 
Quand  un  fage  voit  un  fuperflitieux  et  un  fanatique , que  fera-t-il  ? il 
les  empêchera  de  mordre. 


Pag.  Lîgn.  FAUTES. 

3l6  s5  qu'on  fut 
348  N.  d.  Après  : excufables 

440  38  ftttix 

45©  18  Après  : pouvez.  ) « 


CORRECTIONS, 
on  fut 

ajoutez  : voyez  les  Singularités  de  la 
nature , ch.'lll , vol.  de  PhyCque. 
faulx 

mettez  en  note  : Voyez  le  premier  vol. 
de  Philofophie. 


TOME  XLIII.  Dictionnaire  philojophique , tome  7. 


3 N.  4 Après  : pbilofophiques. 


Il  II  dans  le  chapitre  fuivant 
ai  s6  djtrès  : églife  primitive , 


lijez  ; Elles  avaient  été  en  effet  adref- 
fées  à M.  Thiriol , en  anglais, 
pendant  le  féjour  de  M.  de  Voltaire 
à Londres. 

dans  la  fection  fuivante 
ajoutez  : et  dans  les  deux  fccdons 
précédentes. 


Dit]  • . hv  Ciooglt' 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  5o3 
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s3  12  Apris  ; diable 


33  N.  I au  mot  Alheifme 

45  N.  5 Ton  étant 
49  8 libelles 

75  14  pour  fes 

l3z  4 Après  : qu'on  aime 


l3g  II  averlilTaient 
210  pén.  de  fon  ame  ? 

225  6 dans  Antiochus 

t3o  10  de  le  croire 
235  i5  Après  : conduite 

253  2g  à l'article  Qii(/iion 


CORRECTIONS. 

metltz  en  note  : Ceci  fait  fans  doute 
alluCon  à la  perfécution  que  voulut 
exciter  £ior<i  , évêque  d'Anneci , 
dont  il  cil  parlé  ailleurs, 
dans  les  lettres  à fon  allelfe  monfei- 
gneur  le  prince  de  , Mélanges 
littéraires , tome  I. 
étant  fon 
libellillcs 
pnr  Je  s 

placez  le  deuxième  alinea  de  la  page 
l33  , enjuile  le  deuxième  de  la  page 
i32  , qui  finit  par  devait  caufer. 
El  puis  iijez  : 

Au  refte  pluGcurs  pères  ont  prétendu 
que  Salomon  avait  fait  pénitence  , 
ainG  on  peut  lui  pardonner. 

Les  critiques  ont  de  la  peine  à fe 
perfuader  que  ce  livre  foit  de 
Salomon,  et  Grotius  prétend  qu  il 
fut  écrit  fous  Zfieohabel.  11  n'eft 
pas  naturel  que  Salomon  ait  dit  : 
Malheur  à la  terre  itc.  Juivez  [arti- 
cle en  JupprimanI  les  quinze  premières 
lignes  de  la  page  l33. 
pervertilfaient 
de  fon  ami? 
à Antiochus 
de  les  croire 

ôtez  les  deux  alinea  Juivans  qui  Jint 
au  mol  CATON. 
ôtez  ces  mots. 

li  4 
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s56  i5  les  plus 
363  N.  8 très-anciennes 

39a  7 VELETRI 

45  a 18  et  qui  ferme 
436  14  Magdebourg 

TOME  X L I 

l3  87  dcfciencet, 
s8  80  Sadder 
89  4 en  favait  même  plus 

37  19  il  lit  un  moment 

36  N.  a Après  ; imprimées 

g8  14  prêt  de 

100  N.  a ces  deux  chapitres  doi- 
vent certainement  être 
placés  après  le  dou- 
zième, et  avant  l'ar- 
‘ rivée  de  Zfidig  en 

Syrie. 


io5 

10 

quelque  ville 

IIO 

86 

coup 

116 

88 

des  femmes 

186 

8 

DE  l'auteur  pour  uni 

NOUVELLE  EDITION. 

i5a 

1 

Après  : AVERTISSEMENT 

173 

s3 

à VOUS  manifeftcT 

801 

18 

qu'il  a 

833 

a8  l'avait  reçue 

CORRECTIONS. 

le  plus 
très-ancienne 

Jupprimez  cet  article  qai  Je  reirouoe  au 
mot  AUGUSTE  OCTAVE, 
qui  ferme 
Paris 

V.  Romans,  tome  I. 

de  fcience , 
le  Sadder 
en  favait  plus 
il  fit  un  mouvement 
lijez  : le  chapitre  XIII  était  terminé 
par  ce  qui  fuit.  Z<^ig  partit  8cc. 
prêt  à 

Jupprimez  ces  mots  glijjit  par  erreur 
dans  la  note.  C'était  un  avis  à 
timprimeur  pour  placer  ces  deux 
chapitres  ajoutés  par  Tauttur  àjon 
ouvrage. 

quelques  villes 
coups 
de  femmes 
SE  l’auteur. 

ajoutez  : ses  Editeurs. 
à manifefler 
qui  l'a 
l'avait  reçu 


Difj.' 
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Pag.  Lign.  FAUTES. 

*75  10  Arabes 

S77  6 c'était  des  émeraudes 

3oo  14  Après  : Monime 

3s5  ig  et  fortira 
Ib,  87  Mais  les  domefliques 
386  9 mais  je  fais  / 

Ib.  l3  des  poifluns.  Je  ne  vois 
407  i3  avec  une  retenue 
41 8 7 permife 

414  91  renferma 

43g  6 leurs  toilettes 

t 

TOME  XL 

g N.  p.  et  il  paraît  que  cela 
87  11  de  toifons  de  mouton, 

de  cuirs 

3o  7 pour  fa  valeur 
46  37  terraquée 

loi  l5  inconnues 
143  4 pas  quitté 

154  3 fommes  faits 

168  ont.  p.  les  plus  jaloux. 

16g  9 et  des  perfpectives 

907  98  l'angle 

908  85  amonum 

917  18  et  ta  jeune 

983  g fuperAitieufe 

937  7 la  traverfe 

968  90  calpe 


CORRECTIONS. 

Abarcs 

c'étaient  des  éméraudes 
mettez  en  note  : Mademoifelle  U 
Couvreur, 
et  fortit 

Tous  les  domefliques 

mais  C je  fais 

des  poiflbns  , je  ne  vois 

avec  retenue 

permis 

renferme 

leur  toilette 

V.  Romans , tome  9. 

et  il  paraît  que  l'augmentation 
des  toifons  de  mouton des  cuirs 

par  fa  valeur  ■ 

terraqué 

inconnu 

pas  quittée 

fommes  fait 

le  plus  jaloux. 

et  de  perfpectives 

l'ongle 

amomum 

«t  fa  jeune 

€ pemicieufe 

la  traverfee 

ealpé 
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rae-  Lipi.  FAUTES. 

972  3 Mais , ah  , ah  ! 

374  19  et  autres  ens  et  îles 

376  34  en  fut 

989  35  en  avait  prife 

306  19  Jprès  ; ainfi  : 

307  10  rend  le  témoignage 

35 1 87  ces  paons 

4o3  4 Aïaron 

435  N.  d.  confervé 

436  N.  19  méthaphyfiques 

453  17  de  les  voir 

453  18  propoCtionsC hérétiques 

458  XI  leurs  voyages  • 


CORRECTIONS. 

Mais ...  ah  , ah  ! 
et  autres  en  i^es  et  en  îles 
en  fut 

en  avait  pris 
fermez  la  parenthèfe. 
rend  témoignage 
ce  paon 
Aïalon 
confervées 
métaphyCques 
à les  voir 

propofitions  hérétiques 
lelir  voyage 


TOME  XLVI.  racéliei. 


6 30  inutile 

17  l9-8o/« 
j8  N.  2 et  lettres 
94  27  ont  fait 

36  s8  agitée 
35  1 TRAITÉ  DE  EAIX  &c. 


utile 

{es 

et  les  lettres 
ont  faite 
agité 

Traité  Je  paix  &c.  mettez  ce  titre  et 
ceux  des  pages  43  , 44  et  45  en 
italique  comme  les  précédent  ; et 
pour  titre  courant,  diatribe  du 
DOCTEUR  AKARIA , Jufque  et  com- 
pris la  page  48. 


39 

l5  aflurés 

alTuré 

47 

6 POSTSCRIPTUU 

pofîfcriptum 

59 

34  parailfaienC 

parai  Ifent 

99 

17  fouillés 

fouillé 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS-.  5oj 


rji. 

Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

5 ne  faut  pas  aceufer 

ne  faut  aceufer 

1^0  2 

'coï.  21  Verfailles* 

Verfaille 

141  pcn.  ce  ferait 

ce  feraient 

143 

1 1 m'a  parue 

m'a  paru 

Ï77 

9 Rochefter 

Worchefler 

ig3 

9 qu'elles 

qu'elle 

208  pén.  fi  ce  n'eft  ces 

fi  ce  n'efi  les 

212 

7 donnée  • 

donné 

2i3 

14  faifon  s'avançait 

faifon  avançait 

222 

27  s'avifer 

s'avilir 

223 

19  vous  pas  laider 

vous  lailfer 

234 

32  ces 

fes  * 

242 

d.  ils  font  bons 

et  bons 

847 

25  de  le  Maître  de  faci 

de  le  Maître 

249 

14  des  chofes 

de  chofes 

277 

19  leurs  fuperfiitions 

fes  fuperAitions 

278 

4 leurs  faquirs 

fes  faquirs 

280 

4 pour  Terre  fainte 

pour  la  Terre  fainte 

320 

21  en  moi  le  ciel 

en  moi  un  prince  eboifi  par  le  ciel 

321 

3 les  victoires 

fes  victoires 

352 

22  de  pendre 

de  prendre 

363 

6 il  eft  mon  confeil 

il  eft  de  mon  confeil 

364 

d.  Après  ; Mélanges  litt. 

ajoutez  : tome  1. 

371 

6 de  peuples 

de  peuple 

388 

10  (a) 

( I ) idem  à la  note. 

390 

12  entourées 

entourés 

4o3 

29  d'une  barbare 

d'une  religion  barbare 

407 

7 décoré 

décorés  f 

4»9 

9 au  molard 

au  Molard 

45 1 

25  allumés 

allumées 

456 

23  le  minillre  * * « 

le  miniftre  Formej  , 

482 

3o  de  la  même  trempe 

de  la  trempe 
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5o8  ECLAIRCI 

Pig.  Lign.  FAUTES. 

486  14  mais  vous  antres 

48g  7 1 éditeur  avait  Sce. 

Sof  14  entre  de  l'ancien 
5o8  14  et  pointer 

TOME  XLVir. 

91  4 conTcience 

3l  90  leur  genre 
43  N.  M.  de  Marmcntel 
48  9S*on  pu 
67  8 ne  t'imposèrent 

70  N.  7 erreurs 
194  1 1 il  joua 

154  96  celle 
iSj  7 qui  a eu 
l58  97  £mple 

160  90  dans  fon 

167  ant.  p.  au  diverdlTemeat 
9i5  90. font 

947  i5  { ipje  ego  nam  memini  ) 
970  i3  : Tancrède, 

973  8 des  morts 

3o5  17  voudraient 

3o8  29  farce 
370  16  d'une  capanée 

413  93  Harrol 

434  9 1 GratUn 

454  91  ce  même  vers 

460  II  proportionnées 
467  90  en  fon  fein 


:s  S E M Z N S , 

f CORRECTIONS. 

mais  chez  vous  autres 

ces  mots  en  italique  JuJqnà  fuivante  t 

entre  l'ancien 

et  de  pointer 

Mélanges  littéraires  , tome  i . 

conhance 
fon  genre 
M.  de  Montmarfel 
ont  pu 

ne  t'en  imposèrent 

terreurs 

Molière  joua 

celles 

qui  ont  eu 

fimples 

de  fon 

aux  divertilTemens 
font 

ipji  ego  1 ( >»am  memini  ) 

mettez  en  note  ; M.  le  Kain. 

de  morts 

devraient 

face 

d'un  capanée 

Hariot 

Lucien 

ce  même  ver 
proportionnée 
en  naiQiuit 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  5og 


Pi;.  Uga.  FAUTES. 

4;3  1 SUR  LANTl-MACHlAVIl.. 


Ib,  N.  1 Àprit  ; de  VJati- 
Machiavel 

474  am.  p.  fe  retirer 

7 de  le  lui  pardonner , 

TOME  XLVIII 

4 S8  tant  des  faux 
6l  s3  aie 
g3  ant.  p.  à M.  fa 
114  18  et  vous  pétrit 

116  6-10  LengU 
l3s  81  fa  mère 
l38  d.  par  la  fuite 
l5l  d.  m'envoi  fone 
195  18  Après  : celTerez  vous  de 

donner  ? 

S 14  s6  fes  malheureux  , foi- 
difant 

S 17  88  fes  amis 

s3l  4 de  fleurs 
s39  N.  1 ces  lettres  rapportées 
i l'article  François 
Rabelais , dans  les 
Quefiions  fur  l'En* 
cyclopédie , 

348  87  en  arabe  meme 


COKRECTtONS. 

on  pourrait  placer  cette  pièce  an 
tome  II  des  Mélanges  littéraires, 
page  8 19,  avant  l'extRAIT  o'tm 
ÉCRIT  PÉRIODIQUE. 

ajoutez  : ( ouvrage  du  roi  de  PrulTe  ) 
fe  tirer 

de  lui  pardonner , 

, Mélanges  littéraires,  tome  8. 

tant  de  faux 
ait 

à M.  le 
et  nous  pétrit 
Lenglet 

la  mère  ' 

pour  la  fuite  ' 

m'envoie  fon 

ce  difeours  peut  nous  étonner  : 

ces  malheureux  foi.difant 

ces  amis 
des  fleurs 

ces  lettres  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'ouvrage  intitulé  ; Lettres  à 
fon  altclTe  monfeigneur  le  prince 
de  *** , ( Mélanges  lia.  tome  I.  ) 

en  arabe  le  même 
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Pag.  Liga.  FAUTES. 

s5i  14  le  duc  de  Savoye 
S 54  18  pcntouffles 

tgs  s6  d'eux -mêmes , 

S94  i3  ces  gouffres 
3o4  19  faux 

3o7  ant.  p.  s'élance 
3 19  as  univerfel  pour  être  plus 
en  état  de  veiller  fur 
le  total  du  royaume. 
Elle 

3ao  ao-aS  infidelle 

I 

3a6  5 celle-ci 

366  20  ce  qu'au  juAe,  (^rû,  la 

385  19  mcnfonges 

386  a3  il  agit 
388  > i3  inondent 
415  ant.p.  le  plus  utile 


CORRECTIONS.  , 

duc  de  Savoye 
pantoufles 
deux-même , 
les  gouflTres 

faulx. /dent,  page  390  , lign.  24. 
s'élancent 

univerfel.  Pour  être  plus  en  état  de 
veiller  fur  le  total  du  royaume , 
elle 

infidèle.  Idem,  page  3g7  , lign.  16  ; 
page  406,  lign.  5 et  6,  et  toujours 
ainji  pour  le  majcuün. 
celles-ci 

ce  qu'au  jufle  OJiru  la 

menfonge 

elle  agit 

inonde 

les  plus  utiles 


TOME  XLIX.  Mélanges  littéraires,  tome  3. 


42  II  fept  ou  huit  cents  mille 
Ib.  18  du  commerce 
44  19  du  public? 

47  10  vers  la  matière,  le  voici. 

66  so  foit  encore 
83  la  dedicere 
134  23  fils  d'un  prêtre 

148  a 6 vous  avez 


fept  ou  huit  mille 
de  commerce 
du  bien  public  ? 

vers  la  matière  peafante  , le  voici  : 

foient  encore 

didicere 

fils  de  prêtre 

avez-vous 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  5ll 


Pi[.  Lign.  FAUTES. 


CORRECTIONS. 


l5j  iS  Jfrés  : aux  natiouf 


lS8  5 opéra 

i5g  81  G*** 

l85  17  Après  : par  ces  vers  : 


186  4 el  Jtnno  y e loziofe 

Ib.  1 fprito , 

Ih.  SI  que  Z'^PP^ 
igs  S de  fe  noyer 

889  81  d'un  vo 

83i  N.  I page  l83 
s3g  7 coionnerit 
85o  87  le  plus  conCdcré 

s54  16  un 

336  80  aux  fuccès 


metliz  en  note  : Titre  fous  lequel  avait 
paru  d abord  l'ouvrage  intitulé  : 
Du  théâtre  anglais , par  Jérôme 
Carré.  Mélanges  littéraires  tome  1. 
ou  : opéras  ( l5  ] 

Grange 

mettez  les  ainji  : 

Trovommi  amor  del  tutto  difarmate, 
Edaperta  la  via  per  gli  occhi  al  core , 
Chedi  lagrime  fonfatti  ufcio,  e varco. 

Pero , al  mio  parer,  no  li  fu  onore 
Férir  me  di  faetta  in  quello  llato, 

£ a voi  armatanon  moflrar  pur  l'arco. 
L'amour  me  furprit  fans  déftnfe  et 
s'ouvrit  Scc. 
eljonno  , e loziofe 
fpirto  , 

que  celui  de  Z“ppt 

de  la  noyer 

d'un  vol 

page  8 14 

coglionerie 

les  plus  conüdérés 

une 

au  fuccès 


( 1 5 ) On  a toujours  écrit  dans  cette  édition  efrrtt , au  pluriel , fana  r.  Pluneura 
auteurs  emploient  l's;  et  il  paraît  en  effet  affea  naturel  que  ce  met  étranger  et  autres 
feinblables  tels  que  fecnm , imtngUt , concelii , taxi  Scc.  reçus  par  adoption  dans  notre 
langue,  en  prennent  le  coSume  et  les  utages  ? Les  Romains  ne  manquaient  pas  de 
latiniler  tous  les  mots  qu'ils  empruntaient  des  autres  langues  , merne  les  noms 
propres  et  les  noms  de  lieu.  L’académie  françailé,  dans  le  nouveau  Dictionnaire  que 
tous  les  littérateurs  défirent,  pourrait  établir  fur  ce  point  et  lur  beaucoup  d’aetres, 
également  incertains  J des  règles  invariables. 
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Pag.  Lign.  FAUTES. 

368  so  vrnadant  judicei , lictt 
38l  ant.  p.  c'cft'il 
38»  5-»4  de  • * * 

40s  pén.  XAnge 

4o3  N.  3 tbrèi  : attribué 


CORRECTIONS. 

urna  dant  judices  ; licet 
c'efl  lui 
de  Ji'oaillcs 
Lange 

terminez  ainji  la  note  : Les  faits  ont 
fans  doute  été  fournis  par  l'abbé 
de  Prades  lui-même , ou  par  quel- 
que docteur  de  forbonne , témoin 
oculaire  ; mais  on  ne  peut  guère 
douter  qu'ils  n'aient  été  mis  en 
œuvre  par  M.  de  Voltaire , d'après 
quelques  palTages  de  la  Correfpon- 
dance  du  roi  de  PrulTe.  L'auteur 
a pu  y changer  à deifein  fon  Ayle 
et  fa  manière. 


TOME  L.  Commentaires  Jur  Corneille,  tome  i. 

60  3 Après  ; en  i635  mettez  en  titre  : préfacé  du  com- 

mentateur. 

66  1 REMARQ.UES  SUR  l'efi-  Epître  dédicatoire  de  Corneille  &c.  Gm- 

TRE  DEDICATOIRE  DE  pliGcx  également  tons  les  titres  des 
corneille  8cc.  autres  pièces  préliminaiaes  ou  accef- 

foires , et  ôtex-y  : Remarques  fur. 
On  peut  même  ne  pas  répéter  ces 
mots  en  tête  du  premier  acte , en 
ne  laiiTanc  ce  titre  général  qu'une 
feule  fois  au-devant  de  tontes  les 
pièces  préliminaires  de  chaque  tra- 
' gédie  ou  comédie , et  au  titre  cou- 

rant. Cette  obfervation  eft  pour  les 
deux  volumes  de  ces  Commen- 
taires , en  cas  de  réimpreiEon. 

89 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  5l3 


?af,  Lign.  FAUTES.  CORRECTIONS. 


«9 

J PREFACE  DU  COMMEN- 

REHARgUES  SUR  LE  ciD , tragédie 

• TATEUK  SUE  LE 

CIO. 

repréfentée  en  l636. 

PREFACE  DU  COMMENTATEUR. 

Et  par-tout  de  même  conformément  à 

fobfervalion  ci-dejfus.  'i6) 

90 

s8  de  Cornâtle 

fur  Corneille 

iz3 

10  ilail  couvert 

était  ouvert 

176 

1 AVERTISSEMENT 

DU 

REMARQUES  SUR  CJNNA  , tragédie 

COMMENTATEUR 

SUR 

repréfentée  en  1643.  (17) 

LA  TRAGEDIE 

DE 

AVERTISSEMENT  DU  COMMENTA- 

ONNA. 

TEUR. 

IQ9 

s6  la  püéGe  moins 

la  poëGe  le  moins 

«97 

29  les  fuccès 

le  fuccès 

S96 

d.  les  plus  éclairés  • 

les  mieux  éclairés 

333 

18  avec  une  s 

( ou  ) avec  un  i { 18 ) 

418 

SS  V.  so 

V.  SI 

4.8 

8 8 qu'on  ait  vue 

■ 

qu'on  ait  vues 

45i 

16  ijfem 

tjfcm 

498 

1 1 elle  eft 

eG-elle 

( i6  ) On  peut  fubAituer  au  mot  prtjact  le  mot  avertijftment  quanti  le  difcours  n'eft 
pas  d*une  certaine  longueur,  comme  au-devant  de  1a  tragédie  de  Cinna,  page  176. 

( 17  ) Nous  ignorons  pourquoi  dans  redition  in-4^1a  tragédie  de  Cinna  repréfentée 
en  1643,  précède  celle  des  Horaces , jouée  en  1641.  On  aurait  pu /établir  ici  Tordie 
chronologique  , et  divil'er  aufTi  plus  également  les  deux  volumes  de  ces  Commentaires  p 
en  plaçant  à la  fin  les  Remarques  fur  les  difcours  et  fur  la  vie  de  C«mr;7/r,  comme 
slaiis  rin-4*’ , et  en  commençant  le  deuxième  volume  par  les  Remarques  fut 
Rodogune. 

(18)  Rien  de  plus  incertain  encore  que  le  gtnrt  des  noms  de  lettres.  Pourquoi 
ces  noms  ne  feraient-ils  pas  tous  du  même  genre  ? Pourquoi  un  ufage  bizarre  fait  il 
Vm  malculin  et  l*i  féminin;  et  remarquons  que  cet  ufage  n*eft  rien  moins  qu'uniforme. 
J1  y a beaucoup  de  variation  fur  ce  point  dans  les  auteurs , et  M.  de  YoUairt  lui* 
même,  dans  ces  Commentaires  fur  Q«tntilU ^ a écrit  aa  i,  çtt  s,  et  ans  1,  ieftf  s. 
Voyez  tome  H,  pages  Sa,  86,  99. 

Vie  de  Voltaire.  K k 
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E C L A I R C 

ISSEMENS, 

TOME  L I.  Commtniaires  Jut  Corneille , tome  a. 

Pij. 

Lijii.  FAUTES. 

CORRECTIOl/S. 

i8 

1 RF.MAR^UE  DU  COM- 

REMARq.L'ES  SUR  IlERACLIUS,  EMfE- 

MENTATCUR  Jur  Un 

REUR  d'orient,  tragédie  lepié- 

pojfagc  concernant  Hé- 

femée  en  1647V 

radius. 

PREFACE  DU  COMMENTATEUR- 

Et  de  meme  par-tout  confermannt  à 

• 

fobjervation  ci-dejfus. 

95 

17  le  vers  fuivant 

le  vers  fuivant 

Au  milieu  de  leur  Jang  à tes  fieds 

répandu. 

i36 

18  en  1657 

(ou)  en  i65a  (ig) 

i52  pén.  Nicodèmc 

Nieomède 

17a 

1 g dénouement  vulgaire  de 

dénouement  vulgaire  de  tragédie. 

tragédté. 

197 

sg  un  femme 

une  femme 

207 

3o  eiijuus 

equus 

83; 

14  reufort 

renfort 

*47 

d.  Joupçons 

Joupçon 

s58 

7 l unité  de  delTein 

1 unité  de  deflin 

3o3 

4 le  maître  de  la  ville  mais 

( en  italique  ) 

aufli  des  murs 

3i8 

SI  un  paifon 

un  poifon 

37S 

8 d'unCjulletravailnoble- 

d’un  li  noble  travail  jullemcnt  étonne 

znent  étonne 

• 

438 

s 6 ce  qu'on  m’a  vu 

ce  qu'on  m'a  vu  &c. 

(19)  Le  texte  de  U icmaïque  ferait 

croire  que  U tragédie  de  Nicomede  eft  de 

iÇS;. 

Suivant  le  titre  elle  eft  de  i65o 

f et  fuivant  le  Dictioo&aice  hiAorique  dcf 

UltÀtics  elle  eft  de  i652. 

• 

* 

r ^ ' Coosjlf 

— — 

■ — - — 

ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  5l5 


TOME  L I I.  Corrcjpondance  générale,  tome  i. 


Pas.  Lign.  FAUTES. 

12  N.  5 en  177*,  à Pails  où  il 
était  le  cotrcfpoiidaiit 
littéraire 


CORRECTIONS. 

t 

en  1 7 7 2 ; il  était  alors  à Paris,  l'agent 
littéraire 


22 


2 LETTRE  XII 


36  ant.  p.  Après  : édition 

J 29  14  LETI  RE  LXVIII. 

1S6  14  Après  ; Petit-pas 

sog  N.  I honoraire 
Ib.  N.  2 Après  : de  Parme  à Paris. 


elle  ejl  de  1724.  La  lettre  xv  doit  U 
Juivre.  La  xvi  ejl  de  1722,  datée 
de  forges. 

mettez  en  note  : Des  œuvres  de  l'abbé 
de  Chaulieu. 

elle  ejl  de  la  Jin  de  novembre  l/3s, 
et  doit  précéder  la  Lxvn. 
mettez  en  note  ; Dans  l'opéra  d’Hypo- 
litc  et  Aricie. 
d'honneur 

ajoutez  : il  y avait  un  grand  nombre 
de  lettres  à M.  d’ Argentai , anté- 
rieures à celle-ci.  Les  premières 
dataient  de  1716  ou  1717.  On 
* n'a  pu  les  retrouver,  quoiqu'elles 

aientété  données , à ce  qu'on  croit, 
avec  les  autres,  par  M.  d' Argentai. 

Il  n’a  celTé  jiîtqu'à  fa  mort  de  prendre  le  plus  vif  intérêt  à cette  édition 
des  œuvres  de  M.  de  Voltaiiv.  Non-léulement  il  -a  déterminé  par  fes 
follicitations  plulieurs  perfonnes  de  coiifidération  en  France  à communi- 
quer les  lettres  quelles  avaient  remues  de  M.  de  Voltaire,  mais  il  a 
employé  pour  le  même  objet  dans  les  pays  étrangers  , avec  un  zèle  qui 
ne  s'eft  jamais  refroidi  , le  crédit  dc&  miniftres  av*e  lefquels  fa  place  le 
mettait  en  relation.  11  n'a  pu  jouir  malheureufement  de'cette  partie  de 
l'édition.  Avec  quells:  fenCbilité  , avec  quelle  douce  émotion  n’eût-il 
pas  lu  cette  Correfpondance  où  fon  nom  tient  le  premier  rang  ! Combien 

Kk  8 
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5l6  ECLAIRCISSEMENS, 

n’eût-il  pas  clicri  cc  monument  qui  doit  traufmcttre  à la  poftérité  de 
nombreux  témoignages  des  qualités  rares  de  fon  efprit , comme  des 
vertus  de  fa  belle  aine,  et  raiïbcitr  à la  gloire  de  fon  ami  ! Si  la  perte 
de  M.dÀr^enlal  a devancé  la  publication  de  cc  recueil,  les  éditeurs 
ont  dû  payer  du  moins  à fa  mémoire  le  juüe  tribut  de  leur  reconnaif- 
fance.  Us  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  remplir  ce  devoir  qu'en  confignant 
la  notice  intérefiantc  de  M.  de  /a  Hat  fie  dans  l'un  des  volumes  de 
cette  collection.  ( tome  LXlll  , page  ij5g.  ) Us  Joindront  ici  quelques 
détails  fur  la  famille  de  M.  d' Argenlat. 

Charhf-Augvjim  de  Fetiol , comte  d' Argentai,  naquit  à Paris,  le  !0 
de  décembre  1700,  d une  famille  dillingiiée  par  fon  amour  pour  les 
lettres  et  les  arts.  11  fut  le  fécond  fils  de  M.  de  Feriol , d'abord  receveur 
général  des  finances  du  Dauphiné , et  enfuitc  preCdcnt  au  parlement  de 
MeU  , comme  fon  pere  , et  de  N.  Huerifl  de  Tençin  , iœur  du  cardinal 
de  cc  nom,  et  de  la  célèbre  madame  de  Tençin.  On  doit  à M.  de 
Feriol  fon  oncle  , ambafladcur  à la  Porte  ottomane , un  ouvrage  iute- 
rclfaiit  fur  les  moeurs  et  les  ulages  des  Turcs,  M.  de  Ponl-de-l  ejU , 
ficie  ainé  de  M.  d'.lrge.ufii/,  a été  fort  connu  par  les  agremens  de  Ion 
efprit,  fa  gaieté,  les  vers  faciles,  et  parjslufieurs  comédies  refteesau 
ilicàtre. 

M.  d Argentai , né  timide,  débuta  dans  le  monde  avec  moins  de 
fucccs.  Il  fut  d'abord  de-lliné  à l'eiat  militaire  , mais  fon  frère  ayant 
rcfufé  une  charge  de  confeillcr  au  parlement  de  Paris,  fes  parens  engagè- 
rent M.  d' Argentai  fon  cadet  à le  remplacer  , et  par  déférence  pour 
eux,  il  fe  dévoua  à la  magiftrature  pour,  laquelle  il  n'avait  point  de 
goût , et  dont  il  a cependant  rempli  les  devoirs  pendant  plus  de 
quarante  .années  avec  butant  de  léle  que  de  lumières.  11  fut  fait  confcilltr 
d'honneur , et  céda  cetic  charge  en  1771,  à l'abbé  de  Chtuveli» , dont 
le  frère  , le  marquis  de  Chaut  clin  , était  depuis  long-temps  fon  intime 
ami.  M.  d' Argentai  avait  été  nommé  en  173S,  a l'intendance  de  Saint- 
Domingue.  Tous  les  finis  qui  craignaient  de  le  perdre  pour  jamais,  h 
prelsèrcut  tellement  de  renoncer  à cette  place  qu'il  dut  céder  à leurs 
inlbnecs. 

H accepta  en  1757  , celle  de  rainillre  plénipotentiaire  de  l'infant 
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duc  tic  Parme  auprès  du  roi  , tjuc  madame  iuf.iute,  fille  de  Louis  XK, 
qui  était  alors  à la  cour,  fit  ciécr  pour  lui.  Il  dut  principalement  ce 
don  que  la  princcITe  accompagna  de  toute  la  grâce  poflible , à l'amitié 
de  M.  le  duc  de  Choijeul  qui  lut  fut  toujours  très-attaché,  ainli  que  feu 
M.  le  duc  de  Prajlin. 

M.  à' Argentai  fut  admis  très-jeune  dans  la  fociété  de  mad.ime  de 
Tençin  fa  tante , où  il  vécut  avec  tout  ce  que  la  France  avait  de  plus 
diftingué  dans  les  lettres.  Sa  liaifon  avec  M.  de  Voltaire  s’etait  formée 
dès  le  collège.  Ils  y avaient  joué  enlemble  dans  les  tragédies  que  les 
jéfuites  étaient  dans  l ufage  de  faire  repréfentsr.  L'analogie  de  leur  goût 
pour  la  poefie  et  pour  les  ouvrages  dramatiques,  une  forte  de  fympathie 
avaient  cimenté  leur  amitié  qui  ne  s'efl  jamais  dementie  pendant  foixante- 
dix  ans.  *M.  à,' Argentai,  né  avec  beaucoup  de  fenlibilité  et  de  goût,  fut 
toute  fa  vie  adorateur  des  grands  talens  ; et  quand  à la  fleur  de  fon 
âge  , il  les  trouva  unis  avec  l'cfprit  et  la  beauté  dans  madenioifcllc 
le  Couvreur , l’on  dut  peu  s'étonner  de  la  paflion  violente  qu’il  conçut 
pour  elle  , quoique  beaucoup  plus  âgée  que  lui.  Il  eut  la  douleur  de 
la  voir  mourir  entre  lui  et  M.  de  Voltaire  en  l73o,  à l’âge  de  quarante 
ans.  Elle  le  chargea  de  remplir  fes  dernières  intentions,  et  de  partager 
fa  petite  fortune  entre  deux  filles  naturelles  qu'elle  lailTait.  Il  les  maria 
depuis  toutes  deux  , et  comme  le  bien  de  mademoifelle  le  Couvreur  ne 
fulfifait  pas  pour  leur  procurer  un  établirtement  avantageux , il  y 
ajouta  du  fien  quoiqu'elles  lui  fufl’cnt  étrangères  , et  qu’il  fût  peu  riche 
alors.  Il  s’efl  toujours  intérelTé  à leur  fort  et  à celui  de  leurs  enfans , 
et  leur  en  a même  donné  des  preuves  dans  fon  teflament.  Une  petite 
anecdote  pourra  faire  connaître  la  manière  dont  M.  d'Argental  favait 
aimer;  on  fait  que  les  préjugés  dont  l’empire  décroît  de  jour  en  jour 
à mefure  que  celui  de  la  raifon  s’étend  , avaient  forcé  les  amis  de 
inadcmoifelle  le  Couvreur  à la  faire  enterrer  furtivement  fur  les  bords 
de  la  Seine  vers  la  rue  Belle-Chaflc.  Cinquante  ans  après,  M.  d'Argental 
à l’âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  , apprenant  qu’un  particulier 
propriétaire  de  ce  terrain  avait  découvert , en  batilfant , les  vefliges  du 
tombeau  de  mademoifelle  le  Couvreur  , court  fur  les  lieux , reconnaît 
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en  pleurant  ces  traces  précleufes  , obtient  d’y  ériger  un  momimcnt,  tt 
y fait  graver  des  vers  où  fe  peint  toute  la  fenfibilitc  de  fon  ame. 

Qjielqiies  années  apres  la  mort  de  cette  célèbre  actrice,  M.  à'Argmtal 
époufa  mademoifelle  du  Bouchet,  dont  le  père  fnrintendant  de  M.  le 
duc  de  Berri  avait  difllpé  la  fortune  ; mais  il  n'avait  rien  négligé  pour 
l’éducation  de  fa  fille,  elle  avait  des  grâces  et  de  l'cfprit,  et  c'était 
allé/,  pour  le  bonheur  de  M.  à.' Argentai.  Il  vécut  avec  elle  dans  la  plus 
parfaite  union  jufqu'en  1774,  où  il  eut  le  malheur  de  la  perdre  fans 
* en  avoir  cu  de  poUcritc.  Il  lui  a furvécu  jufqu’au  6 de  janvier  178S; 
éjiique  funelle  pour  tout^re  qui  l'approchait,  et  dont  M.  de  la  Harl’C 
a parlé  avec  tant  de  fenfibilitc. 

Depuis  fa  mort  on  a appris  de  M'  de  Courteille , qui  lui  éuit  ués- 
attachée , que  le  roman  du  comte  de  Comminges  , atuibué  jufqu'ici  à 
madame  de  Tençin  eft  de  M.  d' Argentai,  fon  neveu;  et  elle  le  favait 
de  lui-méme.  On  connaît  aufli  des  vers  trcs-agréables  de  M.  dArgenlat; 
nous  n’en  citerons  que  quatre.  Dans  le  dentier  féjour  de  M.  de  Volliire 
à Paris  , fon  cher  ange  ne  le  quittait  guère.  A la  fin  d une  journée 
pénible  où  tout  Paris  était  venu  rendre  hommage  au  vieillard  de  Fcnity, 
M.  d Argentai  lui  dit  : »>  Si  quelqu'un  a dû  Jamais  être  fatigué  d'hon- 
>>  neurs  et  de  louanges,  c’eft  vous.  On  vous  en  accable.  Jamais  ce  mot 
n de  grand-homme  n’a  été  prononcé  par  tant  de  bouches.  Mais  c’cll 

un  éloge  trop  rebattu.  11  eft  devenu  en  général  et  fuitout  par  vous 
n en  particulier , un  lieu  commun  , une  expreffion  triviale.  Que  ces 
fl  melhcurs  vous  appelent  avec  la  pofléritc , grand-homme,  tant  qu ils 
If  voudront  ; moi  qui  vous  connais  mieux  et  depuis  plus  long-temps 
11  qu’eux  tous,  je  vous  réferve  un  éloge  aulfi'vrai  et  plus  neuf,  car 
fl  aucun  de  nos  Parifiens  ne  s en  efl  encore  avifé.  Eh  quoi  ? dit  ,M.  de 
fl  Voltaire.  — C eft  que  vous  êtes  un  bon  homme  et  que  vous  laver 
Il  toujours  été.  — Par  ma  foi  , yous  avez  raifon , reprit  M.  de  Voltaire, 
If  cet  éloge  me  touche  plus  que  tous  les  autres  ; et  il  a cela  de  bon 
Il  qu’on  peut  l’accepter  fans  trop  blelTer  la  modeftie.  ii  La  converfation 
continua  fur  ce  ton,  la  foirée  fut  très-gaie,  et  fournit  à M.  d'Argenlal 
le  fujet  de  cette  infeription  qu’il  mit  l'iir  une  ftatue  de  M.  de  Voltaire: 
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Que  pourrait-il  manquer  à fa  célébrité  ? 

Ses  écrits  à jamais  vivront  dans  la  mémoire  j 
AlTez  d’autres  fans  moi  parleront  de  fa  gloire , 

Je  ne  veux  déformais  que  louer  fa  bonté. 

Voici  ceux  que  ^ le  commandeur  de  Bujfeveni  fit  pour  le  buAc 
de  M.  i' Argentai  fon  ami  ; 

Philofopbr  fans  fade  et  fans  pédanterie  , 

L'infortune  à fon  coeur  commande  les  bienfaits  ; 

Homme  rare  , ami  sûr , le  charme  de  fa  vie 
EA  de  s'environner  des  heureux  qu  il  a faits. 


Pas-  Lipi.  FAUTES. 


CORRECTIONS. 


414  N.  I Epitres  44 , 

44g  S LETTRE  CCXXVIII. 

qSg  14  Après  ; Polymnie 


Epitre  44  . * 

elle  doit  être  de  la  Jin  de  février  1737, 
et  datée  de  Cirey. 

mettez  en  note  ; madame  de  la  Popli- 
nière. 


TOME  LIII.  Correfpondanâe  générale,  tome  7. 


SI  17  Après  : ces  Mclfieurs 


69  19  Après  : propofa 


mettez  en  note;  Mademoifelle  Deshayes, 
depuis  madame  de  la  Poplinière , 
qui  avait  fait  un  petit  ouvrage  fur 
les  principes  dejiameau. 
mettez  en  note  : Balechou  qui  grava 
alors  le  beau  portrait  pour  l’édi- 
tion de  Drefde , et  qui  long-temps 
après  le  regrava  en  médaillon  pour 
l'édition  de  MM.  Cramer.  § 
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Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

79 

3 à DIEU  nous 

à DIEU  de  nous 

95 

14  que  fuis 

que  je  fuis 

104 

12  j’écris 

j’écrirai  ’ 

i»9 

17  LETTRE  XLVIII. 

elle  ejl  du  24  de  décembre  1738. 

i33 

ao  Aprii  ; deviné 

mettez  en  note  ^^’il  n'avait  figné  un 
factum  contre  M.  de  Voltaire  qu’à 
la  follicitation  de  l'abbé  Desjon- 
taines  qui  0h  était  l'auteur. 

164 

a rendre  . . . parler 

de  rendre  ...  de  parler 

Ib. 

27  Après  : vigueur 

virgule 

169 

l5  feu 

feue  • 

a*5 

I a Après  : ce  chancelier 

mettez  en  note  : M.  A'ArgenJon,  chan- 
celier du  duc  d'Orléans. 

agi 

a5  mon  cher  roi 

mon  cher  roi 

3a6 

. 5 Quelque  goth  et  quelque 
vandale 

Quelques  goths  et  quelques  vandales 

33o 

13  LETTRE  GLIII. 

ôtez  cette  lettre  gui  ejl  dans  le  lame  I 
des  Mélanges  littéraires. 

343 

84  et  de  Mahomet.  Au 
troifième  acte  vous 
fenikz  • ^ 

et  de  Mahomet,  au  troiGème  acte. 
Vous  fentes 

» 

348 

4 l5  février. 

a5  février 

386 

16  dont  l’une 

dont  l’un 

404 

5 LETTRE  CXC. 

» 

elle  parait  écrite  de  Bruxelles  en  octobre, 
et  devoir  précéder  celle  à monfieur 
ef  Argentai. 

a LETTRE  CXCIV. 

elle  ejl  de  1740.  J 

478 
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3 a une  du 

un  du  I 
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TOME  L I V.  Correjpondance  générait,  tome  3. 


Pis-  Lign.  FAUTES. 

54  6 Après  : divertliTemcnt 

SI  iG  C je  ne  me  trompe 
3o  l3  Après  : drôlerie 

« 

3 S 9 rcmbroglio 
5 O 9 Après  ; de  fe  manger 


73  ig  Lettre  critijue  8cc. 

J 


74  18  de  bleiïiéi 

86  pén.  la  jullice  , même  pour 

104  4 LA  DUCHESSE  DE  <«*. 

128  g quatrième 


CORRECTIONS. 

mettez  en  note  ; De  la  PrincelTe  de 
Navarre,  comédie. 

C je  me  trompe 

mellezen  note  : Difeours  fur  les  événe. 
mens  de  l'année  1744<  volume 
de  Poèmes, 
rimbroglio 

mettez  en  note  : Allufion  à des  vers 
de  M.  d'ArgenJon,  dans  lefquels  il 
difait  que  les  fouverains  reflem- 
blent  trop  fouvent  aux  araignées 
qui  fe  dévorent  les  unes  les  autres. 
Voyez  la  lettre  du  8 janvier  1745, 
au  marquis  d'Argenfon , volume 
de  Lettres  en  vers. 

Celte  rèponje  aux  détracteurs  du 
Poème  de  Fontenoy , aurait  été  mieux 
placée  dans  les  notes  à la  fuite  de 
te  Poème.  /Hais  l'original  de  cette 
pièce,  écrit  de  la  main  de  fauteur 
a été  communiqué  trop  tard.  Il 
faut  fupprimer  dans  le  titre  ces  mots  : 
A M.  ***. 
des  bleffés 

la  juftice  même , pour 
t'eft  peut-être  madame  de  Montenero , 
file  de  madame  du  Châtelet, 
cinquième 
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c X-  ^ 


X T3  -r 


■E.  S- 


C0RKECTI0N8. 


Cicéron 


S iî.r-vs  -,  TVL3.A3*o.e  « 
g çatûîane 
8 (,*'> 

en  nous  communie^ 
^.S(  A^rèi  : ZuUme 


^ jg  qu  on  me  traitait  clx« 
J g du  milord, 
g SI  El  j*  donne  8cc_ 


154  3 ceji  tm  Dieu 

jo8  4 V'iiiftoire  des  mee-tar 


* 

dix.— \i\iîtièmc 
6 ï 4 4vil.  faire 
492  *4  et  on  cft 

5o3ant.p.  j delà  q»' 

citoyen 


5o4  14  dp. 


Ja 


5i3N.  9 


Cicéron  proxénète  { U manujeril  por- 
tail : Cicéron  M ***.  ) 
à Paris,  Madame; 
partifan 

mettez  ee  renvoi  après  : ce  que  j'â 
ext  en  communiquant 

celui  de  Zulime  l'avait  été  par  madame 
Denis 

Exoi  qu’on  me  traitait  mal  chez  moi 
de  milord 

tous  les  vers  de  cette  lettre  en  earacüri 
romain,  excepté  la  citation  de  Racine. 
Idem  à la  lettre  ccxvill. 
c'ell  tm  Dieu 

clu  ces  mots  en  italique , et  mettez  en  note: 
s par  M.  Duclos. 

de  le  lui  faire 
ou  l'on  eft 

ell  mettez  en  note  : Cette  phrafe  obfcure 
fe  trouve  ainli  dans  la  Correfpon- 
dance  de  l'abbé  Moujfmot,  publiée 
par  l'abbé  Duvernet.  L'original 
manque,  et  l’erreur  n'a  pu  être 
, rectifiée. 

mettez  en  note  ; Elle  était  intitulée  : 
Lettre  au  publie, 
c'étaient  les  mémoires 
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TOME  L V.  Corrcfpcndance  générale,  tame  4. 

Lign-  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

«7 

1 7 Après  ; frère  Gaillard 

mettez  en  note  : L'abbé  de  Frades 

«9 

2 5 ni  avec  le  fiècle  de 

ni  avec  cette  infâme  édition  du  Siècle 

louis  XIV. 

de  Louis  XIV. 

aS 

24  Après  : fraiiçaife 

mettez  en  note  : On  l'a  Inféré  d.ins  cette 

édition  , non  comme  fon  ouvrage , 

mais  comme  celui  d'un  de  fes  difei- 
ples,  et  comme  un  recueil  d'obfcr- 
vations  utiles  fur  fes  oeuvres  et  fur 
la  littérature  françaife  en  général. 

Voyez  Mélanges  littér.  tome  II. 

4* 

a3  Après  : Monime 

mettez  en  note  : Une  fille  naturelle  de 

madcmoifclle  le  Couvreur. 

48 

20  je  me  porte 

je  me  porte  bien 

79 

7 de  fa  folie 

de  la  folie  ' 

88 

2 fourra 

fouia 

99 

20  des  uns  des  autres 

les  uns  des  autres 

i5o 

19  LETTRE  IXXIX. 

Cette  lettre  eji  du  mois  d'avril  iySî. 

• 

Celle  de  M.  Guyot  a été  imprimée 
d'après  la  correfpondance  de  Fabbé 
Moujftnot  , publiée  par  l'abbé 

« 

Duvernrt.  On  la  trouve  plus  com- 
plelte  dans  ce  volume  , page  219  , 
d'après  l' orig'inal  de  la  main  de 
Guyot. 

i5a 

l5  feu 

feue 

l^3 

21  de  parler  encore  à Eamicrt 

de  parler  à I-ambert 

199 

19  que  je  devais  * 

que  je  devrais 

aS; 

10  venues 

venu 

446  pén.  deffein 

delfin 

470  N.  8 et  elle  eût  épargné  ^ 

et  clic  aurait  épargné 
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TOME  L V I.  Correjbondance  générale,  tome  5. 


PJJ.  Lijn.  FAUTES. 

s3  is  plans 
36  7 Apréi  ; brûlé» 


67  18  puiiïe 

97  4 embrafle 

100  II  LCHOUVAIOF 
l56  16  quantité  précif»  de  la 

malTe 

«*7  N.  8 MM.  dé  Argentai,  de 
Voltaire  et  le  Kain 
844  *3  Après  : Bohême 

s65  ant.  p.  crisk 
3 10  l3  les  M.  «a» 

3s5  5 les  moindres 

s37  II  hippofla 
341  4 fl  Ifs  flottes 

371  s8  croyez -moi,  croyez, 
mes  frères , 

471  20  je  fais  un  peu 

491  2 Goldini  ! 

Ib.  6 tutto  l'mondo 
499  11  LETTRE  CCXtVIII. 

Soi  16  LETTRE  CCXLIX. 


CORRECTIONS. 

plants 

menez  en  note  ; Les  îles  de  Rhé  et 
d'Aix  qui  appartenaient  alors  à 
M.  A'Argenlal  , avaient  été  en  partie 
ravagées  par  les  Anglais.  Le  Roi  en 
a fait  depuis  l'acquiGtion. 
puilfent 

embrafle  de  tout  mon  cœur  ; 

SCHOOVALOP 

quantité  de  la  maflie 

MM.  le  duc  d'if  umoRi,  à.' Argentai  tt 
le  Kain 

mettez  en  note  : M.  Grimm 

( ou  ] crik 

les  Montmorenci 

les  gioindres 

hippophile 

et  des  floues 

croyez-moi , nies  frères  , 

je  fuis  un  peu 
Goldoni  l 
tutto  ' l monda 

elle  ejdug  de  décembre  , et  doit  précé- 
•der  celle  a madame  du  Deffant. 
elle  cjl  du  1 6 de  décembre  , et  Joil 
précéder  celle  « M.  U Kain. 
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TOME  LVll.  CorreJpQndance  générale^  tome  6. 


r»g. 

Lign.  FAUTES. 

CORBECTIONS. 

120 

2 LETTRE  LXI. 

elle  paraît  être  de  tannée  1758. 

175 

8 douze  cenu  Zulime 

douze  cents  de  Zulime 

236 

25  'Après  : de  JtJus-ChriJl 

vuttez  en  note  : Mife  en  vers  français 
par  P.  Corneille. 

261 

16  Après  : Mimoire  hijioriqve 

mettez  en  note  : C'eft  une  apologie 
de  la  conduite  de  la  France  envers 
l'Angleterre,  au  fujet  de  la  guerre 

de  1-56. 

*7« 

pén.  Après  : Piou-ceau  tejlamev.t 

nouveau  Tejlament , et  mettez  en  note  : 
Le  Tellament  politiijue  du  maré- 
chal de  Bclle-ijlt, 

28g 

7 7'aboureau 

7'abareau 

3o3 

16  Magens 

Majans  y ffear 

352 

22  LETTRE  CLXXV. 

elle  parait  être  de  la  fin  de  janvier 
1762. 

356 

l5  J^on  , je  n’expire  point , 

Aon , je  ne  pjeure  point , 

3yo 

2 LETTRE  CLXXXU. 

elle  ejl  du  commenement  de  mars  1762. 

375 

2 LETTRE  CLXXXV. 

elle  ejl  du  10  mars  1762. 

3gÿN.  I Réponje  à cette  lettre  du 
fleur  Fez 

lettre  du  fieur  Fez  à M.  de  Voltaire. 

462 

20  Après  : d'Alembert 

mettez  en  note  : Voyez  la  Correfpon- 
dance  de  d'Alembert,  2g  de  mars 
et  17  d'octobre  1762, 

481 

3o  le  mercure 

le  .Memirt 

485 

11  j'écrirai 

, je  crierai 

I 

4 
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5s6  eclaircissemens 


TOME  LVIII. 


Pag.  Lign.  FAUTES. 

! loant.p.  Mettez-vous  là  S:c. 


18 

7 

dcülnés 

48 

3 

AU  MEME. 

52 

6 Apres  : le  Franc 

152 

i3 

LETTRE  LXXVI. 

155 

3o  Après  : pittorefque 

igo  pén. 

Après  : long-temps 

S08 

21 

cet  autre  Hume  char- 
mant , auteur 

S23 

2 

LETTRE  CXVII. 

fi24 

2 

LETTRE  CXVIII. 

s3i 

22 

• 

que  d'un  côté 

s5o 

2 

Après  ; Créqui 

3i3 

21 

fi  Je  ne  me  trompe 

3i6 

20 

l'exercice  des  eaux 

3i8 

6 

les  talens  de  mademol- 
felle Duménil 

364 

25 

intendant 

373 

7 

Diimart 

420 

11 

lettre  CCXXXl. 

4*6 

2 

LETTRE  CCXXXIV. 

528 

5 pouffatin 

Corrfjpondance  générale,  tome  7. 

CORRECTIONS. 

c'eji  vn  vers.  Il  doit  être  d't/lingvé  du 
texte. 
delliné 

A M.  LE  CO.MTE  d'aRCENTAL. 
mettez  en  note  : Voyez  la  Corrcfpon- 
dance  de  d.' Alembert. 
elle  parait  être  du  G eCauguJle  llG3. 
mettez  en  note  : C’eft  la  tragédie  du 
Triumvirat. 

mettez  en  note  : Sur  le  prêt  à intérêt. 
cet  autre  Hume,  charmant  auteur 

elle  ejl  du  juillet  ip63  , ci  doit 
Jiiivre  celle  à M.  d' Argentai, 
elle  eji  du  3o  juillet  1763,  et  doit 
fuivre  celle  à M.  d' Argentai, 
ôtez  ; que 

mettez  en  note  : Voy.  la  lettre  du  1 
février.  ' ^ 

fi  je  me  trompe 
l'exercice,  des  eaux 
les  talens  naturels  de  mademolfelle 
Duménil 
furintendant. 

Daumart 

elle  ejl  du  18  de  juillet  1764,  aj.r.i 
celle  à M.  d[ Argentai, 
elle  eJi  de  176*. 

Poujfatin 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

TOME  L I X.  CorreJ^ondance  générale,  tome  8. 


Faj.  Lign.  FAUTES. 


CORRECTIONS. 


41  N.  I Après  ; de  mirs 

70  11  que  de  la  vôtre 

l3a  s3  de  la  chevalerie 
388  1 1 y a-t-il  jamais  rien 

3g5  18  que  votre 

472  l3  A U.  «»«. 


475  16-17  B...  V... 

53>  l6  daigné  de  m’accorder 
536  S 1-24  de  Lamberta 


ajoutez  à la  note  : voyez  Politique  et 
Léjjin.  tome  II , page  257. 
que  la.  vôtre 
de  la  chabalerie 
y a-t-il  jamais  eu  rien 
que  notre 

Mettez  en  note  : Probablement  M.Blin 
de  Sainmore  qu’on  avait  foupçonné 
mal  à propos  d’être  l’éditeur  de» 
lettres  en  quedion. 

BelUval...  Villancour. 
daigné  m’accorder 
Lambertad  ( t anagramme  de  iAlem~ 
bert.  ) 


TOME  L X. 


Correjpondanct  générale  , tome  g. 


5 l3  avant  que  de 
43  ant.p.  Après  : majellé 


5s  II  de  rois  en  quatrième 
68  14  je  vous  ai  mandé  &c. 

g8  24  Après  : écuyère 


avant  de 

mettez  en  note  ; Voyez  les  lettres  de» 
fouveraius  , volume  de  la  Cor- 
refpondance  de  1 impératrice  de 
Rullie. 

de  roi  quatrième 
ôtez  cet  alinea,  qui  ejl  une  répétition, 
mettez  en  note  : M.  l'abbé  Mignot, 
auteur  d'une  hiAoire  des  Turcs  , 
M.  de  Florian,  M.  d’Ornoy  et 
madame  de  Florian. 


i 
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528  E C L A I R c 

ISSEMENS, 

Pag.  ligB.  fautes. 

CORRECTIONS. 

lïo  10  les  oreilles  que  Cicéron 

les  oreilles , que  Cicéron  appelle 

appelle  fuperbcs  font 

Juperbes , font 

187  6 on  s'en  eft  moqué 

ou  s'en  eft  moqué 

s56  95  feu 

feue 

s6o  14  où  il  y a moins 

où  il  y a le  moins 

3 19  8 avec  les  melTicurs 

avec  ces  meilleurs 

32g  6 facrilié 

facriliée 

335  l5  il  mérite 

elle  mérite 

411  N.  1 cette  lettre  8<c.  ^ 

mettez  ainji  la  note  : On  n'a  point 
trouvé  de  lettres  à M.  Damilaiilte 
poftéricures  à celle-ci,  quoiqu'il 
ne  foit  mort  qu'au  mois  de  décembre 
fuivant , d'un  abfcès  à la  gorge. 

5s8  14  Après  : des  papes 

mettez  en  note  : voyez  Politique  et 
LcgUlation , tome  I.  , 

tome  L X I.  Correspondance  générale , tome  10. 

«4  3 on 

ou 

lis  98  ces 

fes 

944  7 prochain 

prochaine 

9Q4  9 LETTRE  CLXn. 

elle  eji  de  lajin  iavril  1770. 

996  l3  perdre 

prendre 

9gg  1 5 engagent  encore  à faire 

engagent  à faire 

353  11  chicachas 

chichacas 

36o  3 Après  : regardait 

mettez  en  noU  : Le  préCdcnt  Hénault, 

3yg  14  il  tiendra 

il  rendra 

449  pén.  ce  qui  vous 

ce  qu'il  vous  • 

443  9 LETTRE  CCLllI. 

elle  ejl  du  b février  , après  telle  àM.de 
Chàiellux. 

457  II  Après  : eft  en  Cx  actes 

mettezen  note:  L'établiffemcntdes üx 

confcils  fupéricurs. 

55 1 pén.  de  Paris 

des  pairs 

TOME 

« 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  52g 


TOME  L X I I.  Corrtfpondance  gênerait , tome  il. 


p=g. 

Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS.  ' 

1 1 ant.  p.  menez  y l'acteur 

menez' y l'auteur 

J9 

16  fes  plus  brillans 

les  plus  brillans 

*4 

20  celui  là 

cela  lui  • 

62 

19  voilà  donc  &c. 

en  caractère  des  vers. 

63 

21  plus  difficile 

moins  difficile 

>44 

1 1 répondu  , mais  fans 

répondu  mais  , fans  aigreur 

aigreur 

«75 

l3  Paparilla 

Parapilla 

229 

24  fe  trompe  ; ou  veut 

fc  trompe  ou  veut  tromper 

tromper 

*43 

1 1 vivo 

rivo 

2q3  N.p.  les  forts,  c'était  au  point 

les  forts,  au  point 

294 

6 ne  m'empêche  pas  de  les 

m empêche  de  les  voir,  mais  il  ne 

• 

voir , mais  il  m'em- 

m'empêche pas  de  vous  écrire. 

pêche  de  vous  écrire. 

334 

d.  Papillon  philofophe 

Papillon-philofophe 

TOME  LXIII.  Corrtfpofdance  générale , tome  13. 

27  N.  7 yI/)rèj;parIeificmemotif 

mettez  : Note  de  M.  de  Lalande. 

40 

1 1 méritez  bien  de  l'être 

méritez  de  l'être 

94  N . 2 M . d'ElallonJe , ingénieur 

ôtez  ces  mots  et  mettez  : M.  Racle  Scc. 

257 

4 pas  être 

pas  en  être  • 

321 

21  tous  les  auteurs 

la  foule  d«  raéchans  auteurs 

323  N.  I eft  né  le  2o  de  novem- 

ell  né  le  20  de  février 

bre  ( 20  ) 


( »o  ) Cettü  fjute  impottanie  tft  de  quelque  coijpagnon  iinptinieur  qui 
croyant  apercevoir  de  la  cuntradicliun  en*fe  le  texte  et  U note,  s'eit  avilé  de  Ranger 
ia  note  pour  les  mettre  d’accord,  quoii]ue  la  Ti»  de  cette  noie  eût  dû  lui  faire  fentir 
fa  mépriie. 

Vie  de  Voltaire,  L 1 


K 
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530  ECLAIRCISSÉMENS, 


ras.  Lign.  FAUTES. 

338  N.  1 c'était 

3gS  8 Apres  ; de  m'écrire 

4o3  30  vous-mêmes 

418  13  feu 

440  17  Après  t Ccélénts 


CORRECTIONS. 

c'étaient 

mettez  en  note  ; madame  de  Vimeux, 

vous-même 

feue 

mettez  en  note  ; Apres  avoir  fait  ban- 
queroute, ils  s'étaient  réfugiés  à 
Ferney  où , fur  l'offre  qu'ils  avaient 
laite  à M.  de  Voltaire  d'y  établir 
des  plantations  et  des  fabriques 
de  lin  et  de  tabac , ils  avaient  t 
obtenu  des  conceflions  avanta- 
geufes.  Ils  en  abusèrent  bientôt 
en  vexant  tous  leurs  voilins  et 
M.  de  Voltaire  lui-méme.  Mais  fe 
voyant  enfin  connus , ils  s'eufui- 
rent  du  pays,  au  milieu  des  procé- 
dures qu'ils  avaient  intentées. 


TOME  L X 1 V.  Correjpondance  du  roi  de  Pn^e , tome  l. 


24  l3  qu'ils  fervent 

27  19  les  moeurs 

33  3 n'ont  aucun  prix 

43  34  avec  é^ale 

48  ig  ferait 

5 1 3g  Après  : Cèfarion 

73  3 faire  le  préfent 

Ib.  34  étendard 

80  35  Car  l'Europe  &c. 

g5  * 6 font  matière 

gS  S qu'au  vraisbéros  de  Rome, 


le  fervent  , 

Tes  moeurs 
4<ont  fans  prix 
avec  une  égale 
ferait 

mettez  ennote  : le  baron  de  KeyJ'etling. 

faire  préfent 

étendards 

tejl  un  vers 

Tont  matière 

qu'aux  vrais  héros  de  Rome  : 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  53l 


Pa*. 

Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

136 

17  CM  merveillM 

les  merveilles 

141 

33  nés?  Nous  autres  habi- 
tans  de  ce  continent , 

nés,  nous  autres  babitans  de  ce  contU 
. nent , pour  être  baibus  à un 

pour  être  barbus  à un 
certain  âge,  nous 

certain  âge?  Nous 

i63 

11  fur  ces  efpiils 

fur  les  efprits 

i88 

6 fur  les  penfées  et  fur  les 

les  penfées  et  les 

190 

d.  et  parvâ 

an  parvâ 

sSs 

18  Vos  ouvrages 

Mes  ouvrages 

991 

3 ell  c’eft 

et  c'eft 

398  N.  I ceci  &c. 

mttlez  ainji  la  note  : Ce  paffage  et 
celui  de  la  lettre , page  3S4 , 
prouvent  que  M.  de  Voltaire  avait 
donné  au  prince  la  première  idée 
de  l'établilfement  d'une  académie 
à Berlin , et  d'en  faire  préfident 
M.  de  Mauperluis.  On  fait  com- 
bien celui-ci  en  a été  reconnaif- 
fant. 

3oo 

2 LETTRE  LX. 

elle  doit  précéder  celle  de  la  page  396. 

3o8 

12  le  plus  perfecutés 

les  plus  perfécutés 

35 1 ant.  p.  répand  à chaque  jour» 

répand  chaque  jour 

356 

8 LETTRE  LXVI. 

elle  doit  précéder  celle  de  la  page  355. 

358 

31  mandé 

demandé 

383 

33  rien  de  fcmblable  à fouf- 

rien  à fouffrir  de  fcmblable  aux 

frir  que  le  font  les  chagrins  (2i) 
chagrins 


(91  ) On  s'eft  perniis  de  corriger  du  moins  dans  cet  errata  « quelques  fautes  de 
français  qu*on  a laiflecs  dans  Jes  lettres  du  roi  de  Priifîe , de  peur  d*alterer  le  texte. 
Ce  prince  nUvnlt  point  encore  la  connailTaace  parfaite  de  notre  langue  qu*il  a acquife 
depuis;  et  il  eft  très-êtonnant  que  dès-lors  il  pût  écrire  le  français  avec  autant  de. 
clarté,  de  force,  et  meme  de  correction*  • 

L 1 a 
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532  ECLAIRCISSEMENS, 


Pag.  Lign.  FAUTES. 

417  27  de  force  et  d’efprit 

45g  8 plat  univers 

4S3  pcn.  coiifolcz-vous 


CORRECTIONS. 

de  force  que  d’efprit 
pial  univers 
• confolez-nous 


TOME  L X V.  Corrcjpondanct  du  roi  de  PruJJe , tome  9, 


i3 

9 LETTRE  VI. 

elle  doit  précéder  la  v. 

40 

7 LETTRE  XIX. 

la  date  doit  tire  pojlérieure , et  du  temps 
où  M.  de  Voltaire  était  en  Prujfe, 

83 

d.  ce  que  VOUS  favez.  Aptes 
ces 

ce  que  vous  favez,  après  ces 

84 

I de  la  Neifs,  certainement 

de  la  Neifs.  Certainement 

Ib. 

2 dédaigné  d'aller 

daigné  aller 

109 

ant.  p.  edime 

edimerai 

114 

18  feigneur 

Jaigneur 

i3i 

3 Que  fefons-nous 

Que  fedons-nous 

Jb. 

6 Après  : en  mitre 

D'homme  et  de  citoyen  abjurant  le 
vain  titre , 

l55N.  I voyez  le  Commen- 

voyez  ce  qui  ed  dit  de  Boyer,  évêque 

taire  8cc. 

de  Mirepoix , dans  le  Commen- 
taire hid.  8cc. 

i5g 

d.  Après  ; mon  prince  ? 

mettez  : le  rejle  manque.  ( 2a  ) 

170 

7 il  abandonna  le  roi  fon 

il  abandonna  le  roi  Stanijlas , beau- 

beau-père 

père  de  Louis  XV 

( 22)  PluGeurs  minutes  des  lettres  de  M.  de  Ytllaire  au  roi  de  PtuOe  n'etaient pas 
entières.  On  a dû  trouver  ces  lettres  completies,  et  en  plus  grand  nombre  daiu  les 
papiers  de  ce  prince.  Il  eft  étonnant  que  les  éditeurs  de  Tes  ceuvres  pofthumes  ne 
les  y aient  pas  jointes.  Peutêtre  feront-elles  parüe  du  Tupplcment  qu’ils  annoncent. 
Le  public  leur  devrait  le  complément  de  la  plus  Cngulière  et  de  la  plus  importante 
de  toutes  les  CocrefpoqdaDces. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


533 


Pag.  I^.  FAUTES. 
*79  6 Après  : fam  nez  . 

igo  N.  I ce  géomètre  &c. 


ïl5  3 morigéné 
Sl8  N.  1 érudit  célèbre 


23i  pén.  je  dis  qu'oui 
235  2 LETTRE  cv.  avril. 

243  8 font  déjà 

272  pén.  le  hafard 

297  d.  tant  que  je  vous  ai  cru 

3ol  12  fi  peu 

334  28  des  parties  Juh  utrnque., 

et  la  forbonne. 

378  l5  d'emporter 
389  16  décembre 


CORRECTIONS. 

mellez  en  noie  : Voyez  le  Commen- 
taire hiftorique  8cc.  Mélanges  litt. 
tome  II , page  125. 
mellez  ainjl  la  noie  : Léonard  Euler , 
l'un  des  plus  grands-hommes  de 
notre  fiècic.  11  avait  perdu  un  oeil , 
et  il  eft  très-vrai  &c. 
moriginé 

ajoulez  à la  noie  : qui  de  bénédictin 
s'était  fait  luthérien  et  était  devenu 
bibliothécaire  du  roi  de  PrulTe. 
Jordan  , mort  en  1745  , lui  avait 
fuccédé. 
je  dis  que  fi 

il  parail  par  la  Jin  de  la  lellre  quelle 
doit  être  de  décembre  1749 
janvier  iq5o- 
font  déjà 
le  Hajard 

tant  que  je  ne  vous  ai  cru 
et  fi  peu 

des  parties  fuh  utrâque  et  Jub  unû  , 
et  la  forbonne. 

de  remporter  ^ 

celle  lettre  ejl  de  la  fin  de  Janvier  I " 7 O , 
el  doit  être  la  CLXVi. 


L1  3 


Digitized  by  CoogI 


J34  ECLAIRC  ISSEMENS, 


TOME  LXVI.  CorreJ^oniance  du  roi  de  Prujfe,  tome  3. 


Pag. 

Lign.  FAUTES. 

C ORRECTIONS. 

5 

1 6 j’ai  cru 

j'aurais  cru 

24 

8 Bellcgrade 

Belgrade 

6i 

l6  Jprès  : larmes , 

un  point 

64 

ig  Après  ces  vers  : 11  terralTa 

mettez  en  note  : Ce  ven  du  roi  dePrulTe 

l’erreur  et  la  religion.  paraît  exiger  quelque  imerpréla- 
. tion.  Le  dernier  motel)  trop  vague, 

et  pourrait  laiCTer  croire  que  Voltaire  a voulu  détruire 
toute  religion.  11  ell  très-avéré  pourunt  que  nul  hon)me 
n'a  plus  conllaniment  pratiqué  et  prêché  la  religion 
des  premiers  patriarches  , celle  que  les  hommes  les 
plus  éclairés  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ont 
embralTée  , l’adoration  d’un  Etre  fuprtme;  en  un  mot, 
la  religion , ou  lî  l’on  veut , la  loi  naturelle.  11  a toujours 
combattu  les  athées;  et  fon  génie  même,  fa  vafle  intel- 
ligence feront  pour  tous  les  efprits  raifonnables  une  des 
meilleures  preuves  de  l’exiflcnce  du  génie  univerfel,  de 
l'intelligence  infinie  qui  préfide  à la  nature , et  qn’il  ferait 
abfurde  dé  vouloir  comprendre  ou  définir.  Voltaire  lui 
feul  a peut-être  ramené  à dieu  plus  d’adorateurs  que  tous 
les  moralilles  et  tous  les  prédicateurs  enfemble.  Le 
roi  de  Prulfe  avait  les  mêmes  fentimens  , çt  l’on  entend 
bien  ce  qu’il  a voulu  dire,  mais  fa  penfée  eût  été  plus 
exactement  rendue  de  cette  manière  : 


74  s aient  plus  de  part 
g6  SI  fils 
lit  g Willeminit 
4 mars 


11  terralTa  1 erreur  , la  fuperlUtion. 

aient  le  plus  de  part 
petit-fils 
Wilhelmine 
le  1 1 de  mars 
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Paj.  Lign.  FAUTES, 


CORRECTIONS. 


144  8 i’expliquât 

162  2 2 après  la  mort  * 

166  21  ; l'inrcription 

170  19  LETTRE  LXXIV. 

• 188  21  anima 

201  12  de  renoncer 

221  12  ait  fai^ 

234  d.  les  Desfanlaine,  les  Fri- 

ron , les  Paulian  , les 
la  BeaiimcIUs 

235  4 comte  de  Foix 

25o  i3  de  refpect  et  de  tendrelTe 

352  g LETTRE  XXVII. 

352  ant.  p.  Aj^rès  : mon  anianc 


416  4 d/irèj  : FRÉDÉRIC  GUIL- 

LAUME 

Ib.  14  Syllcme  de  la  nature 


s'expliquât  auflî  bien 

après  votre  mort 

mettez  en  note  ; immortali. 

elle  ejl  de  l année  1776. 

pneuma 

d'y  renoneer 

ont  fait 

les  Desfontaines  , les  Fréron  , les 
Paulian,  les  ta,  Beaumelle  ( 23  ) 

duc  de  Foix  ' 

de  refpect  que  de  tendreffe 
elle  parait  être  de  1758  , et  dei  oir 
fuivre  celle  du  2 de  janvier.  ' 
mettez  en  note  : Alliiliun  au  cardinal 
de  Tençin  avec  lèquel  elle  voulait 
négocier  la  paix. 

mettez  en  note  : Dcpiii^troi  de  PniOTe, 
fous  le  nom  de  Frédéric  Guil- 
laume II. 

S^lime  de  ia  nature 


( S3  ) Dans  ce  cas  et  autres  femblables  doitain  mettre  Es  à la  Su  des  noms  propres  ? 
Rien  n'eft  moins  décidé.  On  trouve  dans  cette  édition  un  nombre  à peu-près  égal 
des  deux  manières;  et  prefque  tous  les  auteurs  ont  employé  arbitrairement  l*une  ou 
Tautre,  comme  M.  de  Vottahe.  Ne  pourrai^on  pas  établir  que  les  noms  propres  dans 
tous  les  cas  font  indéclinables,  et  ne  fiiirc  à cette  règle  générale'  qu'une  leule 
exception  en  faveur  de  la  poiSe , où  l'aOerviirement  de  la  rime  fait  tolérer  la 
licence  d’ajouter  ou  de  fupprimer  une  lettre , même  dans  certains  temps  des  verbes , 
tels  que  Je  dis,  je  bois,  je  ris  tcc,  ou  pren,  ten  , U &c.  i l'impératif  P 
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Paj.  Lign.  FAUTES.  CORRXCTIONS. 

3 N.  s on  n'a  trouvé  Scc.  on  n'a  point  trouvé  la  lettre  dont 

M.  de  Voltaire  l'avait  chargé  pour* 
l'impératrice.  Les  vers  font  fans 
doute  les  mémesvtjue  ceux  de  la 
lettre  à M.  le  comte  de  Schouualcf. 

Voyez  la  Correjpondance  gert.érate 
tome  VI , page  9. 

4 } 4 lof  romaine  foi  romaine 

47  l3  2 feptcinbre  il  paraît  que  la  lettre  ejl  du  2 cC octobre. 

65  16  qui  devait  qui  devrait 

85  12  armes  victorieufes  armées  victorieufes 

log  18  l'a  brûlée  tout  entière  ( ^'«  ) l’a  brûlée  toute  entière  (24) 

1 1 1 am.  p.  chofe  ! Monfieur  le  chofe  , Monfieur!  le  comte 
comte 

181  7 Jainan  Taman 

194  4 M.  Moujlapha  Monfieur  Movjlapha 

238  8 l5  mars  19  mars 

253  24  Jaata  caja , dit  Loretta  Janta  eaja  di  Loretta 

368  18  chefs  ferfi 

370  16  qui  ne  reçoivent  qui  ne  revoient 

( S4  ) Les  uns  emploient  en  cette  occafion  l'adreibe  tiut , d'autres  le  pronom 
collectir  tout,  toute.  La  diverCté  des  auteurs  fur  ce  point  de  grammaire  le  rend  très, 
douteux,  et  prouve  qu'il  mériterait  auŒ  d'être  fixé. 
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TOME  LXVIII.  Correjpondance  de  d'Alcmherl,  tome  l. 

l-ag. 

Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

1 

7 ( de  C Averlifftment  ) 

quelle  fuite  de  travaux  et  quel  zèle 

quelle  fuite  et  quel 

ils  ont  réunis 

zèle  ils  ont  réuni 

• 

2S 

3 2 lailTez  a^ir  nos  amis 

lalllez  a^ir  vos  amis 

54  N.  I d ylr^fnioii 

d'ArgenJon 

Go 

IQ  ce  Iciret 

le  fecret 

73 

g de  leur 

de  le  leur 

108 

10  en  (onctions 

en  fonction 

1 1 1 

l3  demoifclle 

madcmoifelle 

118 

5 il  faut  . . . fcfloyer  les 

il  faut  ....  les 

«3; 

• 

23  Après  : un  ancien  olficicr 

meltei  en  noie  : M.  le  marquis  d'jlr- 
genee  de  Dirac. 

i38 

ig  Apres:  le  Phalliim 

mettez  en  note  : Figure  de  l'inftrument 
qui  caractérifait  le  dieu  Priape  chez 
les  Romains,  et  qu'ils  révéraient, 
ainfi  que  les  Grecs  et  les  Egyptiens  , 
comme  l'cmbléme  de  la  génération. 
Le  Phallus  ed  encore  honoré  du 
même  culte  dans  les  Indes,  aufli- 

bien  que  le  Lingam  qui  eA  la  ligure 
repréfentative  de  l'union  des  deux 
fexes.  On  voit  dans  le  cabinet  des 

curieux  de  ces  petites  idoles  indien- 
nes imitant  parfaitement  la  nature , 
même  en  action,  au  moyen  des 
relforts  qui  y font  adaptés.  La 
plupart  font  très-richement  ornées 
d'or  et  de  pierfés  précieufes. 

i3g 

8 de  requêtes 

• 

des  requêtes 

• 
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Pag. 

Lign.  ï .‘i  U T E S. 

CORRECTIONS. 

140  N.  I c'était  8cc. 

fuppr'imez  cette  note  qui  eA  remplacée 

par  celle  ci-dcffus. 

i5t 

2 de  la  muftque,  quatrième 

lijez  : Re. 

mejure  : Mi. 

Ib. 

^ de  la  rqiufique , dernière 

lijez  : Re. 

• 

mejure  : Fa. 

162 

d.  Après  : fourdaud 

mettez  en  note  : M.  de  la  Condamine. 

180 

20  Après  ; fix  jours 

mettez  etu  note  ; Olympie. 

19» 

23  nous  avons 

nous  avions  1 

ig3 

4 vous  avez 

vous  aviez 

Jb. 

23  comme  la  chofe 

comme  cela 

227 

8 des  chiens 

de  chiens 

23 1 

2 1 à leur  réparation 

à leur  faire  réparation 

237 

2 il  m'a  fait  trop 

il  m*a  trop  fait 

238 

7 du  temps 

de  temps 

245 

l5  l'efprit  du  corps 

l’efprit  de  corps 

«47 

d.  vous  m'apprenez  8cc. 

cette  phraje  en  italique. 

25g 

3o  Après  : l'exclure 

mettez  en  note  : On  lui  attribuait  une 

parodie  de  la  grande  fcène  de 

Cinna , dans  laquelle  M.  le  duc 

à'Aumont  jouait  un  rôle. 

266 

22  Dieu  conduire  &c.  . 

c Jl  un  vers. 

3oi 

2g  fe  faire  à tout 

f;  faire  tout  à tous 

3o3  ant.  p.  Après  : litière 

mettez  en  note  : Voyez  la  Correjpon- 

dance  générale  t 24  de  mai  1764. 

3l^ 

3 ce  plaiAr 

le  plaiCr 

332 

3 les  mains 

les  maifons 

342  ant.p.  s'aflembler  ; 6n  donne 

s'alTembler.  Ce  chapitre  eA  compofé 

de  quatre  cents  élus  ; on  donne 

347  pén.  ce  monAre 

le  monAre 

35t 

1 4 tous  les  autres 

ôtez  : tous 

382 

5 le  jour  commence 

le  jour  de  la  raifon  commence 

1 

j 

« 

« 
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rag. 

lijn 

FAUTES. 

4o3 

4 

le  vil 

412 

21 

vous  Tavez 

4i3 

*4 

vous  rirez 

423 

2 

Après  : courbes 

427 

•4 

c’eft  le  défaut 

• 

459 

qu'on  vous  prêche 

Ib. 

29 

la  maifou 

Jb. 

d. 

vous  foient  rendues 

47  « 

20 

la  maifon 

4g2ant.p 

1.  Après  ; de  M.  O. 

493 

12 

coquins.  Je  ne  fais 

m’explique  , je  vous 


CORRECTIONS. 

le  bel 

vous  faurez 
vous  ririez 

metlez  en  no(f  ;La  dejiruction  desjéjuile}. 
c’cll  là  le  defaut, 
qu'on  vous  a prêché 
les  mai  Tons 

vous  eu  foient  rendues  ! 
fa  inaifun 

mellez  en  noie  : L’O  eft  la  lettre  indi- 
cative des  articles  de  M.  à' Alemhert 
dans  l'Encyclopcdie. 
coquins  ; je  ne  fais  fi  je  m’explique. 
Je  vous 


TOME  LXIX.  Correjpondance  de  d' Alemhert , tome  2. 


i3 

i3  ces  gens 

les  gens 

3i 

23  ces  defpotcs  avec 

ces  defpotes  (j’entends  les  libraires 

avec 

38 

1 2 dans  mon  inaction 

de  mon  inaction 

40 

23  vous  favcz 

vous  fentez 

4* 

22  Dieu  merci,  et 

et , Dieu  merci , fè 

48 

27  mon  gofier 

mon  oreille 

60 

SI  il  faut  qu'il  donne.  Par 

il  faut  qu’il  donne  peu.  Par  quelqui 

quelque 

106 

6 plufieurs 

avec  plufieurs 

118 

S I Père  cftrnel  , quelle 

Père  éUmel , vous  avez  tort , 

vergogne  &c. 

El  devriez  avoir  vergogne,  ire. 

124 

3 DE  M.  O'ALEUBERT. 

DE  M.  DE  VOLTAIRE. 

• 
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Pag. 

tigr.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

1*4 

22  que  c'eft  au  favantd’inf- 
truire  et  non  pas  au 
bourreau. 

que  c’eft  au  bourreau  d’inftru'ire  et 
non  pas  au  favanK 

is6 

14  Après  : tranquilles 

mellez  en  noie  : Voyez  tes  S^fièmes , 
volume  de  Contes  et  Satires. 

i36 

25  procureur,  qui  feraient 
préfens  , et  qui  par  fa 

procureur  , qui  par  fa 

« 

154 

6 être  un  peu  plus 

être  plus 

i55 

18  y immole 

y a immolée 

i5; 

ant.  p.  les  clabauderiet 

fes  clabauderies 

i6t 

1 7 fera  * 

fera 

164 

6 officiers 

offices 

168 

10  etplusmodçlle, quoique 
hardie 

et  plus  hardie  , quoique  modefte 

£20  ant.  p.  étonnant 

étrange 

s33 

23  avec  quelque  impatience 

avec  impatience 

S 53 

d.  Après  : de  l'Europe 

mellez  en  noie  : M.  de  Saint-Germain. 

s6i 

4 12  d'avril 

1 2 de  mars 

Ib. 

2t  Après  : petit  bien 

mettez  en  ^ote  : Le  roi  de  Prnfle. 

26* 

10  Après  : forces 

• / 

mettez  en  note  : L’ouvrage  de  M.  Di»  nis 
du  Séjour,  fur  l’anneau  de  Saturne. 

297 

18  qu’un  bedeau 

qu’un  porte-Dieu 

3oo 

6 d'andouillers 

d'andouillets 

3o^ 

18  une  femme  de  Saint- 
. Gobin 

la  femme  d’un  actionnaire  de  Saint- 
Gobin 

3i3 

8 de  réunir  , outre  la 

de  réunir  contre  la 

324 

26  Après  : d'autres  pièces 

mettez  en  note  : Mariamne  avait  été 
repréfentée  en  1724,  avant  le 
voyage  de  1 auteur  en  Angleterre. 

325 

26  Après  ; paru 

mettez  en  note:  l’hiftoire  de  Charles  XII 

eft  de  I y3 1 . Le  Siècle  de  Louis  XIV 
ne  parut  qu en  1752.  Madame 
du^hâtelet  était  morte  en  1749* 
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TOME  LXX  et  dernier.  Vie  de  Voltaire  àc. 


Pag.  Lign.  FAUTES. 

|3  ant.  p.  de  métaphynques 
34  N.  I voyez  la  CoiTcrpondance 
générale 

54  ' 4 *Cet  homme 

64  3o  Eriphyle 

65  18  aimer  Sémiramit 

l3o  3 hxés 

148  8 funeftes 

159  33  à qui  peut-être  il  n'avaic 

jamais  pardonné 
162  N.  I deux 
173  to  des  tyrans 
Jb.  19  fang 

183  d.  Après  : l'ame  de  Voltaire, 


I 

t 

I xS8  N.  d.  des  dates 


CORRECTIONS. 

« 

de  métapliylique 

voyez  la  Correrpondance  de  d'Alem- 
bert,  lettre  du  so  de  juin  1760. 
Richelieu , cet  homme 
Eryphile 
chérir  Sèmiramis 
£xes 
funefte 

et  qui  peut-être  ne  lui  avait  jamaif 
pardonné 
d'eux 
les  tyrans 
fang  hutnain 
ajoutez  : 

C'eft  ainC  qu'avec  plus  de  défintérelTe- 
ment  encore  , il  engagea  en  t765, 
. mademoirelle  Clairon  à renoncer 
au  théâtre  ; quoique  le  talent  de 
cette  fublime  actrice  fût  alors  dans 
toute  fa  force,  et  devînt  de  jour  en 
jour  plus  néceffaire  au  poète  dont 
le  génie  dramatique  commençait  à 
s'affaiblir  par  l'âge  et  les  travaux. 
Ses  confeils  à MM.  d'Alembert  et 
Diderot  perfécutés  pour  VEncyclo- 
pèdie,  et  plufieurs  traits  de  ce  genre 
prouveraient  encore  que  l'amour 
de  la  julUce  l'emportait  dans  fou 
cfprit  fur  toute  autre  conlidération. 
les  dates 
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Pas- 

Lign.  FAUTES. 

CORRECTIONS. 

195 

23  jufqu'au 

jufqu’aux 

»i8 

10  fue 

lue 

/Al  N.  I Dularlre 

Dutertre 

332 

1 9 citoyens 

concitoyens 

338 

d.  qu'il  cfl  un  fot 

qu'il  cfl  fot 

33  I 

g qu'il  a des  prifes 

qu'il  a déjà  prifes 

349 

7 du  Brutiis 

de  Brutus 

s53 

10  depuis  trois  heures 

depuis  cinq  heures 

sb5 

30  • • • • doAncr  la  loi  , 

....  donner  la  loi  ; 

Sacriher  Scc. 

Elle  facrilîa  fon  Dieu , fa  foi , fon  ame 

Pourféduire  l'efprit  d’un  trop  crédule 

■ 

roi  : 

J'ai  vu  dans  ce  temps  redoutable 
Le  barbare  ennemi  de  tout  le  genre- 
humain 

Exercer  dans  Paris  les  armes  à la  main. 
Une  police  épouvantable. 

J'ai  vu  les  traitans  impunis  : 

256 

5 aboli 

démoli 

Ib. 

12  remuer  et  tourmenter 

remuer , tourmenter 

Jb. 

1 1 les  gens 

des  gens 

Jb. 

35  c'eft  tout  dire. 

c’eft  dire  tout , ( s5  ) 

25g 

5 les  Commentaires  fur  la 

( lijez  ) le  Commentaire  hlftorique 

vie  et  les  ouvrages 

fur  les  œuvres 

Jb. 

ig  paraiffent 

paraillknt  ( s6  ) 

33 1 

4 <l‘t  • 

dites 

( 25  ) C«s  corrections  font  tirées  d'une  meilleme  copie  des  Jai  vu  qui  nous  a été 
remife  depuis  peu. 

(36)  Dans  Us  éditions  futures  on  pourra  ôter  du  Commentaire  hiftorique  fur  les 
Œuvres  de  l’auteur  de  la  Henriadc  ( Mélanges  littéraires  tome  II  ) les  paffiges  de 
ces  MinuiTest  qui  y avaient  été  intercalés,  dans  U temps  où  l'on  ne  croyait  pas  que 
ce  dernier  ouvrage  dût  être  publié  en  entier.  On  peut  voir  au  fujet.de  ces  Mémoires  , 
dans  les  Œuvres  du  marquis  de  VHUtlc  , fa  lettre  à M.  le  comte  de  Cuibtrt, 
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CORRECTIONS. 

d'Argence  de  Dira^  , 
des  penjees 
TABLE. 

imprime  en  1764,  en  un  volume, 
et  fort  augmenté  depuis  fous  le 
titre  de  Quellions  fur  l'Encyclo- 
pédie. 

EFITRE. 

ajoutez  : on  croit  cependant  l'avoir 
relevée  par-tout 
Mantoue 
donnée 
Calpé  ( bis  ) 

Capanée  ( bis  ) 

mettez  cette  remarque  des  éditeurs  en 
italique. 

La  meme  exactitude  nous  avons  mife  à relever  les  fautes  qui  fe 
font  gliiïécs  dans  cette  édition  , nous  avions  tâché  de  l'apporter  dans  fa 
rédaction.  L'un  des  principaux  écueils  que  nous  devions  éviter  dans  ce 
travail , c'était  d'attribuer  à M.  de  Voltaire  des  ouvrages  qui  ne  fulfcnt 
pas  de  lui.  Les  petites  pièces  C nombreufes  de  profe  et  de  vers  exigèrent 
à cet  égard  beaucoup  d'attention.  On  lait  que  l'auteur  les  gardait 
rarement,  et  ne  s'était  jamais  occupé  du  foin  de  les  recueillir  toutes- 
Nous  en  avions  raffemblé  depuis  long-temps  un  grand  nombre  , tirées 
en  partie  du  dépouillement  complet  des  journaux  français  , depuis 
le  commencement  du  Gècle  , et  eu  partie  des  porte-feuilles  de  quelques 
amis  de  M.  de  Voltaire.  Depuis  fa  mort  on  nous  en  remit  beaucoup 
d'autres  parmi  lefqucllcs  plulieurs  nous  parurent  évidemment  fuppofees. 
Celles-ci  furent  écartées  , et  pour  toutes  les  autres  nous  ne  voulûmes 
pas  nous  fier*  à notre  uct  feul.  Madame  Denis , nijee  de  fauteur  , 
M.  le  comte  d'Ârgental,  fon  plus  ancien  ami,  M.  de  la  Harpe, 


Tat-  I-ijn.  FAUTES. 

S71  a -4  d'4rg-cnj , 

379  8 de  penjées 

406  I LETTRE. 

4ai  aC  Après  : 1760 


424  6 ETITRE. 

481  N.  d.  Après  : cette  faute 

485  R7  Mantou 
487  a6  donné 
5o5  d.  Calpe 
5oS  a6  capanée 
5ia  ai  Cmplifiez  &c. 
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le  plus  (liAinguc  de  tous  fes  difciples  , prirent  la  peine  de  lire  les 
poclics  diverfes.  M.de  Saint-Lambert  fut  aulfi  confulté.  Leurs  avis  furent 
très-utiles,  ainfi  que  les  notes  écrites  par  feu  M.  Thiriot,  en  marge 
de  notre  premier  recueil. 

Malgré  ces  précautions  , on  n'a  pu  fe  préferver  de  toute  niéprife, 
et  nous  avons  reconnu  que  le  roman  intitulé  le  Crocheteur  lorgne , 
donne  par  un  homme  en  place , comme  une  production  de  Voltaire , 
eA  de  M.  de  Border  , de  Lyon.  On  l'avait  aulli  faulfemcnt  attribué 
à M.  le  chevalier  de  BoiiJJlcrs.  Nous  avons  également  de  fortes  raifons 
de  croire  que  l'épîtrc  à Samuel  Bernard,  écrite  au  nom  de  madame  de 
Fontaine  Martel,  n'cA  pas  plus  de  Voltaire  que  le  roman  dont  on  virtit 
de  parler.  Il  fuffit  d,e  la  lire  et  de  fe  connaître  un  peu  en  vers  pour 
être  sûr  qu'il  n'a  pas  écrit  une  pièce  C infipide.  On  ne  l'avait  laiAc  paAcr 
d'abord  que  dans  la  fuppoGtion  que  l'auteur  avait  voulu  fe  déguifer 
toui-à-fait , fous  un  nom  emprunté  ; et  il  faut  convenir  qu'il  n'aurait  pu 
mieux  donner  le  change  qu'en  fefant  des  vers  communs  et  infignifians. 

Nous  fcntpns  bien  qu'en  fei'ant  l'aveu  de  ces  erreurs  , et  en  relevant 
fcrupuleufement  nos  fautes  auffi-bicn  que  celles  des  typographes,  quoique 
les  unes  et  les  autres , pour  la  plupart , culfent  pû  n'étre  pas  remarquées 
de  beaucoup  de  lecteurs , c'cA  mettre  aux  mains  ennemies  des  armes 
contre  foi-même.  Mais  cette  crainte  n'a  pas  dû  nous  retenir.  La  plus 
grande  des  erreurs  ferait  de  lailTcr  fe  perpétuer  celles  dont  nous  n'avons 
pu  nous  garantir.  Nous  répétons  que  le  defir  d'honorer  la  mémoire  de 
M.  de  Voltaire  eA  le  grand  motif  qui  a toujours  animé  les  éditeurs  et  les 
lédactcnrs,  et  devant  cette  conhdération  tout  amour  propre  doit  fe  taire. 

Fin  (US  LiUtii  cijfimtns , Additions  et  Corrections,  et  du  Tome  70 

et  dernier. 
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